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Ïj'objet de l'auteur, en offrant cet ouvragé 
au public , a été de lui être utile , & de met* 
tre à portée de tout le monde les connoûTances 
requifes pour conduire un cheval , pour le maia^ 
tenir en bonne fanté , & le guérir lorfqu'il eft ma- 
lade. On ne peut pas tout dire dans un feul ou- 
vrage, tout détailler, tout expliquer ; & quoiqu'il 
n'y ait point d'art fur lequel on ait autant écrit J 
far-tout depuis quelques années, que celui qui 
traite du cheval, cependant on n'a pas encore 
tout dit .: il refte & il reftera toujours une ÛH 
finité de chofes dont on a befoin de s'inftruire ,! 
& dont nous ne pouvons être éclairés que par le 
flambeau de l'expérience. Dans l'ouvrage que 
nous donnâmes en 1766 , intitulé : Le Guide du Ma* 
richaly nous ne prétendîmes que développer les 
connoi flan ces néceflaires a un maréchal, fans par- 
ler du manège ou de la cavalerie, & fans entrer, 
dans un détail circonftancié des objets d'anatomie, 
&c. Dans le Cours <T Hippiatrique y donné en 1771 y 
nous avons traité à fond de tout ce qui concerne 
l'anatomie du cheval , fes maladies , la guérifon 9 
fa ferrure &c. mais fans entrer dans le détail du 
manège ou de la cavalerie , ni du haras , &cJ 
Ici nous avons raffemblé toutes les connoiffances 
gu'on doit avoir fur le cheval , lefquelles étoient 
eparfes dans ces deux ouvrages. Nous avons fon- 
du tous les préceptes, & lié enfemble toutes les con- 
noiffances qu'on doit acquérir fur la Science Cabale 
Une. Pour donner plus de facilité au lefteur j 
& pour répandre plus de jour fur les préceptes & 
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les obfervatîons qui concernent cette fcience, noua 
avons prçférér la nomenclature alphabétique ; mais 
ce qui caradérife fur tout cet ouvrage , & qui le 
rend différent de tous les autres que fauteur a 
jufqu'ici donnés au public, c'eft qu'il renferme 
béauçoup d'articles , dont l'auteur n'avoit fait, an- 
cure mention dans fes autres; produûions. 
' L'hippiatrique, le haras, l'art du manège ou de 
la çavaîerie, & tput çe qui efl relatif à la maré^ 
cha!ei?ie , forment donc la bafe cfe ce Diâionnaire. 

i°. Çn traitant de Y Hippiatriqiu , nous y avons, 
joint un grand nombre d'articles que nous ne pou- 
vions rapporter que dans un diflionnaire, &' qui 
ne pouvoient entrer dans notre Cours d Bippiatri- 
qut^ à raiion de la forme à laquelle lous nous 
étions afireints. On y trouvera d'autres articles^ 
plus étendus, plus développés, & travaillés avec 
plus d'art & plus de foin , parce qu'on efl moins, 
gêné dans un diâÂQnnaire , &C qu'il offre yn champ 
plus va fie. 

' Le mot Haras , dont nous n'avions pu faire 
aucune mention jufqu'à prêtent dans nos ouvrages t ' 
fé trouve ici un article des plus importans 6c des 
plus ncceflaires. On y verra combien il efl effen r 
tiel que les races foient croifées , &c. Nous y 
avons ajouté un plan d'adminiftration qu'il leroit , 
irhfcortant au gouvernement d'adopter pour l'utilité [ 
publique., 

3 U . La cavalerie ou le manège, n*eft pas en* 
tiérement dç notre compofition , & le lefteur ne 
. doit pas regarder cette partie x comme étant pu- 
rement de notre fonds; les principaux articles qui 
concernent cet art, font tirés de l'ouvrage im- 
mortel dç M, de la Gueriniere , l'homme du mon- 
de , fans doute , qui a été le plus verfé dans le 

manège* Le§ gens de l*art s'appereevront aiféaien-t â 
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ique nous avons puifé dans fon EcoU de Cavalerie f 
ouenous nous fommes fait gloire de citer, chaque 
t<?is que nous en avons eu befoin , par ces trois 
lettres initiales E. D. Ç. Mais *nous nous fomtnes » 
permis d'y joindre des notes & des obfervations , 
fur- tout lorfque nous avons cru que , dans çertains 
articles , la faine phyfique y étoit bleflee. Si nous, 
avons ofé exprimer avec liberté nos fentimens & 
notre penfée fur quelques autres articles non moins 
intéreflans , tels que ceux-ci: Cheval t allures du ; 
Cheval , me lavement du cavalier; Cheval , pofition de 
t homme \ Cheval ,fttifation du ; &c. c'eft que nous 
y avons été Ibllicités par plufieurs perfonnes de 
l'art à qui nous ayions communiqué nos manus- 
crits , & dont nous avions auparavant fait ufage 
dans nos cours publics. On nous objectera , fans 
cloute , qu'un exercice de quatre ans dans les ma- 
nèges continué feulement par intervalles , & in- 
terrompu depuis près de dix ans , eft infuffifant 
pour ofer preferire des règles fur le manège , 8ç 
réduire cet art en préceptes". Mais il faut obser- 
ver au'un tel çxercice , lorfqu'il aura été fait avec 
foin §c application , eft plus que fuffifant pour en 1 
cpnnoître toute la pratique , en acquérir les princi- 
pes, & fe former une méthode certaine & inva- 
riable. Je fçais cependant , par expérience , qu'il n'y 
a point d'art qui foit plus varié dans fes principes 
que l'art du manège ; s'il y a dix académies d'équi- 
tation dans un royaume , il y aura dix manières 
différentes d'opérer, quoique tendantes toutes au 
même but. On peut affurer , avec vérité 9 que 
l'art du manège eft rempli de difficultés ; que ceft 
un champ femé d'épines ; & que tout chef d'aca- 
démie veut avoir une méthode à lui-feul apparte- 
nante ; que dans toutes les académies royales 9 
^ainfi que "dans tes écoles d'Ariftote, chacun difpute 
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fans s'entendre, chacun prétend avoir raifon, & cha^ ? 
cûn en fort bien perfuadé que fon confrère eft dans 
l'erreur, tant il eft vrai que cet art eft rempli d'incerti- 
tude , par le peu de progrès qu'il a fait jufqu a ce jour ! 

4 e . La maréchalerie , j'ofe le dire , offrira aux gens . 
dë l'art de nouvelles lumières pour fe conduire avec 
fagçffe. Outre tout ce qui regarde la Forgeûrc> la 
Ferrure & le Travail , &c. : il apprendra à con- 
noître un cheval , à fe défier des rufes des .mar- 
chands de chevyaux , à ne pas fe laiffer féduire par 
les difeours des charlatans , &c. La ferrure forme 
un objet fi important , que le maréchal ne fçau- 
roit trop s'y rendre expert ; il doit partir de ce prin- 
cipe , qu'elle n'a été inventée que pour conferver 
lç pied du cheval : il ne faut donc appliquer les 
fers que pour conferver la muraille. Contemplons 
ce cheval forti des mains de la nature , errant dans 
les campagnes , . les pieds riuds:il ne détruit que la 
muraille 'de la pince & de fes quartiers. On ne 
doit donc appliquer les fers - que pour maintenir 
cette partie en bon état , c'eft-à-dire, qVil faut fer- 
rer court i&ç ne jamais parer la foie qu'en cas d'ac- 
cident, , 

Quiconque veut étudier méthodiquement Phip- 
piatrique avec ce Diôionnaire , doit , pour y faire 
quelques progrès , lire , avec attention , les mots 
Artères , Fibres , Mufcles , Nerfs > Os , qui lui don- 
neront d'abord une connoiffance générale de l'hip- 
pptomie. Il doit paffer enfuite aux parties féparées, 
comme Epaule , Cuijfe , Jarret , Œil , , Oreille , 6*c. 
où. il eft traité plus expreflement & plu* en détail- 
dgs os , des ligamens , des cartilages & des muf- 
cles qui compofent ces parties. Il en eft de même 
par rapport aux maladies auxquelles ces parties 
font fujettes ; par exemple , vous avez un cheval 
bleffé au jarret , en cherchant le mot Jarret , vous 
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trouverez la conformation du jarret , fa beauté & 
ïes défauts , les os qui le compofent , les ligamens 
qui tiennent unis ces mêmes os , les mufcles qui 
les font mouvoir , les artères , les veines & les 
nerfs qui en font partie : & enfin , toutes les ma- 
ladies auxquelles il eft fujet : telles que YÉparvin , 
le Vcjjignon^ &c. On doit porter le même jugement 
fur chaque partie extérieure. Il eft plus important 
qu'on ne penfe , de s'attacher aux généralités des 
maladies , & d'avoir des notions préliminaires 
d'anatomie ou d'hippotomie. Sans cette précau- 
tion, on ne peut être inftruit avec foin , ni re- 
cueillir du fruit de fes études : on eft dans le cas 
d'errer , & Ton fe trouve fouvent expofé à pren- 
dre une tumeur , ou une plaie , ou une mala- 
die quelconque , pour une autre. Alors , faute de 
vous être affez inftruit fur la généralité des mala- 
dies , vous emploierez des remèdes contraires , & 
vous n'opérerez jamais la guérifon. Quoiqu'il foit 
traité dans cet ouvrage d'un grand nombre de ma- 
ladies , cependant il n'a pas été poffible de les dé- 
figner toutes en particulier. Souvent il en furvient 
dans des endroits qui ne font pas ordinaires dans 
- la pratique; par exemple, il peut s'élever des tu- 
meurs fur le zigoma , fur le bout du nez , au mi- 
lieu de l'épaule , de la queue , de la fefle , &c ; 
que doit faire alors le praticien ? 11 examinera 
d'abord de quel genre peut être cette tumeur : fi 
elle eft inflammatoire , traitez- la comme la Taupe f 
comme les tumeurs du Garot, du plat de la Cuif- 
fe , &c. Si vous la trouvez appartenir à un autre 
genre , & qu'elle foit œdémateufe , skirrheufe , &c , 
traitez-la comme le skirrhe & l'œdème , &c. On 
voit donc par- là , combien il eft effentiel d'être 
verfé dans la généralité des maladies , comme l'J/i- 
famaiion, VErcfipclU , ÏŒdcmf, h Skirrhe, &c. 
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fi VOUS voulez réuflîr dans la guérifon; autrement* 
DOUS le répetons , vous ferez toujours incertain 
dans la décifion d'une maladie & de fa cure : c'eft 
pourquoi nous nôus fommes fur tout fort étendu* 
fur les articles , Tumeurs, Ulcères, qu'on trouvera 
fort détaillés , & auxquels toutes les maladies 
externes & chirurgicales , doivent fe renvoyer. 
Alors l'opération ne fera plus dôutetife; & quoi- 

Ïie chaque praticien ait la fienne, 6c que les mé- 
odes d'opérer foient variées à l'infini ; cependant 
vous agirez avec fureté, dès que la nature de la 
jhaladie vous fefa parfaitement connue. Il en "eft 
ainfi des bandages & des appareils; la nature dix 
'tnal doit vous guider dans la manière de le com- 
pofer : foyez feulement attentif à le rendre h m pie 
& à ne pas lui donner trop de compreffion. Nous 
nous bornerons aux préfentes explications , tout le 
Jrefte étant développé d'une manière plus circonf* 
tanciéedans ceDiftionnaire*j 
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B ANDONNER , fe dit d'un cheval que Ton veut fairê 
Courir de toute fa viteffe , en lui abandonnant les rênes ; mau- 
vais moyen , car pour faire courir un cheval , il faut qu'il foit 
foutenu & aiguillonné , tant des jambes que de la langue» 
Abandonner les étriers , c'eft ôter Tes pieds de dedans» 
Abandonner , (s') c'eft fe tenir mollement à cheval ; ce môt 
s'entend encore par fe laiiîer conduire à la volonté du cheval. 

ABAISSEUR de la lèvre inférieure, (mufcle court) fty^ 
Lèvres. 

AbaiiTeur delà lèvre fupérieure, (mufcle) Voyt{ Lèvres. 

AbaiiTeur de l'oreille , (mufcle) Voye^ Oreilles* 

AbaiiTeur du bras, (mufcle) Veye^ Bras. 

AbaiiTeur de la paupière fupérieure , (mufcle) t^oye^ Pau* 
plere. ; ' 

ABATTRE, renverfer un cheval à terre. On.a quatre en-* 
t raves & une longue corde attachée à l'anneau, d'une de ces 
entraves. On les boucle dans chaque paturon , la boucle en 
dehors, en ayant attention que l'entrave à laquelle eft atta- 
chée la corde , foit au paturon de devant ; on paiïe la cordé 
dans l'anneau voifin de devant , puis dans les deux de dëf- - 
riere , & on la fait revenir dans le premier où elle «ft attà- 

Tom* À 
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c'jée ; on tire la corde fubitement , les quatre jambes fe rap- 

}>rochent, & le cheval tombe. Aufli-tôt un homme fe jette 
ur la crinière , proche la tête, pour l'empêcher de fe rele- 
ver , un autre à la queue. Lorfqu'on n'a pas beaucoup de 
monde , on pafle la corde pardeflous le corps du cheval. On 
la fait revenir aux pieds où on l'arrête ferme , de manière 
cependant qu'elle ne ferre point le corps. On diverfifie la 
manière d'abattre , fuivant les opérations que Ton fe propofe 
de faire. 

ABDOMEN. Voyt\ Ventre poftérieur , ou bas-ventre. 
ABDUCTEUR de l'oreille, (mufcie long) Voyer Oreilles; 
Abducteur de l'oreille , ( mufcie court ) Voye^ Oreilles. 
Abducteur de la lèvre fupérieure, (mufcie) Voye^ Lèvres. 
Abducteur de la lèvre inférieure , ( mufcie ) Voyer Lèvres. 
Abducteurs du bras, ( mufcles ) fçavoir le long &. le court M 
Voyc[ Bras. 

.Abducteurs de la Jambe , ( mufcles ) favoir le long , le 
moyen & le court , Voye^ Jambes. 

Abducteurs fupérieuis de l'oreille , ( mufcles ) Voyt^ Oreilles. 
Abducteurs moyens de l'oreille , ( mufcles) Voye{ Oreilles. 
Abducteur inférieur de l'oreille , ( mufcie ) Foyc{ Oreilles. 
Abducteur du bras , ( mufcie ) Voyt\ Bras. 
Abducteurs de la jambe , ( mufcles ) fçavoir , le grêle , le 
large , le gros & le long abducteurs , Voye^ Jambes. 

ABOUTIR, tumeur qui doit dégénérer en abcès , qui doit 
venir en fuppuration. 

ABREU V ER eft faire boire un cheval , foit qu'on le 
mené à l'abreuvoir , ou qu'on le fafle boire à l'auge ou au 
feau dans l'écurie. 

ABBREUVOIR , lieu oii l'on fait boire les chevaux , & 
où on les pafle pour les laver. 1 

ABCÉDER, taire tourner une tumeur en abcès, il n'y a 
guère que les tumeurs inflammatoires que l'on puifle faire 
abeéder. 

ABSCÈS. Vbye^ Inflammation & Suppuration. 
ABSORBANS, (potes) ce font une infinité de petite* 
ouvertures qui fe trouvent à la peau , & qui répondent aux 
veines , c'eft par ces pores que pénètre l'eau des bains , ou 
que fe communiquent les maladies de la peau, dont un 
autre chevalîpeut être attaqué , tel que le farcin , la galle , &c 
ABSYNTHE , plante , d'un verd pâle 6k blanchâtre , d'une 
odeur défagréable quoiqu'aromatique , & amere au goût, elle 
eft vermifuge, cordiale, & convient fort bj(en dans les tran- 
chées de vers ; extérieurement gn peut Remployer cooiim 
vuiaérairç rçlolmivç. A 
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ACADÉMIE , École où Ton apprend les exercices qui 
conviennent à l'état militaire ; les fçiences qui y ont rapport, 
les arts qui développent le corps & lui donnent de la grâce. 
Tels font les armes , les mathématiques , le deflin , la danfe » 
plus particulièrement encore & principalement l'équit 
ou Part de monter a cheval, de drefler cet animal, de le 
dre fouple & docile ; régler fes mouvemens , leur 
toute la grâce dont ils font fufceptibles , par conféquent cor- 
riger les vices & les fantaifies qui rendraient ces mouve- 
mens délbrdonnés , défagréables ou dangereux pour le cava- 
lier: ce que Ton appelle en général, Manège. Voytr ce mot. 
L'Académie doit être pourvue de chevaux déjà drellés à des 
allures & à des airs proportionnés aux divers degrés de 
force ou de fcience de ceux qui montent ; il faut des trot- 
teurs , des plafTeurs , des fauteurs , &c. Le lieu dans lequel 
on monte ie nomme Manège. Voye^ ce mot. La perfonnc 

2ui eft à la tête de l'Académie , s'appelle Chef ou Écuyer. 
?eû le Chef qui démontre les principes , les règles de l'é- 
auitation , & les fait exécuter ; fouvent il a fous lui d'autres 
ecuyers pour le foulager dans fes fonclions. On trouve plu- 
fieurs académies en France , les plus célèbres font celle de 
Paris, au manège des Tuilleries , celles de Caën, de Lyon, 
Befançon & antres , tenues & gouvernées par des écuyers 
fameux. Dans quelques-unes , on foumet fart de léquita- 
tion aux loix de la phyfique & de la roéchanique , & l'on 
démontre Vhy ppiatrique dans toutes fes parties , feul moyen 
de faire parvenir cet art au plus haut point de perfection où 
il puifle atteindre , en établiftant des principes & des règles 
invariables , puifqu'elles feront puifées dans la nature » & ton- 
de es fur des vérités mathématiques. 
ACADÉMISTE. Élevé d'académie. 
ACCÉLÉRATEUR , qui augmente la force d'une par» 
tie ; on dit -des mufcles accélérateurs. 

ACCÈS , accidens qui reviennent dans une maladie <3c 
gui fouvent font périodiques , on dit un accès de fièvre eft 
fur venu, &c, 

ACCIDENT , eft à bien dire , les fymptomes qui accom- 
pagnent une maladie , par exemple une matière foufBée au 
poil , à la fuite d'une piquure , la fuppreilion de l'écoulement 
par les narines dans la gourme , dans la morfondure , &c. 
font des accidens. 

ACCULER, (s*) fe dit d'un cheval qui ayant reculé con-; 
tre un mur , y refte opiniâtrement. 

ACHEMINÉ , cheval acheminé , eft celui qui a des cufe 
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portions à être dreffé, qui connoît la bride & répond aux 
éperons, qui eft dégourdi & rompu. 

ACHEVÉ, fe dit d'un cheval bien dreffé, qui eft con- 
firmé dans un air, ou un manège particulier, cheval com- 
mencé , acheminé , achevé font les termes dont on fe fert 
pour marquer les différentes difpofitions, & pour ainfi dire 
les différente* claffes d'un cheval qui a de l'école. 

ACH1LE ( tendon d' ; , on appelle ainfi le tendon fléchif- 
feur de l'os du pied, & lequel eft le plus ex pôle aux exten- 
sions , rupture & cloud de rue. i oyt{ ces Mots. 

ACIDES (les) , font des fubftances , foit végétales , ani- 
males ou minérales qui 1 aillent fur la langue un goût aigre , 
piquant. L'ofeille , le vinaigre , &c. font des acides. 

Les acides font rafrakhiflans , ftimulans , anti-putrides 
mais il faut abfolument les étendre dans beaucoup d'eau , prin- 
cipalement ceux tirés du règne minéral, on les emploie aulû 
extérieurement dans la grangrene. 

ACIDULÉ , fe dit d'une liqueur qui contient un peu 
d'acide. 

ACOUSTIQUE, qui appartient ou convient à l'oreil- 
le :on dit l'artère, la veine, le nerf acouftique , un remède 
acouftique. 

ACRIMONIE ou ACRETÉ , on dit il y a une acrimonie 
dans le fang , dans telle humeur , dans telle plaie , ce qui 
prouve toujours beaucoup de réfiftance à vaincre dans la cu- 
ration. 

ACTION , cheval toujours en action , bouche toujours 
en ait ion , fe dit d'un cheval qui mâche fon mors, qui jette 
beaucoup d'écume , & dont la bouche eft toujours fraîche ; 
c'eft un indice de vigueur félon quelques perfonnes. L'on dit 
auftî l'action des jambes. 

ACROMION , expreflîon tirée de deux mots grecs qui 
fignifient extrémités de l'épaule , dans l'Hyppoftéologie , on 
appelle Apophyfe , Acromion , uné éminence arrondie de 
l'omoplate. Voyc^ épaule. 

ACRU , monter) c'eft monter à poil un cheval , ou fans 
felle ni couverture. 

ADÉNOTOMIE , terme compofé de deux mots grecs 
qui fignifient direction des glandes. 

ADIPEUX , corps adipeux , membrane adipeufe , fe dit 
d'un tiftu graifTeux. 

AERIENS, vaifleaux qui portent l'air; ce font les bron- 
ches des poumons , & la trachée-artere, 
, AFFILER, Foy<i Ckmx, 



pents. ^ f 

les) confident dan« j«/r-z 

la bride; da^sT'ao '? *î 1 »•»▼«»•«• 

e toucher' de là £Tul e dln, ? SUe '* dan$ '* 
•s jarrets St „-.,« "Y , ns Ie mouvement 

»eron - & -nfi!. S l d f" Jambe * ** dans Je pincer 
» dans la manière de peler fur 

d^lL'îf^u^.ers^i oWs" 1» 

x s e vers le palais , ©c en la retirant 

a- coup „ en ouvrant un peu la bouche. Cette 

r-eiller un cheval , à le tenir gai en le maniant, 

e attentif aux aides ou aux châtimens qui fui- 

ction , s'il n y répond pas. IVlais on doit fe fer- 

de cette aide ; car il n'y a rien de fi choquant 

re un cavalier appeller continuellement de la 

i ne fait plus alors d'impreffion fur l'ouïe , 

îs fur lequel elle doit agir. Il ne faut point non 

r trop fort , ce Ion ne doit 9 pour ainfi dire , 

i que du cheval. Il ei"t bon de remarquer en paf- 

te faut jamais appeller de la langue îoifque l'on 

Ôt que quelqu'un pafTe a cheval devant nous ; 

ipolitelTe qui choque le cavalier : cela n'eft per- 

i une feule occafion , qui eut lorfqu'on fait mon- 

al pour le vendre- 

la gaule Toit plus pour la grâce que pour la ne- 
ne faîlTe pas de s'en fervir quelquefois utilement. 

haute dans la main droite, pour acquérir une 
fe fervir de fon épée. . 
« eft en même tems aide & châtiment : elleeft u4 
fait fiffler dans la main, le bras haut Ô6 hbre 



gaule lou . s - ma ^"' c î e ^ s ae la croupe , jîour 

e » *^ faire olier les bras. 

genoux pour lux &JT«p» chevaux de guerre qui 

1 ^'eit pas propre main , ^ en avant pour les 

béir de la mam a la JT*£ r % à i a place de la gaule 
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doit s'en fervîr que pour animer les parties de dehors. 
. Il y a dans les jambes du cavalier cinq aides , c'eft-à-dire ] 
cinq mouvemens ; celui des cuiiTes, celui des jarrets , celui 
des gras- de- jambes , celui du pincer délicat de l'éperon , 6t 
celui que Ton fait en pelant fur les étriers ( 1 ). 

L'aide des cuifles & des jarrets fe fait en ferrant les deux 
cuifles ou les deux jarrets , pour chafler un cheval en avant j 
©u en ferrant feulement la cuifle ou le jarret de dehors , pour 
le preflerfurle talon de dedans, ou en ferrant celui de de- 
dans pour le foutenir , s'il fe prefle trop en dedans. Il faut 
remarquer que les chevaux qui font chatouilleux , & qui 
retiennent leurs forces par malice , fe déterminent plus volon- 
tiers pour des jarrets vigoureux , que pour les éperons , & 
ordinairement ils fe retiennent quelque temps à l'éperon 
«vant que de partir. 

L'aide des gras-de-jambes qui fe fait en les approchant 
délicatement du ventre , eft pour avertir le cheval , qui 
n'a point répondu à l'aide des jarrets , que l'éperon n'eft pas 
loin , s'il n'eft point fenfible à leur mouvement. Cette aide 
eft encore une des plus gracieufes & des plus utiles dont un 
cavalier puifle fe fervir , pour raflembler un cheval drefle * 
ck par conféquent fenfible , lorfqu'il rallentit l'air de fon ma- 
nège. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon , fe fait en l'appro- 
chant fubtilement près du poil du ventre , fans appuyer ni 
nénétrer jufqu'au cuir : c'eft un avis encore plus fort que ce- 
lui des cuifles, des jarrets & des gras-de-jambes. Si le cheval 
ne répond pas à toutes ces aides , on lui appuie vigoureufe- 
ment les éperons dans le ventre , pour le châtier de fon in- 
docilité. 

Enfui , l'aide du peler fur les étriers , eft la plus douce de 
toutes les aides : les jambes alors fe fervent de contre-poids 
pour redrefler les hanches , & pour tenir le cheval droit dans 
la balance des talons. Cette aide fuppofe dans un cheval 
beaucoup d'obéiflance & de fenfibilité , puifque par la feule 

rreflion qu'on fait en appuyant plus fur un étrier que fur 
autre , on détermine un cheval à obéir à ce mouvement * 
qui fe fait en pefant fur celui de dedans , pour foutenir 6c 
retenir un cheval qui fe prefl* trop en dedans: ou bien en 

■ ■ » i ' ■ ■ ■ ■ » ■ ■ 1 ■ ' 

(0 îl crt peu de cas où les cuifles doivent agir , fuppofé qu'elle* 
touiflentfe faire (entir; mais il n'y en a jamais où l'on doive s'appéfantît 
R»r les étrîtrsi . > 

< 

I • 
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p efant fur les deux étriers également , pour l'avertir de dili- 
genter fa cadence , lorfqu'il le retient plus qu'il ne doit. 

11 ne faut pas croire que cette grande ienfibilité de bou- 
che & de côtés , puifle le conftrver long-temps dans les che- 
vaux qui font abandonnés à l'école : les différentes mains qui 
les mènent , leur font perdre cette hnefTe & cette juftefle 
qui font tout le mérite d'un cheval bien drefle ; & le fenti- 
ment du toucher fi délicat, s'émoufle avec le temps; mais 
s'ils ont été drefles par des principes folides , lorfqu'un 
homme de cheval viendra à les rechercher , il fera bientôt 
revivre ce qu'une faulTe pratique avoit amorti, E. D. C. 

AIGREMOINE, plante vulnéraire, déterfive, la dé- 
coction de cette plante donnée intérieurement eft aftringente , 
fa grande propriété extérieurement , eft d'être déterfive , 6c 
convient dans les écoulemens de morve, prife en fumi- 
gation. 

AIGUILLE , infiniment piquant 8c tranchant dont on fe 
fert à différens ufages ; il eft des aiguilles plus ou moins 
grandes en forme de demi-cercle , propres à faire des points 
de future ; en Hyppiatrique l'on s'en fert pourpafTer des atta- 
ches à la peau dans de très-grandes plaies, & cela pour con- 
tenir l'appareil. Cette méthode eft même indifpenfable dans 
les parties charnues , & dans celles où il n'y a pas de polTi- 
bilité de faire tenir des bandages. La fiftule à la faignée du . 
col, les loupes au poitrail , au coude , au fcrotum , à la fuitç 
des dépôts, &c. font les endroits où l'on s'en lert. Il eft des 
aiguilles droites , longues & larges dont le tranchant eft 
fait en forme de feuilles de fauge , & dont on fe fert pour 
pafTer des fêtons. L'opérateur prend un ruban qu'il palTe 
dans le trou de l'aiguille; enfuite la tenant d'une main, de 
l'antre il pince la peau & la pique , après quoi il poufte le 
tranchant , en élevant chaque fois les tégumens , foit pour ne 
les point offenfer avec la partie tranchante, foit pour ne 
point plonger dans les mufcles. Cette méthode que nou» 
avons trouvée,eft préférable au délabrement qu occafionnoient 
les fpatules dont on fe fervoit. 

AILES , ce nom fe donne à un prolongement d'un os 
dent la figure eft platte; on dit les ailes de l'os fphénoïde , &c. 

AIL , plante bulbeufe , d'une odeur forte & pénétrante , 
qui convient dans toutes les maladies putrides , épidémiques , 
& dont on fait beaucoup d'ufage pour donner de l'appétit à 
l'animal. 

AJUSTER, on dit ajufter un cheval fur les voltes, à tou- 
tes fortes d'airs. 
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AINES , ( les ) ce font ces enfoncemens vers la région 
hyppogailrique où fe terminent les mufcles du bas-ventre t 
& pi commence le plat de la cuifle. Ceft dans cet endroit 
que font fituées les glandes inguinales , & où il fe forme la 
plupart des dépôts du plat de la cuifle , que Ton peut com- 
parer au bubon fimple de l'homme. 

AJUSTURE , terme familier dont fe fervent les mare* 
chaux pour expliquer la manière dont un fer plat eft rendu 
légèrement concave. 

AlKS , bas ou près de terre. Airs bas relevés. 

Les airs des chevaux oui manient près de terre , font le 
paflage, le piafer, la galopade, le changement de main, la 
volte , la demi-volte , la paflade , la pirouette & terre-à 
terre. Voye^ ces mots. l\ faut remarquer que la plupart des 
fermes de manège dérivent de l'Italien; parce que les Ita- 
liens font les premiers inventeurs des règles & des principes 
<}e cet art. 

Airs relevés. On appelle airs relevés , tous les fauts qui 
fpnt plus détachés de terre que le terre-à-terre. 

On en compte fept , qui font la péfade , le mézair , la 
courbette , la croupade , la balotade , la capriole , & le pas 
$t le faut. Voyez ces mots. 

ALBUGINEE mot qui veut dire blanc. On appelle ainfi 
la tunique blanchâtre de l'oeil , qui eft fous la conjon&ive. 
Qn donne aufli ce nom à la membrane propre des tefticules, 

ALBUGINEUX , qui tient de la couleur ou de la fubftancQ 
îdbuginée. 

ALBUGO , Voyei Taie, 

ALIMENT , Foyei cheval. ( nourriture du ) 

ALLANTOIDE, tunique du foetus , membrane formée, 
par le prolongement de l'ouraque. Ce prolongement fe replie 
autour du cordon ombilical-, revêt & s'étend fur le chorion, 
le tapifle intérieurement, & y adhère. Cependant l'allantoïde 
çe forme pas comme celle des ruminans une bourfe entière t 
elle ne revêt qu'environ la moitié des parois de la cavité qui 
fç trouve entre le chorion & l'amnios. 

ALLÉGER un cheval, c'eft le rendre plus léger du devant % 
çfin qu'il ait plus de grâces dans fes airs de manège ; cette 
opération ne peut fe taire qu'en portant le corps un peu SB 
arrière , & chargeant moins le devant. 

ALLLER EN BIAIS JWbiais. 
, ALLI8QURRE ( eau d' ), Eau réfolutive compofée 
de Couperofe. . . , . deux onces. 

de Vitriol de Chypre me m^i 



Digitized by Google 



• AL - O. 9 

de Safran. . . . . • dtux gros, 
de Camphre diflol. • . . deux gros. 

Dans fuffifante quantité d'efprit-de-vin ; le tout jette dam 
quatre pintes d'eau. 

Cette eau eft excellente pour les mémarchures , entorfes t 
échymofes , gonflement œdémateux. 

ALOES , réfine d'une odeur forte fans être défagréable & 
amere au goût , inflammable & foluble dans l'efprit-de-vin, 
comme toutes les fubftances de ce genre ; il eft purgatif, 
vermifuge, ami- putride ; on l'emploie intérieurement à U 
dofe d'une demi-onçt jufqu'à deux , extérieurement U eft dé- 
terfif. 

ALTHÉ A , onguent dont on fe fert en Chirurgie & en 
Hyppiatrique , eft non-feulement inutile , mais même dan- 
gereux , en ce que , comme tous le ongueus , il bouche les 
pores de la tranfpiration , augmente l'inflammation 6c la ten- 
don. Il faut convenir cependant qu'ils ne font plus en ufage 
comme par le pafle , la plupart des maréchaux préfèrent les 
plantes émollientes. aux onguens , ce oui eft moins nuifible. 

ALUN , ( 1* ) eft un fel fty ptique aftringent , que les ma- 
réchaux employent fouvent plus extérieurement qu'intérieu- 
rement. On le donne diflbus dans l'eau à la dofe d'une de- 
mi-once fur une pinte d'eau pour les hémorrhagies internes, le 
faignement de nez, la rupture de quelques vaifleaux pulmo- 
naires , le piflement de fang , l'hémorragie par l'anus , &c. 
tels font les cas dans lefquels on le donne ; mais cette méthode 
eû dangereufe, en ce qu'il ne fçauroit agir fur la partie 
aflfeclée , fans nuire aux autres ; j'ai vu des chevaux devenir 
phthifiques à la fuite de l'ufage de l'alun. Ce médicament ne 
convient que pour les plaies externes, comme cauftique ; 
& encore doit-on préférer l'inflrument tranchant , toutes les 
fois que Ton l'emploiera en fufion , l'efcarre qu'il produit eft 
le même que le feu a&uel , au lieu qu'avec l'inflrument tran- 
chant , cet efcarre tombe le deux ou le troifieme jour au plus 
tard. Le plus communément les maréchaux l'emploient 
ayant été calciné & réduit en poudre , ou foupoudrant les 
ulcères qui font prêts à fe ciçatrifer ; mais l'expérience prouve 
qu'il conferve encore la qualité de ftyptique , & qu'il ne fait 
pas le même effet que de la vieille corde réduite en poudre, 
qui aide la nature , & ne la force pas comme fait l'alun. 

ALVÉOLES , cavités fervant à loger les dents. ï oye^ ce 
mot. 

ALVÉOLAIRES , qui appartient aux alvéoles; ainfl oo 
dit un bord alvéolaire , une artère alvéolaire. * 
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ALLURES , Voyei cheval. ( Allures dû ) 

ALLURES artificielles. Les mouvemens artificielles fonf 
tirés des naturels , & prennent différens noms , fuivant la 
cadence & la pofture que Ton donne aux chevaux drefTés au 
manège qui kur eft propre. 

Il y a , félon l'ulage ordinaire , deux fortes de manège ; 
le manège de guerre & celui de carrière ou d'école. 

On entend par manège de guerre , l'exercice d'un cheval 
fage , aifé & obéiffant aux deux mains , qui part de vîteffe , 
s'arrête & tourne facilement fur les hanches ; qui eft accou- 
tumé au feu , aux tambours , aux étendards , & qui n'a peur 
de rien ( i ). 

Par manège de carrière ou d'école, on doit entendre celui 
qui renferme tous les airs inventés par ceux qui ont excellé- 
dans cet art , & qui font ou doivent être en u&ge dans les 
Académies bien réglées. 

Parmi ces diftérens airs , il y en a de bas & de relevés» 

Les airs qu'on appelle t>as , iont ceux des chevaux qui ma- 
nient près de terre. 

Les airs relevés font ceux des chevaux dont les mouve- 
mens font détachés de terre. 

ALZAN. Koyerpoil. 

AMAURAUSIS ou GOUTTE SERENE. Voye^ ce 
mot. 

AMBLE, ( Y ) eft une allure plus baffe que celle du pas, 
mais infiniment plus allongée , dans laquelle le cheval n'a que 
deux mouvemens , un pour chaque c6té , de façon que les 
deux jambes du même coté , celle de devant & celle de der- 
rière fe lèvent en un même temps , & fe portent en avant 
enfemble & dans le temps qu'elles fe pofent à terre, aufli 
enfemble; elles font fui vies de celles de l'autre côté, qui 
font le même mouvement , lequel fe continue alternative- 
ment. 

Pour qu'un cheval aille f bien l'amble, il doit marcher les 
hanches baffes & pliées , & pofer les pieds de derrière , un 
grand pied au delà de l'endroit où il a pofé ceux de devant , 
& c'tft ce qui fait qu'un cheval d'amble fait tant de chemin \x) . 



( i ) À proprement parler , il ne devroit y avoir que ceux-là , ou 
pour mieux me faire entendre , on ne devroit former dans les manèges 
que des chavaux de cette forte , dont les mouvemens ne s'exécutent 
que par la pure nature , &c. 

z\ Ur.e des rations encore » eft que les mouvemens ne partent pour 
aînudire que des épaules ôt des hanches, & que le cheval fût le com« 
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Ceux qui vont les Hanches hantes & roides , n'avancent) pat 
tant & fatiguent beaucoup plus un cavalier. Les chevaux 
d'amble ne font bons que dans un terrein doux & uni; car 
dans la boue & dans un terrein raboteux , un cheval ne peut 
pas long-temps foutenir cette allure. L'on voit à caufe de 
cela , plus de chevaux de cette efpece en Angleterre qu'en 
France , parce que le terrein y eft plus doux & plus uni. 
Mais généralement parlant , un cheval d'amble ne peut pas 
durer long-temps , & c'eft un figne de foiblefle dans la plu- 
part de ceux qui amblent : les jeunes poulains même pren- 
nent cette allure dans la prairie, jufqu'à ce qu'ils aient a fiez 
de forces pour trotter & galoper. Il y a beaucoup de braves 
chevaux , qui après avoir rendu de longs fervices , commen- 
cent à ambler ; parce que leurs reflbrts venant à s*ufer , ils 
ne peuvent plus foutenir les autres allures qui leur étoient au- 
paravant ordinaires & naturelles, 
AMBLER , c'eft aller l'amble. 

AMENDÉ , cheval amendé eft celui qui a pris un bon 
corps , oui s'eft engraifle. 

AMMONIAC , fel neutre dont la propriété eft de rafraî- 
chir étant pris intérieurement , & d'être réfolutif exté- 
rieurement. 

AMONCELER , cheval qui amoncelé ou qui s'amon- 
cele , cheval qui eft bien enfemble , qui eft bien fous lui , 
qui marche fur les hanches fans fe traverfer. Ce terme eft 
peu en ufage dans les manèges. 

AMNION ou AMNIOS , mot grec pour défigner la 
membrane qui enveloppe & qui touche immédiatement le 
poulain dans la matrice, & qui eft d'une texture fine , blan- 
châtre , & arrofée d'une humeur gélatineufe , que je croirois r 
d'après plufieurs , nourrir cet embryon , puifque l'on trouve 
cette même fubftance dans fon eftomac. 

AMPHIARTROSE , Voye^ Os. ( connexion des ) 

AMPHIBLESTROIDE ou RÉTINE,membrane commune 
des humeurs de l'œil, qui eft, dit-on, produite par Pexpanfion 
du nerf optique ; cette tunique a été nommée Amphiblef- 
tro'ide, à caule de fa reffemblance avec un retz. Au refte, 
ce nom n'eft plus d'ufage, il a été renouvellé des Grecs par 
M. Bourgelat. 



pas , fansprefque plier les articulations inférieures , auffi eft-ce par cette 
raiïon que M. Lagueriniere dit qu'il ne convient pas 4ani les chemins 
raboteux. 



> 
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AMPUTATION , fedrion que l'on fait dans le corps d'un 

os ou dans une articulation , il cil peu de cas dans le cheval 
où l'on ampute , à moins que ce ne (bit une portion de côte 
fra&urée , quelque os du crâne , tel que l'arcade zigoma- 
tique ou quelque faufle vertèbre de la queue. 

AMYGDALES. On appelle ainfi des abfcès qui fe for- 
fnent dans l'arriere-bouche dans le cas de gourme maligne , 
à l'endroit des glandes du même nom ; les fumigations 
émollientes de mauve 8c les lotions faites dans la Souche 
avec le vin miellé , fuffifent pour mener l'animal à parfaite 
cuérifon. 

ANASARQUE , (Edeme général. 

ANASTOMOSE, réunion ou abouchement d'un yaiiïeau 
avec fon congénère. On dit l'anaftomofe des artères , l'anaf- 
tomofe des veines ; l'on voit de ces exemples aux pieds , 
tant des artères que des veines coronaires , des méfentéri- 
oues « des cérébrales, &c. 

ANATOMIE ou DISSECTION. Ce mot a été employé 
pour le corps humain , & cependant s'emploie dans la dif- 
ieclion des animaux. V oye^ Hyppotomie. 

AN CŒUR. Voye[ Avant-cœur. 

ANDOUILLE, nom impropre que les maréchaux don- 
nent à un fer étranglé & mal iuivi , ce qui dénote un mau- 
vais ouvrier. , 

ANFRACTUOSITÉ , fe dit de plufieurs filions qui fe 
trouvent répandus fur certains os du crâne , formés par la 
fubftance du cerveau ; ce mot s'emploie aufli pour d'autres os , 
ainfi q ae P our ^ e cerveau lui-même ; ce font ces éminences 
en forme d'inteftins & de vers, que l'on remarque fur la fu- 
perficie de la cervelle,après avoir enlevé fes méninges. 

ANGYOLOGIE , mot compofé de deux mots grecs qui 
fieninent difcours fur les vaiffeaux. 

ANGINE ouESQUINANCIE. Voye K Gourme maligne. 
ANGLES, (os du grand) ou ANGULAIRES. Ces os 
font ainfi nommés à caufe de leur pofition , & à caufe de 
leur forme. 

On confidere dans chacun de ces os , trois faces ; une ex- 
terne, une orbitaire, une interne. 

Sur le bord orbitaire de la face externe eft une échan- 
crure où vient s'attacher le mufcle orbiculaire des paupières. 
On y remarque auffi un trou fitué au demis , qui quelque- 
fois manque. Un peu plus bas fe trouve une pttite inéga- 
lité donnant attache au mufcle releveur de la lèvre fupérieure. 

On découvre dans la face orbitaire une lame oûeufe an- 



'il' 




"Google 



A N — h. 

partie l'orbite un , . 1 5 

e commencement du cj^i * &nV ; z con ~ 
terne le voii-r™ ^ canal lacrymal. 

,i»ence a Tlongee a & X a P rr ,l H S Cé ^ è <* 
le conduit lafrvmal ^ r ° Ildie - « rr»e{t rien 

porte de haut en bas en V .? nons d * 

ur lors , il devient memb™ u ^ ,ir ^%rîe 
petite ouverture au bord de *la narine 
i que s'écoulent les larmes ; on peut nmi 
en tort _ fi un cheval peut juger , 

é. En effet , "ai ob er v que tom ' fe^fe 
llaire ou le cornet du^ 

G . ^ flL101t P ar ,e / anal riafal . ôc fortoit par 
c eit ce qui m a fait tenter d'injecter par ce 
eursqui lortent ou s'écoulent par le nez, 
elles beaucoup d'humeur purulente ; ce qui 
ve guère que par la dertruction d'une partie 
î conduit membraneux. 



it avec l'os du nez , l'os Frontal , l'os 
maxillaire , l'os ethmoïde- 

OIST ou COURTE HALEINE. Voyer ce 

j 

.1 cheval , c'eft. le rappeller de la langue , ou 
» la gaule 9 ou du pincer des éperons. 
£. On appelle ainfk la réunion ou la fou dure 
e façon qu'il* n'ont plus de mouvement l'on 
qu'ils le meuvent enfemble , c'eit- à-dire , que 
yant pafTé d'un os à un autre , ôc ayant acquis 
if en ré irrite une feule même pièce de deux 

irés auparavant. ' 
nkv lofe puifle provenir d'un vice dans le 
r^ius fou vent la fuite d'un effort ; mais elle 
réduite oar une piquure faite dans l'articu- 
crop grande fluidité de la fï*g*£ , par M 

corps du Ç fW *r" Vertèbres du dos , prro- 
:ebrcs lom t ôraffer-v-e dans mon cabinet un 
s der "^ e V irl e portion de fquelette où tout» 
ïU x î <= «ft ««e 1 P mbes M forment qu une feule 



_ ~ „^,_difTicile à guérir ; le 
o.amençante eft * rè *% re , il ert 1 propos 

curable : f a "* î^^irtans , tel» <ï" e le « 
réfolutif* le» -plu* P" 1 " 
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.ammoniac , le Tel marin , les décoctions des plante* aroma* 
tiques, &c. Si ces moyens ne réufliffent point , il faut en 
venir à l'application du feu. 
ANNEAU. Voye^ Bride. 

ANODINS , remèdes oui calment la douleur. Ce font 
la mauve , les oignons- de-lys , le lait, le fon de farine ', & le 
inieux , l'eau tiède ; on pourroit encore en ajouter une infi- 
nité d'autres , dont les effets ne font pas fi reconnus qu'elle ; 
'mais il faut bien fe garder d'appliquer les huiles par ex prêt- 
ions , comme* certaines gens les confeillent , ce qui fait en- 
core fonflion de graifle ou d'onguent. 

ANTAGONISTE, nom que l'on donne à certains muf- 
cles, dont les fonctions font oppofées, ainfi les mufcles 
abaiflcursde la queue, font les antagoniftes des abaifleurs, 
lorlque les premiers ont été coupés, les derniers entrent 
en action continuelle, & font porter la queue en trompe. 

ANTHRAX, ou maladie vulgairement appellée Mufarai- 
gne. Cette maladie fe manifefte d'abord par une petite tumeur 
jnon circonfçrite à la partie fupérieure &. interne de la cuifle ; 
elle furvient fubitement , & fait boiter le cheval : elle eft 
accompagnée de dégoût , d'abattement ,fouvent de friflbns, 
de la fièvre , & d'une difficulté de refpirer ; enfin , la mort 
s'enfuit de près fi l'on ne fe hâte d'y remédier. 

Cette tumeur diffère de l'abcès fimple à la cuifle , en ce 
que dans l'anthrax il ne fe fait point de fuppuration , fie que 
la gangrené s'y met en moins de YÛigt-quatre heures , fi 
l'on n'y apporte un prompt fecours ,au lieu que l'abcès ordi- 
naire n'eft pas mortel. 

Il eft certain que l'anthrax eft un dépôt critique formé à 
"la fuite d'une fièvre inflammatoire, lequel fe manifefte fur la 
partie fupérieure interne de la cuifle , auprès des glandes in- 
guinales ; il eft produit par une humeur acre & corrofive , qui 
ie fixe dans cette partie , & reflemble affez à l'anthrax de 
4'homme. 

Les vaifleaux lymphatiques font engorgés & gros comme 
des plumes a écrire, les cellules dutiflu cellulaire font rem- 
plies d'une lymphe noirâtre , coagulée & corrompue. Cette 
maladie avoit toujours été attribuée à la piquure ou à la 
morfure de la mufaraigne, jufqu'au 23 Décembre i 75t que 
"j'eus l'honneur de prefenter à l'Académie royale des feien- 
ces un mémoire , dans lequel je démontrai que la mufarai- 
jne ne pouvoit ni mordre, ni piquer ; que fa bouche ne s'ou- 
vroit que d une demi-ligne au plus'; il falloit trois lignes au 
jpoins de. prue , ce que ne pouvoit pas faire cet ani ma i ■ 
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» I.,Vl ' P ? ur lui faite L r e nomma Mef- 
auroient été l es ,a - ra PPort des exoâ- 




ro«er iufoSî enflée . il e ft nécet 

*ï Que ïa^u5~ S de tUme \ lr » <>" "* fois 

sur fera dim.nuée . on fera avaler au cheval un 
, ariix a évacuer par la tranfpiration Se par les 
Humeurs qui pourroient n'être pas forties ; on 

ut attention de bien couvrir le cheval , & de le 

un lieu chaud. 

x premiers jours il doit être mis à l'eau blanche 
nourriture ~ 9 les trois ou quatre jours fuivans, il 
'OS de donner du fon &c un peu de foin; on aug- 
lourriture à mefure que le mal diminue, 
e faire qu'en opérant , on coupe la veine crurale 
qui rampe au deflbus de la peau , parce qu'on ne 
voir ni la fentir à caufe de l'inflammation. Il eû 
ncore qu'on ouvre quelque artère ; dans ce cas , 
tr étanché le fan g le mieux qu'on peut , on appli- 

de l'artère ou de la veine , de la pou- 



l'ouverturc de l'artere ou de la veine, de la pou- 
coperdon , qui fera tenue defTus avec la main pen- 
se minutes au moins , & pour plus grande fureté, 
trente minutes, ce qui fufKt pour ^^J*™*' 
périence *. été faite devant Ivleflieurs Bourard ce 



Digitized by Google 



*6 À N T. 

JuiTicu , commiflaîres nommés par l'Académie des fcîeflces$ 
à qui mon pere avoit prélenté un mémoire fur ce fujet. 

ANTI-C<EUR. '» oyei Avant-cœur. 

ANTI-DISSENTÉRIOUES, remèdes contre la diflente- 
ric ; les adouciflans , les aftringens , les acides font ant i-dif- 
ïenteriques: il s'agit de les employer fuivant la caufe &. l'état 
«le la maladie. 

ANTI-ÊPILEPTIQUES. Les remèdes tant vantés con- 
tre l'épilepfie , ont toujours été infructueux. De ce nombre 
font la poudre de crâne humain , Tel volatil de fang humain ; 
le cerveau du corbeau , la corne d'élan , &c. 

ANTHELM ANTIQUES ou VERMIFUGES. Voyc^ ce 
mot. 

ANTIMOINE , minéral, de la préparation duquel l'on 3 
le régule d'antimoine, le kermès minéral , le foie d'antimoine, 
-ou crocus mctallorum , le verre d'antimoine , le tartre anti- 
jrionié , le beurre d'antimoine : de toutes ces préparations le 
crocus eft celle qu'emploient fréquemment les maréchaux , 
comme échauffant , rafraîchiflant , vermifuge ; mais no- 
tre expérience nous a démontré que de toutes ces prépa- 
rations , il n'y avoit que l'antimoine crud qui pût être 
employé dans les épaifîiuemens de la lymphe, dans le farcin 
cordé , le beurre d'antimoine cependant eft un des meilleurs 
cauftiques , le plus efficace pour les fies & crapauds. 

ANTI-PARALYTIQUES ; on appelle de ce nom les 
remèdes contre la paralyfie , tels font les irritans , les ftimu- 
lans , les purgatifs , les douches , les bains aromatiques , les 
veflicatoires, tternutatoîres, les ébranlemens éleâriques, ckc. 

ANTI-PÉRISTALTIQUE , eft le même que périftalti- 
que , à l'exception que le mouvement n'exifte dans l'animal 
que dans le convulus , dans la pailion iliaque , dans les her- 
nies ou maladies femblables ; c'eft toujours un mouvement 
contre nature. 

ANTI PUTRIDES, les anti-putrides font les acides , les 

antifept>q ues »5 tt * *' on P ren d intérieurement, extérieurement, 

ot en fumigations. 

ANTI-SEPTIQUES, remèdes contre la putréfaction , la 
pourriture. Les huiles tk les graines ne font point anti- 
septiques , comme le prétendent certaines gens ; c'eft une 
erreur de croire que les mucilagineux , les plantes qui abon- 
dent en férofité , foient de ce nombre .* mais les vrais ant i- 
feptiques font les acides , le fel marin, les alkalis, les cor- 
diaux , les fudorifiques &. les aromates. 

Antispasmodique* 
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ANTISPASMODIQUES ( les ) , font des remèdes 
capables de difliper les contrarions , l'érétifme des fibrës 
mufculaires. 

\ ANULARIS ou ANNULAIRE , quatrième doigt de la 
tnain, lequel donne du foutien à une des rênes de Ta bride. 
1 ANUS (1' > , qu'on appelle aufîi fondement , n'eft autre 
choie que l'extrémité du reéfum; cette ouverture de. la peaU 
efl ie{ferée & retirée en dedans du bàflin , par le moyen dé 
trois mufcles , deux pairs & un impair. 
- , Ce dernier eft un cdmpofé de fibres orbiculaires , de la 
largeur de deux à trois travers de ddigt ; en ie contractant % s 
elles fervent à refferrer la peaU. 

Les mufcles pairs font placés de chaque côté ; ils font très- 
larges ; ils ont leurs attaches à la face interne & fupérieure 
des os ifchion ; ils descendent enfuite le long de ces os , 6t 
?vont fe perdre dans les fibres orbiculaires ci de (Tu s. C'eft 
(dans ces derniers mufcles que l'on a vu (1 iouVent introduire 
des rofligriols ou firflets , efpece d'anneau de fer ou de 
plomb, dans 1 idée de donner & de faciliter la respiration 
du cheval ; méthode fi peu raifortnée & fi dangereufe f 
qu'elle occafionne fou vent dans cette partie une finule. 

ANUS ( relâchement du fphynder de 1' ) , & de la nT- 
tule à cette partie. 

Il efl affez commun de voir dés chevaux dont l'anus oti 
le fôndement eft dilaté, au point qu'on pourroic y introduire 
une dcm\-bouteillé de pinte, & qu'on voit à tin demi-pied dans 
le reaum. Cette incommodité qui vient à la fuite d'un ldng 
dévoiement ou de la dyiîenterie , eft quelquefois dccafionnée 
dans un cheval bien conftitué , par un relâchement fimple 
des fibres du fphyhcîer. Il s'agit alors de fomenter la partie 
avec le cachou , l*écôrce de grenade , la noix de galle que 
l'on aura fait cuire dans du vin. 

La fiftùle furvienf à la fuite d'Un dépôt ou d'une corrofiori 
quelconque , .& quelquefois à la fuite d'une opération de 
queue à l'angloife, dont la première fe&ibn a été faite trop 
j>rès de l'anus. C'eft un ulcère plus ou moins profond i qui 
naît au demis ou aux parties latérales de l'ailus , & attaqué 
*ce corps ligamenteux qui s'étend fous la queue. Les incifions 
"multipliées ne fumTent pas toujours pour en procurer là 
guérifon. Alors on eft obligé d'en Venir à l'extirpation. En 
Ta faifant > on doit ménager & conferver les fibres dii 
fphyn&er. Dans le courant de Mars 1769 , l'on m'amena ûfi 
cheval appartenant à M. de Challerartpe , Cônfeiller au Par- 
lement. L'animal av oit l'anus gonflé iFun côté , & tourné 
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de travers ainfi que la queue. En examinant avec attention 
cette partie , je découvris une cicatrice , qui me prouva qu'il 
yavoit eu une ancienne ridule. Comme la tumeur étoit dure , 
j'appliquai defius des comprefles à fenêtres,imbibées de décoc- 
tion de plantes émollientes, que je contins avec le bandage de 
corps i mais la grofleur m'ayant paru être interne , j'intro- 
duisis mon bras , après l'avoir graillé d'huile , dans le rectum , 
& je m'apperçus que la tumeur extérieure étoit la fuite de 
l'inflammation d'une autre tumeur fituée fur l'os ilion , du 
côté hors le montoir , à la jonction avec l'os facrum , ÔC 
que cette tumeur s'abcederoit intérieurement entre le péri- 
toine &. ces mêmes parties. Comme elle n'étoit point en 
maturité, je donnai beaucoup de lavemens; au bout du qua- 
trième jour , jefentis la fluctuation. 11 s'agifibit alors de don- 
ner iflue à la matière purulente : l'opération étoit délicate m 
puifqu'il falloit néceflairement ouvrir^le rectum. Pour le 
faire fans danger, je pris un biflouri pliant, que j'ouvris 
& que je poiai entre les doigts médius & annulaire. Par- 
venu au centre de la tumeur , je pratiquai une incifion fui- 
vant la longueur du reâum , afin que dans le mouvement 
vermiculaire des inteftins , les bords puflent fe trouver tou- 
jours enfemble , & que la réunion pût fe faire aifément, ce 
qui ne feroit pas arrivé fi j'eufle coupé en travers. Le pus 
qui fortit de l'ablcès , étoit en très-grande abondance. .La 
plaie fut injectée avec du vin miellé pendant huit jours. On 
vit bientôt la tumeur extérieure fe diffiper, &le cheval guéri 
lans retour. 

AORTE. Voyei Artères. 

APÉRITIFS , médicamens propres à atténuer , à divifer 
les humeurs , à lever les obftrudions , & à faciliter la circula- 
tion ; tels font les baumes naturels: le florax , le galbanum , 
le lel ammoniac , les eaux minéral, s de Forges ,de Vichy , 
de Paify , les fels neutres , &c. 

APHTES ( des }. On appelle aphtes, des ulcères peu pro- 
fonds, qui fe trouvent plus communément dans la bouche 
qu'ailleurs; les lèvres, les gencives, le palais, principale- 
ment la langue, en font ordinairement le fiege; j'en ai lou— 
vent vu dans l'arriere-bouche , dans toute l'étendue du pha- 
rynx , au commencement de l'cefophage & de la trachée-» 
artère. Ces aphtes viennent prelque toujours à la fuite de* 
maladies inflammatoires, putrides & pestilentielles , dans la 
le farcin; je les ai conftamment vus dans les maladies épidé— 
miques , tant dans les chevaux que dans les bêtes ruminantes 9 
& dans les chiens , toutes les fois que j'ai ouvert ces ani— 
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maux • elles y étoient même en très-grande quantité. Le i j 
Janvier 177 1 , je fus appelle proche ia Barrière- Blanche, 
chez le nommé Antoine Louvet , pour y voir des vaches 
attaquées d'une maladie épidémique , qui a caufé la mort à 
toutes celles qui en furent attaquées. 

J'en ouvris quelques-unes, chez lefquelles toutes les par- 
ties nommées ci-deflus étoient couvertes d'aphtes. Je trou- 
vai les inteftins fphacelés & remplis de liquide , qui étoit 
la matière des déjeétions dyffentiriques qu'elles rendoient 
quatre à cinq jours avant la mort. J'ai remarqué que les aphtes 
occafîonnoient prefque toujours la dyflenteiie , ou au moins 
la diarrhée. Mais les aphtes font quelquefois fi multipliées 
dans le pharynx , qu'elles gagnent les fofTes nafales , s'éten- 
dent fur la membrane pituitaire , & produifent la morve. On 
en remarque toujours dans la phthifie confirmée. Quelquefois 
les mauvaifes digeftions & la fabure de l'eftomac les font 
naître ; mais elles font d'un caraâere bénin , & fe dhTipent 
aifément. Les autres font ordinairement noirâtres , livides , 
& les bords calleux & de mauvaife qualité. Je ne connois 
aucun auteur qui ait parlé des aphtes dans les chevaux , ÔC 
je n'ai jamais vu aucun Médecin vétérinaire qui les ait trai- 
tées , quoiqu'elles foient fort communes dans ces animaux % 
& fbuvent mortelles. 

A l'égard du traitement , les aphtes qui viennent du vice 
de co&ion , s'évanouiuent aifément par les lotions d'ail ÔC 
de vinaigre , & un purgatif. Celles qui doivent leur origine 
à Ja pulmonie font incurables,lorfqu'elles naiflent à la fuite de 
l'inflammation. On les guérit par les adouciflans & lesrafraî- 
çhiffans,fi elles reconnoiiTent une caufeinterne,onmet en ufage 
les remèdes propres à la maladie ; par exemple,dans les fièvres 
outrides , il eft à propos de donner les anti-leptiques , tels que 
l'ofeille que l'on fait manger au cheval,ou dont on lui fait boire 
le jus ; le cocléaria donné de même , eil très-bon ; en un mot , 
toutes les plantes acides font convenables. On peut encore 
prefcrireles fudorifiques, le quinquina en déco&ion. Mais ces 
remèdes ne doivent être employés que quand la fièvre n'eft 
pas aiguë ; lorfqu'elle eft telle on met en ufage les rafraî- 
chiflans légèrement acidulés. Outre ces médicamens internes , 
il eft à propos de laver la bouche tous les jours avec le col- 
lyre de l'enfranc , ou bien avec l'huile de myrrhe. Quelque- 
fois ces aphtes furviennent en peu d'heures , tiennent de la 
nature du charbon , & font périr l'animal en vingt-quatre ou 
trente-fix heures. Elles font ordinairement fituées fous la 
langue fQ ix à coté, Dam ce ç*s , U eû à propos de les ratifier f 
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non pas avec une pièce d'argent , comme l'ont dit bien de» 
gens , mais avec un inftrument quelconque , d'en faire fortir le 
lang , de toucher enfuite les plaies avec la pierre de vitriol , & 
avoir foin de laver fouvent la bouche avec le vinaigre & 
l'ail. En fuivant cette méthode , le cheval guérira ailement. 
A la fin de l'année 1763 , & au commencement de 1764, 
nous eûmes à Taris une très-grande quantité de chevaux 
ainfi attaqués , plufieurs périrent ; mais comme l'on n'igno- 
roit pas ces remèdes , on les mit en ufage , & la plupart en 
échappèrent. 

On voit par là combien il faut être attentif ( dans toutes 
les maladies , &. principalement dans les maladies épioémi- 
ques )j à examiner la bouche des chevaux les aphtes n'étant 
pas toujours les mêmes , & venant fouvent les unes d'une 
caufe, les autres d'une autre, ce qui demande difîérens trai- 
temens ; car de quelle nature qu'elles foient il ne faut ja- 
mais en négliger la curation. I oyc{ Épidémie. 

APONÉVROSE , membrane tendineufe , qui eft ordi- 
nairement l'expanfion d'un tendon apenévrotique , qui tient 
de l'aponévrole. Les aponévrofes en général , donnent du 
foutien aux autres parties , & fe trouvent en très-grande 
quantité dans les extrémités : ils font fonction de ligament 
mufculaire , & empêchent l'écartement de ces parties. 

APOPHYSES. \ oxe K Os ( éminences des ; 

APOSTHEMEeft le même qu'abcès, quoique quelques- 
uns en fafTent de la différence. Y oyeç Suppuration. 

APOZÉME. On donne ce nom à une décoction ou une; 
infufion de plantes édulcorées avec quelque firop ou fucre : il 
y a des apozém«s rafraîchiiTans , béchiques , diui étiques ckc 

APPAREIL, eft l'an prêt de divers moyens qu'emploie le 
maréchal pour le panfement d'une tumeur , d'un ulcère 
d'une fracture ou d'une luxation ; ces moyens font l'étoupe " 
la charpie , les plumaceaux , les tentes , les bourdonnets * 
les comprefles , les bandes , les attelles ou les édifies , les 
cordonnets &. certains emplâtres. 

APPARElLLER,fe dit de deux ou de quatre, ou de fix che— 
vaux de même poil & de même hauteur, qu'on veut mettre 
au carrofle. Quelques-uns dîfent apparier. 

APPELLER un cheval.de la langue, c'eft le même que 
l'animer. 1 

APPENDICE ou APPENDÎX, portion détachée d'une 
partie, en forme de languette , foit d'un mufcle ou d'une 
aponévrofe , ainfi on dit tel muf'Je forme .n petit appendice 

APPUI, eft le femiment réciproque entre la main du 
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cavalier & la bouche du cheval , par le moyen de la bride , 
ou bien oeft le fentirnent de l'aclion de la bride dans la main 
du cavalier ; ainfi le bon & le vrai appui de la main eft un 
foutien délicat de la bride , enforte que le cheval retenu par 
la fenfibilité des parties de la bouche, n'ofe trop appuyer 
fur l'embouchure, ni battre à la main pour réfifter. Appui qui 
force la main marque d'une très-méchante bouche. Cheval 
fans appui, qui n*a point d appui, c'eft à-dire, qui craint 
l'embouchure , appréhende la main, & ne peut fouffrir que 
le mors appuie tant foit peu fur les parties de la bride. 
Ce cheval a l'appui tin , c'eft-à-dire , la bouche délicate. 11 a 
un appui lourd , un appui qui force la main ; il eft fans appui , 
c'eft-a dire , qu'il obéit avec peine au cavalier , qu'il craint 
l'embouchure. Un cheval qui a trop d'appui , eft celui qui 
s'abandonne fur le mors. La rêne dedans du caveçon atta- 
chée courte au pommeau , eft un excellent moyen pour 
donner un appui au cheval , le rendre ferme à la main , & 
l'affilier. Cela eft encore utile pour lui aflbuplir les épaules, 
ce qui donne de l'appui oîi il en manque , & en ôte où il y i 
en a trop. 

Si Ton veut donner de l'appui au cheval , & le mettre dans 
fa main , il faut le galoper & le faire fouvent reculer. Le 
galop étendu eft aufli très-propre à donner de l'appui à un 
cheval , parce qu'en galopant , il donne lieu au cavalier de 
le tenir dans la main. 

APPUl-A-PLEINE^-MAIN , c'eft-à-dire , appui ferme ; 
/ans toute fois péfer à la main , & fans battre à la main* 
Les chevaux pour l'armée , dit-on , doivent avoir l'a p pu i à la 
main. 

APPUI AU DELA DE LA PLEINE- MAIN , ou PLUS 
QU'A LA PLEINE-MAIN , c'eft-à-dire qui ne force pas la 
main , mais qui pefe pourtant un peu à la main ; cet appui 
eft bon pour ceux , difent les partilans des cuifles , qui , faute 
des fecours de ces parties , fe tiennent à la bride. 

APPUYER des deux , c'eft appliquer deux coups d'épe- 
rons à un cheval. On dit appuyer le poinçon , c'eft le pi- 
quer avec un poinçon de bois fur la croupe pour le faire 
fauter. 

APRE , fe dit d'une ligne faillante qui fe trouve fur un os 9 
ou de petits points éminens qui fe trouvent rénandus fur la 
furface , lefquels donnent toujours attache , ou à des tendons , 
ou à des ligamens , ou à quelques autres parties charnues* 

AQUEDUC , en anatomie , eft le même que conduit , 
mais ce mot ne s'emploie guère qu'au conduit ofleux , qui 
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donne paflage dans l'os temporal au nerf auditif. 

AQUEUX, qiii eft de la nature de l'eau , qui abonde en 
eau , ou d'un vaille au qui contient de l'eau. 

ARACHNOÏDE , membrane qui reffembleà une toile d'a- 
raignée. On appelle ainfi la membrane qui revêt immédiate- 
ment la cervelle &. celle qui renferme le cryftallin ou l'hu- 
meur cryftalline que l'on nomme ordinairement capfule. 

ARCEUS, ( beaume d* ) compoûuon de l'auteur de ce 
nom. 

S ç a v o i r : 

Graiffe de porc. ...... Une livre. 

G rai (Te de bouc* . . ♦ . . deux livres. 

Térébenthine. 

Gomme élemi , 

€e chacune une livre & dernie* 

Faites fondre ce mélange & le paffez à travers un linge » & 
agitez jufqu'à ce qu'il foit refroidi. Ce beaume eft maturatif 
digeftif. 

ARBRE DE VIE. Voyez Cervelet. 
ARÇONS. Voye { Selle. 

ARDENT. Poil ardent, poil qni tire fur la couleur de feu; 

ARDEUR, cheval qui a de l'ardeur , toujours inquiet 
fous l'homme , & dont l'envie d'avancer augmente à mefure 
qu'il eft retenn : défaut bien fatigant. 

ARÉOLE, ce mot s'emploie pour défigner une ligne cir- 
culaire qui fe trouvera fur un os ou autre partie. On appelle 
auiîî aréolé le bord inférieur du mammelon de la jument, car 
dans le cheval il n'exifte pas : cette partie eft unie & py- 
ramidale, & ne s'apperçoit que dans l'état d'inflammation. 

ARGENTÉ , nom d'un poil de cheval. Voyer^ Poils. 

ARGOT. Voyer Ergot. 

ARITHÉNOIDE. S oye? Larynx. 

ARMAND, drogue que l'on porte au fond du gozier, 
j>our en adoucir l'inflammation ; c'eft ordinairement du miel. 
On en charge le bout d'un nerf de bœuf bien amolli , que l'on 
}>ouiTe dans le goner. 

ARMÉ. Cavalier armé à crud , ou péfamment , armé légè- 
rement ou à la légère. 

ARMER ,*ie dit d'un cheval qui veut fe défendre contre le 
mors , & qui pour cela courbe fon encolure , jufqu'à appuyer 
les branches de la bride contre fon poitrail , pour défendre 
les barres 6c fa bouche , & ne pas obéir à l'embouchure. 
Quand un cheval s'arme j il faut Jle galoper fort vite , & le 
faire aller terre-àterre ,pour lui faire pafler fes fantaifies. Il 

; 



M i 

■ 

1 Digitized by Google 



AR - T. 23 

y a des chevaux qui s'arment contre les mors , & qui font 
pourtant fenfibles à la main & très-légers. 

AROMATIQUE , qui tient des aromates, tels que du 
thym , du rom rin, &c. 

ARQUÉ , fe dit d'un cheval qui fléchit les genoux dan» 
le repos , ce que l'on appelle flageoler , ôc qui annonce un 
cheval ruiné. L'on voit beaucoup de jeunes chevaux dans ce 
cas. Cela provient ou de la conftruction de la jambe ou d'une 
foibleffe : il fe trouve cependant de bons chevaux parmi 
ceux-ci: ce défaut n'eft pas fi grand à l'égard des chevaux 
de carroffe , que de ceux de Celle. 

On appelle aufli cheval arqué , celui qui a la jambe de de- 
vant repliée & recourbée en forme d'arc , à cette forte de 
chevaux , on fent au deffous de la peau au bas du poitrail , 
c'eft-à-dire au defTus du bras , une efpece de corde : c'eft 
uneexpanfion aponévrotique , qui enveloppe prefque tout le 
bras; cette aponevrofe ou cette membrane étant tendue, 
tient la jambe arquée. Pour y remédier , on fend la peau en 
i cet endroit, puis embraftant Taponevroie avec la corne 
de chamois , on la coupe ; par cette opération , la jambe eft 
d'étendue & rétablie dans ion état naturel ; c'eft ce qu'on « 
appelle énerver; je ne la donne pas comme certaine, & 
produifant toujours l'effet qu'on en attend , mais j'aflure qu'elle 
m'a réuili très-fouvent. 

ARRENGER , vieux mot qui fignifioit arrêter un che- 
val par les rênes , &. que de vieux courtiers prononcent 
encore 

ARRÊT, (1* ) eft l'effet que produit l'avion que l'on fait 
en retenant avec la main de la bride la tête du cheval , & 
les autres parties de Pavant-main , çk en chaflant en même 
temps délicatement les hanches avec les gras- de- jambes ; 
en forte que tout le corps du cheval fe foutienne dans l'équi- ♦ 
libre , en demeurant fur fes jambes &: fur fes pieds de der- 
rière. Cette a£lion , qui eft très-utile pour rendre un cheval 
léger à la main & agréable au cavalier , eft bien plus diffi- 
cile pour le cheval, que celle de tourner qui lui eft plus 
naturelle ( 1 ). 



(O Dans l'arrêt, les gras-de- jambes ne chaflent point les hanches, 
cela paroîtroit être dans un arrêt trop marqué , parce que les jambes 
de devant fe portent plus au centre du cheval, celles de derrière doi- 
vent néceffairement s'y trouver ; mais aufli ce n'eft pas l'effet des jam- 
bes , mais de la main de la bride» 

» 4 
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Pour bien marquer un arrêt , le cheval doit être un peu anit 
auparavant , & dans le temps qu'on fent qu'il va plus 
vite que la cadence de Ton tra'ui , il faut en le iecourant dé-r 
licatement des gras des jambes , mettre les épaules un peu en 
arrière , & tenir la bride de plus ferme en plu» ferme , juf? 

Îiu*^ cç que l'arrêt foit formé , c'eft-à-dire, jufqu'à ce que 
e cheval foit arrêté tout-à-fait; en mettant le corps en arrière , 
on doit ferrer un peu les coudes près du corps afin d'avoir 
plus d'afTurapce dans la main de la bride. Il eft néceflaire aufH. 
que le cheval fe tienne droit à l'arrêt , afin que cette action fe 
fafTe fur <es hanches , car, fi l'une des deux jambes de derrière 
fort de la ligne des épaules, le cheval fe traverlantdans cette; 
action il ne peut être fur les hanches ( i }. 

Les avantages qu'on tire d'un arrêt bienfait, font de raf- 
femblçr les forces du cheval , & de lui aflurer la bouche , la 
tête , les hanches , &. de le rendre léger à la main ; mais 




va} ; car les meilleures leçons , qui n'ont été inventées que 
our perfectionner cette nature , feroient un effet contraire , 
on en abufoit, en les pratiquant mal-à-propos. 
A la première apparence de légèreté pour le trot, & de 
facilité pour tourner aux deux mains , on commence à mar- 
qier cles arrêts à un cheval , mais rarement d'abord, en le 
retenant petit-à-petit & doucement; car par un arrêt fait 
truiquernent £c tout-à-coup, comme fi d'un feul temps on 
le plantoit fur le cul, on afToibliroit les reins &, les jarrets 
fj'uri çfyeval; on pourroit même eftropier pour toujours un, 
jeune cheval , qui n'a pas pris encore toute fa force. 

Outre lçs jeunes chevaux , qu'il ne faut jamais prefTer 
ni arrêter trop rudement , il y en a encore d'autres avec 
(efquels il faut bien ménager les arrêts , foit par défaut de 
çonftruftion ou par foiblefTe naturelle , ce que nous allons 
examiner. 

x°. Comme la tête eft la première partie qu'on doit ra- 
mener à l'arrêt , fi le cheval a la gannache trop étroite , 11 
Soutiendra difficilement cette action; de même fi l'encolure eft 

, , ., ' 

^ (i) Pou? marquer un. arrêt, il ne faut point fe ferrir des gras-çle) 

jatrubes , je ne vo|s point qu'il faille l'errer les coudes plus près du corps , 

due7at^rLt e e! enit *' ^ ^ ' P ^ ^ U ° 
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mal faite, renverfée , ce qu'on appelle encolure de cerfj 
i) s'armera , & l'arrêt deviendra dur &. combl* : fi les pieds 
font foibles ou douloureux , il fuira l'arrêt , &. il fera encore 
plus abandonné fur le devant & fur l'appui de la bride , que 
u la foiblefle venoit des jambes , des épaules ou des hanches, 

2°. Les chevaux longs de corfages & fenfibles font ordi- 
nairement foibles des reins , & forment par conféquent de 
mauvais arrêts , par la difficulté qu'ils ont de rafTembler leurs 
forces , pour fe ramener fur les hanches ; ce qui caufe en 
eux pinceurs défordres ; parce que , ou ils refufent de repren- 
dre en avant après l'arrêt, ou ils vont une efpece de tra~ 
quenard ouaubin, ou bien s'ils obéifTent, ils s'abandonnent 
fur la main, pour faire la fujetion d'un nouvel arrêt. 

3^. Les chevaux enfellés, qui ont le dos foible & enfoncé 
placent avec peine leur tête à l'arrêt , parce que la force de 
la nuque du col dépend de celle des reins , & quand un 
cheval foufTre quelque douleur dans ces parties, il le témoi- 
gne par une aâion défagréable de la tête. 

4°* Les chevaux trop fenfibles , impatiens , colères , font 
ennemis de la moindre fujetion, par conféquent de l'arrêt ; 6c 
ils ont ordinairement la bouche dure & tau fie , parce que 
l'impatience & la fougue leur a ôté la mémoire &. le fenti- 
timent de la bouche , 6i rend inutiles les effets de la main &C 
des jambes. 

5°. Enfin , il y a des chevaux qui, quoique foibles , s'arrê- 
tent tout court, pour éviter l'arrêt du cavalier, & comme 
ils en appréhendent la iurprife , ils ne veulent point repartir 
après. D'autres de même nature , forcent la main , quand ils 
s'apperçoivent qu'on veut les arrêter. Les uns & les autres 
doivent être arrêtés rarement , & quand ils ne s'y attendent 
pas. 

L'arrêt n'efl donc bon que pour les chevaux qui ont de 
bons reins , & a fiez de vigueur dans les hanches & dans les 
jarrets , pour foutenir cette action. L'arrêt ou trot doit fe 
faire en un feul temps, les pieds de derrière droits, en forte 
que l'un n'avance pas plus que l'autre , & fans fe traverfer, 
ce qui fait appuyer le cheval également fur les hanches ; 
mais au ealop dont Paclion eft plus étendue que celle du 
trot , il faut arrêter un cheval en deux ou trois temps , 
quand les pieds de devant retombent à terre. , afin qu'en fe * 
relevant , il fe trouve fur les hanches , & pour cela en re- 
tenant la main, on l'aidé un peu des jarrets ou des gras-de- 
jambes , pour le faire falquer ou couler les hanches lous lui, 

Jl faut remarcmer cjue les cheyaux aveugles s'arrêtent plus 
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facilement que les autres, par l'appréhenfion de faire un faux 
pas. 

ARRET , ( le demi- ) eft l'aclion que l'on fait , en rete* 
nant la main de la bride près de foi , les ongles un peu en 
haut , fans arrêter tout-à-fait le cheval , mais feulement en 
retenant & foutenant le devant , lorfqu'il s'appuie fur le 
mors , ou bien lorfqu'on veut le ramener ou le raflembler. 

Nous avons dit ci-deflus que l'arrêt ne convenoit qu'à un 
très-petit nombre de chevaux , parce qu'il sVn trouve très- 
peu qui aient affez de force dans les reins & dans les jarrets, 
pour foutenir cette aâion ; car il faut remarquer que la plus 
grande preuve qu'un cheval puuTe donner de fes forces & 
de fon obéiflance , c'eft de former un arrêt ferme & léger , 
après une courfe de vîtefle ; ce qui eft rare à trouver, parce 
que pour pafler fi vite d'une extrémité à l'autre , il faut 
qu'il ait la bouche & les hanches excellentes , & comme ces 
arrêts violens peuvent gâter & rebuter un cheval , on ne les 
pratique que pour l'éprouver. 

Il n'en eft pas de même du demi-arrêt , dans lequel on tient 
un cheval feulement un peu plus fujet de la main, fans l'arrê- 
ter tout-à-fait. Cette aftion ne donne pas tant d'appréhenfion 
au cheval , & lui aflure la tête. &. les hanches avec moins de 
fujetion que l'arrêt ; c'eft pour cela qu'il eft beaucoup plus 
utile , pour lui faire la bouche & le rendre plus léger : on 
peut le répéter fouvent, fans rompre l'allure du cheval , & 
comme par cette aide , on lui ramené & on lui foutient le 
devant , on l'oblige par conféquent en même temps de baif- 
fer les hanches, qui eft ce qu'on demande. 

Le demi-arrêt convient donc à toutes fortes de chevaux ; 
mais il y a certaines natures fur lesquelles il faut le ménager. 
Quand, par exemple , un cheval fe retient de lui-même, on 
ne lui marque des demi-arrêts que lorfqu'on veut lui donner 
de l'appui , & de peur qu'il ne s'arrête tout-à-fait ; à ce 
mouvement , on le recoure des jarrets, des gras-de-jambes 0 
& quelquefois même des éperons, fuivant qu'il fe retient 
plus ou moins ; mais s'il s'appuie trop fur la main , les demi- 
arrêts doivent être plus fréquens, & marqués feulement de la 
main de la bride , fans aucune aide des jarrets ni des jambes ; 
il faut au contraire lâcher les cuifles , autrement il s'abandon- 
neroit davantage fur le devant. 

' Lorfqu'en marquant un arrêt ou un demi-arrêt , le cheval 
continue de s'appuyer fur le mors , de tirer à la main , & 
quelquefois même de le forcer en allant en avant malgré le 
cavalier ; il faut alors , après l'avoir arrêté, le reculer pour le 
châtier de cette défobéinance. 
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ARRETE ou QUEUE DE RAT , endroit dont te poil 
eft tombé, oii il n'en revient plus , & fur lequel on remar- 
que une efpece de corne farineufe. 

L'arrête vient à la fuite des eaux ou de quelqu'autre ma- 
ladie. Il n'y a point de remèdes qui faffent renaître le poil ; 
ainfi il n'y a rien à faire en ce cas ; d'ailleurs , ce n'eft point 
ici un mal , mais une difformité qui n'empêche point le che- 
val de rendre les fervices accoutumés. 

Arrêts ou queue de rat , fe prend auffi pour une queue dé- 
nuée de crins. 

ARRIERE- FAIX , eft l'enveloppe qui fort après le pou- 
lain que la jument a mis bas, on l'appelle aufli délivre. 

ARS,eftun entre-deux qui règne entre la poitrine & 
l'articulation de l'épaule avec le bras. 

ARRONDIR , cette expreflion eft pour toutes fortes de 
manèges qui fe font en rond,foit au trot, ioit au galop , 
en lui faifant porter les épaules & les hanches uniment , fans 
qu'il fe traverfe & fe jette de côté. 

Ars ( cheval frayé aux) Les chevaux ferrés des épaules 
font fujets à une inflammation accompagnée de beaucoup de 
gerfures ; elle paroit en deffous du poitrail , & en dedans de 
Favant-bras;ce que l'on appelle frayé aux ars. Cette mala- 
die , qui fait écarter le cheval , vient à la fuite d'un long 
exercice. Elle attaque affez fouvent les chevaux qui ont 
herfé dans les terreins crétacés : apparemment que la terre 
qu'ils jettent , en levant leurs pieds, étant combinée avec 
l'humeur de la tranfpiration , forme une fubftance ftypti- 
que qui defféche le corps de la peau , & occafionne ces 
gerfures. 

La guérifon de ce mal n'eft point difficile , il ne s'agit que 
de baffiner fouvent cette partie avec les décodions émol- 
iientes , & fi c'eft un temps d'Eté , d'envoyer le cheval à 
l'eau. J'ai cependant vu un cheval auquel il étoit furvenu 
une inflammation fi confidérable , qu'elle avoit gagné toute 
l'étendue du long pectoral, & avoit occafionné un dépôt 
entré ce mufcle & les œufcles inter-coftaux , lequel s'étoit 
même infinué deffous le large d'orfal , & occupoit les deux 
côtés des côtes. Après un traitement de quinze jours , je fis 
une incifion de chaque côté , dans la partie la plus baffe de 
la poitrine , & j'en tirai , fans exagérer , un demi-feau de pus 
bien formé. Tout le panfement fe borna à des inje&ions de 
miel & de vin. Le cheval fut guéri radicalement dans l'ef- 
pace de trois femaines , fans avoir été obligé de faire d'autres 
ouvertures. 
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ARTERES , (les ) efpeces de vaifleaux; on entend par 
VailTeau , tout canal plus ou moins cylindrique, piopre a 
charier une liqueur quelconque^On les diftingue en vaifleaux 
fanguins & lympha-.iques, en fécrétoires fit en excrétoires : 
les premiers font les artères & les veines. 

Les artères font des tuyaux blancs, épais, cylindriques, 
confervant toujours le même calibre d'une divifion à unt 
autre : Ci on prend , par exemple , la carotide , ou la crurale , 
ou la temporale, ou la pédiale, & fi on les confidere d'une bifur- 
cation à une autre, l'on verra, que le diamètre eft le même 
aux deux extrémités. 

Les veines , au contraire , font comme pyramidales. 

Ces deux efpeces de vaiffeaux ont encore des différences 
eflentielles que nous allons marquer. 

i u . Les veines font plus fuperficielles , on les apperçoit 
extérieurement ;les artères, au contraire, ne font pas fi fen- 
ilbles , il en eit peu d'apparentes ; en général , elles font 
fituées dans l'épaiffeur des chairs , 6c rampent le long 
des os. 

a 9 . Les artères font blanchâtres & plus épaifles , tandis 
que les veines font noirâtres & minces. 

3 0 . Les artères battent , & les veines ne battent pas. 

4 P . Les veines ont des valvules , les artères n'en ont 
pas. 

5°. Après la mort , les artères ne contiennent point ou 
prefque point de fang, & pour l'ordinaire les veines en font 
remplies. 

6 . Les veines font , pour ainfi dire , pyramidales , comme 
on l'a déjà énoncé , & vont en augmentant de bas en haut , 
au lieu que les artères ne diminuent de calibre que du 
point où il fe forme une branche, & que cette même bran- 
che conferve fa figure cylindrique , pourvu toutefois qu'il 
ne fe fafle pas d'autre diviûon dans ion trajet. D'ailleurs , 
toutes les fois que l'on trouve deux vaifleaux fanguins à 
côté l'un de l'autre, il eft aifé de diftinguer l'artere de la 
veine ; celle-ci eft d'un calibre beaucoup plus grand , & fa 
couleur noirâtre. 

Les artères font compofées de quatre tuniques ; fçavoîr , 
une ligamenteufe , une cellulaire , une mufculeufe & la ve- 
loutée ou nerveufe. La ligamenteufe , dont perfonne n'a en- 
core parlé, eft peut-être ce que les Anatomîftes ont pris 
pour une membrane , bien que ce foit un véritable ligament , 
qui dans la fièvre ou dans la raréfaâion du fang , empêche que 
le fang violemment pouffé contre les parois des vaiffeaux , ne 
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ViennCà déchirer les tuniques :ce ligament eft aifé à appercevoîr 
dans les carotides , clans les crurales &. dans les brachiales ; 
il eft fur- tout fort fenfible dans Partere-aorte. Veis les huit 
ou neuf premières vertèbres du dos, elle a deux lignes d'e- 
paifleur, & va infenfiblement en diminuant , jufqu'aux arté- 
rioles; quoi qu'il en foit , il eft faux que les plus petites altè- 
res en foient revêtues. La preuve que cette tunique eft vrai- 
ment ligamenteufe , c'eft que dans Partere-aorte , les autres 
membranes en font féparées, ou ne tiennent à rien. J'ai trou- 
vé , dans certaines maladies, l'aorte proprement dite, tel- 
lement contractée , qu'une plume n'auroit pu y entrer. J'a- 
joute que de la manière dont les principaux vaifleaux font 
contenus dans la poitrine, je regarderois volontiers cette 
première tunique comme un ligament fufpenfeur du coeur. 

La féconde membrane eft plutôt un tiflu cellulaire , qui 
unit cette première avec la mufculeufe, en la déchirant , l'on 
y apperçoit une très-grande quantité de petits vaifleaux fan-, 
guins & des globules graifleux. 

La mufaileufe, qui eft la troifieme , eft la plus confidé- 
rable de toutes, c'eft un tiflu de fibres entrelacées en tous 
fens ; mais non pas Amplement circulaires , comme* quel- 
ques-uns l'ont avancé : il s'en trouve de telles à la vérité; 
mais il y en a beaucoup d'obliques & de longitudinales ; c'eft 
une obfervation que j'ai faite plufieurs fois , l'ufage de cette 
membrane eft de dilater &. de reiTerer les vaifleaux : mouve- 
mens connus fous les noms de fiftole & de diaftole. 

La membrane veloutée eft celle que l\>n apperçoit en 
ouvrant l'artère dans fa longueur ; elle eft ainfi appellée f 
parce qu'au toucher, elle eft douce & comme velue, elle 
eft lifte , polie : en la confidérant de près , on voit qu'elle eft 
non-feulemeut ridée , mais encore mammelonnée ; on dis- 
tingue même une efpece de gelée entre ces mammelons, & 
les ouvertures de plufieurs petits vaifleaux , tant fanguins 
que d'un autre genre. Il eft aifé d'appercevoir cette gelée t 
en étendant une de ces artères fur une planche ou fur un carton, 
attachée avec des épingles , fans toucher aux parois inter- 
nes de Partere. On prend une éponge bien propre , remplie 
d'eau, que l'on verte de trois ou quatre pouces de hant ; 
alors on voit les colonnes de fang fe partager en plufieurs 
filions , & entre chaque fillon , une lymphe épaife ; c'eft cette 
gelée qui s'écoule avec plus de lenteur. Pour faire cette ex- 
périence, il faut que la planche foit inclinée, & que le vaif- 
feau foit chaud , & pris d'un cheval tué dans la minute. 
Après que cette tunique a été bien lavée, & les environs 
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bien nettoyés ; prenez de l'eau chaude au cinquième degré ; 
rérfez d'un demi-pied de haut fur les tuniques: ramafTez 
cette eau , & laiûez-là repofer jufqu'au lendemain ; vous 
trouverez alors au fond du vafe , un gluten, une gelée qui 
file entre les doigts : fi même avant &. après cette expé- 
rience , on pafle légèrement le doigt fur cette tunique , il 
s'y attachera de cette gelée qu'on verra filer. Son ufage 
eft d'empêcher non-feulement l'extra vafation des liqueurs dans 
le tiflu cellulaire ; mais aufli l'impreflion du fang fur fes 
parois , toutes les fois qu'il s'eft infinué de mauvais levain 

dans ce fluide. 

Les artères fe fubdivifent en une très- grande quantité de 
ramifications , dont la plupart s'anaftomofent ou fe réunifient ; 
ces ramifications , celles même des gros troncs , font fen- 
fibles dans le méfentére , aux lèvres & aux pieds. 

On diftingue deux principales artères qui font, l'artère 
pulmonaire & l'artere-aorte ; en général , on appelle artère 
tout vaifleau par lequel le fang fort du cœur , ou les bran- 
ches qui partent du tronc de ce i vahTeau. A bien dire , 
cependant il n'y en a que deux principales , qui font , l'ar- 
tère pulmonaire & l'aorte; cette première porte le fang 
dans le poumon , &. l'autre dans toute l'habitude du 
corps. 

L'artère pulmonaire eft. compofée comme l'aorte ; elle 
diffère de celle-ci en ce qu'elle n'a qu'un demi-pied de lon- 
gueur , Ou neuf poures environ. Quand je détermine des 
dimenfions, ou que j'afligne des proportions, je parle tou- 
jours d'un cheval de cinq pieds. 

Elle en diffère encore , en ce que fon calibre eft trois fois 
plus confidérable que celui de l'aorte , & fes tuniques font 
cependant près de deux tiers plus minces. La raifon de ce 
peu d'épaitteur eft fenfible ; il faut moins de force au coeur 
pour envoyer le fang au poumon , qu'aux extrémités : d'ail- 
leurs , le ventricule droit étant plus mince que le gauche , 
fes contrarions doivent être moins fortes. 

Artere-aorte ( V ) , prend fon origine de la partie antérieure 
& moyenne du cœur , entre l'artere-pulmonaire , la trachée- 
artère , & la Veine cave. Elle a environ deux pouces 8t 
demi ou trois pouces de long; fes tuniques font très-fortes. 
Cette artère ne produit , dans fa partie poflérieure que 
fleux'branches qui rampant à droite & à gauche des ventri- 
cules, vont fe diftribuer dans la fubftance du cœur. 

L'aorte fe divife enfuite en deux portions, dont l'une moins 
confidérable & i&oins longue , fe porte eo ayant , & eft 
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jette des grottes ramifications qui vont fc diirribuer dans les 
mufcles du col; une des principales rampe fur la deuxième 
& la première vertèbre. 

La thorachique , improprement appellée mammaire, naît en 
de (Tous du principal tronc , defeend tout le long de la face in- 
terne de la première côte , enfuite fe porte de devant en 
arrière , en rampant tout le long de la partie iriterne du fter- 
num t 6c fournit dans fon trajet huit petites branches qui 
partent entre les cartilages des neuf premières vraies côtes, 
pour fe diftribuer dans les mufcles pectoraux ; cette artère 
parte enfuite pardeflus le cartilage xiphoïde , 6c va s'anaf- 
tomifer avec l'artère épigaftrique ; à fon origine la thorachi- 
que donne naiflance à une petite branche qui va au thymus, 
& prend le nom de thymique. 

Le principale tronc fortant de la poitrine reçoit le nom 
d'axillaire: il fe recourbe furie côté & un peu en déclinant, 
l'efpace de trois pouces 6c demi ou quatre pouces, & fournit 
dans fon trajet trois branches , dont deux montent vers l'atta- 
che fixe des mufcles du col, 6c l'autre vers les mufcles pec- 
toraux. 

La continuation de cette artère prend le nom de brachiale 
à l'articulation de l'épaule avec le bras; à peu de diftance, 
elle produit une branche considérable , nommée fcapulaire . 
qui fe divife en trois branches ; deux internes , lesquelles 
vont fe diftribuer dans le mufde fcapulaire , en montant vets 
le bord poflérieur de l'omoplate ; 6c l'autre qui patte à côté 
du col de l'omoplate, en rampant fur l'os, fe diftribue dans 
les mufcles épineux de cette partie, 6c donne vers la partie 
inférieure une petite branche qui entre dans la partie pofté- 
rieure 6c inférieure de l'os. 

L'artere brachiale , après avoir fourni la branche ci-defTus, 
defeend tout le long de la face interne de l'humérus , jufqu'à 
fa partie moyennne , puis rampant derrière cet os . elle 
fournit deux autres branches., dont la fupérieure diftribue des 
rameaux dans les mufcles, longs , moyens 6c gros extenfeurs 
de l'avant-bras ; il y a une autre petite branche qui defeend 
dans les enveloppes de l'avant-bras , 6c dont une portion va 
fe perdre dans la peau. 

L'artere brachiale , vers la partie latérale interné de l'ar- 
ticulation de l'humérus avec le radius , fe bifurque en deux 
artères , dont la moins confidé>able nommée cubitale , parte 
entre le radius Se le cubitus ; ôc après avoir donné une petite 
branche qui pénètre dans le radius entre ces deux os, def- 
eend le long du cubitus , & jette quelques branches aux muf- 
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ciejs Volfins; l'autre, nommée radiale, rampant derrière cet 
os , produit vers la partie moyenne de cet os , quelque* 
branches qui vont aux mufcles du genou , & à tous les autres 
de l'extrémité antérieure. 

L'artère canôniere prend fort rtom immédiatement au def- 
fous du genou , & en change à un travers de doigt au deffuf 
du fanon : cette artère * rampant derrière l'os du canon , pro- 
duit vers le tiers de cet os une branche qui pénètre dans fa 
iubftance ; mais vers fa partie moyenne , elle jette une lon- 
gue branche qui rampe proche l'os ftyloïde externe , & qui 
donne à fon tour des ramifications qui le portent en devant 
de l'os du canon , & dont quelques-uns vont le perdre dans 
la peau. 

Les paturonieres , formées par les divifiorts de la canô- 
niere , font au nombre de deux , une à droite & l'autre à 
gauche ; elles rampent aux parties latérales de l'os du 
paturon , un peu eii arrière , oc s'étendent jufqu'à la partie 
fupérieure de l'os coronaire , dont elles prennent le nom. 

Les coronaires fe divifent en deux branches: la première 
& la moins confidérable en fe bifurquant , va fe diftribuer 
dans le corps de la fourchette charnue , 6c dans celui de la 
foie ; elle jette , outre cela , un petit rameau dans la partie 
antérieure vers l'os coronaire ; la deuxième , qui eft la fuite 
du gros tronc , rampe derrière le cartilage à paffe à côté de 
l'os coronaire St de l'os de la noix , & va rentrer dans l'os 
du pied inférieurement ; cette artère diftribue beaucoup de 
rameaux qui fortent par tous les trous que l'on rencontre au 
bord inférieur de l'os du pied , & qui vont enfuite fe répandre 
dans la chair cannelée. 

La branche droite de l'aorte eft du double plus longu* 
que la gauche : elle fournit d'abord la thorachique , l'inter- 
coftale & la cervicale ; elle donne enluite trois troncs prin- 
cipaux: qui font , Paxillaire & les carotides , qui retien* 
nent ces noms jufques vers l'angle arrondi de la mâchoir* 
inférieure. 

Ces artères , dans leur trajet \ jettent pluftetirs raméâUX f 
les uns dans les mufcles du col , les autres en devant de la 
tt achée- artère. 

L'artere carotide étant parvenue vers l'articutaticm dé la 
deuxième vertèbre cervicale avec la première , elle fournit 
en avant de la trachée-artere , une grofle branche, laquelle 
(e divife & fe fubdivife en une infinité de ramifications # 
dont la plus confidérable pénètre dans la fubftance de k 
glande thyroïde j quelques-unes vont dans les tuniques Otf 
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cette glande , & les autres fe diftribuent dans le mufcfe 
ftemo-hyoïdien. 

L'artere carotide monte enfuite vers l'angle de la mâchoire 
Inférieure , & produit , avant fa bifurcation générale , trois 
grofles branches , qui font l'artere parotide , la cervicale 
fupérieure & la cérébrale. 

L'artere parotide fournit à fa racine une branche qui court 
ça & là fur le tiflu de la glande , fon corps monte enfuite 
vers l'oreille , pour fe diftribuer dans la glande, où les rami- 
fications repréfement une branche d'arbre. 

L'artere cervicale fupérieure naît à côté de la précédente; 
après avoir fait un trajet d'un pouce & plus vers le de (Tous 
de la première vertèbre cervicale ; elle fe partage en fix 
branches, dont trois grofles & trois petites ; la première des 

Srofles perce les ailes de la première vertèbre , & va ft 
iftribuer dans les mufcles extenfeurs du col & de la tête. 
La féconde des grofles naît à côté de la précédente , pafle 
par delïus les cornes de l'os occipital , pour pénétrer dans 
le crâne par les trous condy-loïdiens, en s'anaftomofantavec 
quelques branches de la cervicale inférieure. 

La troifieme des grofles pafle derrière l'oreille , & pénètre 
dans le mufcle crotaphite. 

Les trois autres petites branches fe diftribuent dans le 
mufcle fléchiflcur du col de la tête. 

La cérébrale gui eft la plus longue des trois , ne com* 
mence à fe divifer que lorliqu'elle a pénétré dans le crâne par 
les trous de l'occipital avec le fpénoide : pour lors , elle fe 
partage en une quantité prodigieuie de ramifications qui vont 
a la pie-mere 6c à la dure-mere. 

L'artere carotide étant arrivée vers l'angle arrondi de la 
mâchoire inférieure , fe divife en deux troncs , qui font la 
carotide interne fupérieure, &. la carotide interne inférieure. 

La première fournit cinq branches confidérables , dont deux 
internes & trois externes. 

Les internes font , l'artere palatine & la mâcheliere. 
La palatine * à bien dire , n'eft que la continuation du gros 
tronc de la carotide interne fupérieure : cette artère fe porte 
de bas en haut , en fuppofant la tête levée , pafle par le trou 
rond de l'os fphénoïde , lort enfuite , après avoir pafle au bas 
de l'orbite pour entrer dans le trou fphéno-maxillaire palatin 

fioflérieur. Elle fon enfuite de ce trou pour ramper tout le 
ongdu bord alvéolaire , jufqu'aux dents incifives ; alors elle 
entre dans le trou palatin antérieur pour fe répandre & fe dif- 
tribuer dans la lèvre fupérieure & dans le ncz,ou elle s'aaaflo- 
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dérable, appeîlée hyoïdienne , qui va fournir une partie de*, 
mufcles de Pos hyoïde ; enfuite la maxillaire , après s'être 
recourbée fur la tace , produit deux troncs , dont Pun nom- 
mé artère buccinatrice , rampe le long de la face externe de 
la mâchoire inférieure Pefpace de trois ou quatre pouces , 
fe partage en deux branches : l'une va à la lèvre inférieure 
nommée buccinatrice inférieure , qui s'anaftomofe avec celle 
de l'autre côté , & qui produit une branche qui entre dans le 
trou mentonnier , & s'anaftomofe par conféquent avec la 
mâcheliere : l'autre branche qui patte par deffus la lèvre fu- 
périeure , fe nomme artère buccinatrice fupérieure , laquelle 
après avoir jette quelques branches de côté & d'autre , rampe 
fun le bord inférieur de la lèvre fupérieure, & va s'anafto-» 
mofer avec fa voifme. 

La maxillaire inférieure , après avoir fourni cette branche 
dïont nous venons de parler , monte vers les os du nez , ÔC 
produit fix branches. 

La plus inférieure defcend le long du bord de l'os maxil- 
laire , 6c va fe perdre en iê bifurquant dans les lèvres , & 
dans le bas de la narine. 

La féconde branche plus fupérieure en jette deux ou trois 9 
dont une pénètre dans le bas de Pos maxillaire fupérreur , 
pour fe répandre dans le bas de l'intérieur des narines - 9 le» 
deux autres rampant extérieurement. 

Des quatre autres branches produites par la maxillaire in- 
férieure , trois rampent fur la îurface des os maxillaires fupé- 
rieurs, ÔC quelquefois s'anoftomofent entr'elles ; mais la der- 
nière fe porte vers la paupière inférieure. 

L'artere-aorte defcendante , qui commence à être ainn ap- 
peîlée à la bifurcation de l'aorte proprement dite , defcend le 
long des douze vertèbres d'orfales & des quatre lombaires ; 
elle perd fon nom peu après fon origine , ôc fe divife en 
aorte thoracale ou pe&orale, ÔC en aorte abdominale. 

L'aorte pe&orale eft diftante du corps des vertèbres du 
dos , vers la quatrième, de près d'un demi-pied ; mais elle s'en 
rapproche à mefure qu'elle s'éloigne du cœur. L'aorte , dan» 
fon étendue , fournit douze branches de chaque côté , dont 
la première commence vers l'entre-deux de la fixieme ÔC 
feptieme vraies côtes ; chaque branche fe divife en deux s 
une interne , nommée épineufe , qui entre dans les trous de» 
conjugaifons pour aller fe diitribuer dans les mufcles dû dos: 
ôc une externe nommée intercoftale , qui rampe le long du 
bord poftérieur de la côte. L'artere-aorte , vers le diaphra- 
gme , produit une branche de chaque côté , nommée duvç 
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l'étendue de l'aorte vers la partie antérietfre ; l'aorte en ce< 
endroit forme trois troncs principaux , qui font , l'artère 
méfentérique antérieure & les émulgentes. 

L'artere méfentérique antérieure eft la plus confidérable 
des* trois elle a environ un pouce & demi de longueur M 
éc eft produite par la partie poftérieure de l'aorte , eu égard 
à la fituationde l'animal, enfuite elle fournit trois branches # 
dont la première 6c la plus antérieure va au cœcum , endet- 
tant trois branches qui rampent , une d'un côté , & l'autre de 1 
P-autre. 

La leconde donne trois branches qui font les plus longues 
de- toutes les méfentériques , & vont fe diftribuer au méfo- 
colon & à l'inteftin même. . *» 

r L'a troifieme part à côté de celle-ci , & produit deux ou 
trois branches qui vont aux inteftins grêles , après avoir 
pafte entre les deux feuillets du méfentera. 

Les émulgentes partent des côtés de l'aorte , & vont fe dis- 
tribuer dans les reins ; le tronc de l'artere émulgente a 'un 
pouce & demi de longueur au plus ; elle fe divife enfuite 
pour l'ordinaire en deux rameaux principaux qui vont fe 
diftribuer dans la fubftance de ce vifcere. 

La troifieme divifion de l'aorte abdominale forme trois- 
tranches, qui font , la méfentérique poftérieure, & les fper-* 
rnatiques. •...?<• 

•La méfentérique poftérieure fort un peu du côté droit & 
par un'feul tronc, quia deux pouces & demi environ' de 
longueur , <k qui fe partage en quatre branches, dont, trois fe 
fubi'iviftrnt en plufieurs ramifications pour fe diftribuer auxs- 
iirteftins grêles , & la quatrième fe porte en arrière pour 
arU}# au mefo-re&um & au reclum même; elle donne en-. 
c©ve quelques branches qui vont à la veftie. Une grande 
partie des ramifications des méfentériques s'anaftomofent en- 
tre elles. j 

Les fpermatiques font deux , l'une droite & l'autre gau- -■- 
chej elles partent un peu en avant de la méfentérique pofté- 
rieure t vont le long du baflin , & partant enfuite par 
1 anneau que f.rment les mufcles abdominaux, elles vont le 
$rtribuer aux tefticules. 

Ce .font ces artères qui dans les jumens vont fe diftribueç 
aux ovaires. 

L'aorte produit encore dans fa partie poftérieure £x bran- • 
çhes de chaque côté , vers les vertèbres lombaires ; elles fa > 
bifurquent * & de ces deux ramifications, l'une va cm rnow- 
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tant vers les mufcles du dos , & l'autre aux mufcles de l'ab- 
domen. 

L'artere-aorte étant parvenue vers la quatrième verte-a 
bre lombaire, fe partage en quatre grofles brandies, qui 
font , les iliaques externes & les iliaques internes : celles-ci 
n*ont que le quart de longueur des premières , & font beau^ 
coup plus fortes , il y en a Une de chaque côté. 

L'iliaque interne rampe au deflous du corps de la dernière 
vertèbre lombaire , en s'écartant de celui de l'os facrum , ÔC 
fe portant fur l'os iléon à fa jon£ipn avec l'os ifchion. De 
ce tronc partent trois branchés qui font , la honteufe interne, 
la facrée & la petite iliaque. 

La honteufe interne , à un pouce de diftance de l'iliaque i 
fe divife en deux branches, dont la moins confidérable paflje. 
à côté du reéhim , 6c va fe diftribuer à la veflie ; l'autre fe 
jette en arrière , en rampant dans la face interne de l'os if- 
chion, pour aller fe diftribuer aux veflicules féminales, à 
l'anus , au vagin dans la jument , & aux mufcles dç la verge 
dans le cheval, 

La facrée part un peu en arrière de celle-ci , fe porte en 
arrière le long du bord de l'os facrum , pour fe diftribuer dans 
les mufcles releveurs de la queue &. dans les mufcles 
fefliers. 

Cette artère fournit une quantité prodigteufe de ramifica- 
tions : à fon origine elle jette un rameau qui rampe au def- 
fous de l'os facrum , &. va fe terminer à la queue , après 
avoir paffé le long des nœuds. 

La petite iliaque part latéralement & croife l'os iléum , 
enfuite le contour au deflous de l'angle inférieur , & vient fe 
diftribuer dans le haut des mufcles fefliers. 

L'iliaque interne , vers la jon&ion de l'os ifchion , fe par- 
tage en deux branches , dont l'une rampe en dedans dubaflla, 
& l'autre fort en dehors. 

La première eft nommée obturatrice , & la deuxième ; 
fefliere. 

L'obturatrice fe porte en dedans du baflin, rampant fur 
la face interne de l'os ifchion , &. fort par le trou ovalaire , 
& après avoir jette de côté & d'autre une grande quan- 
tité de ramifications, elle ya fe diftribuer dans les mufcles 
de la cuifle. 

L'ârtere fefliere fort du baflin , en rampant fur l'extrémité 
de l'os iléum, & vient fournir trois fortes rami^cations , qui 
vont fe perdre dans les mufcles fefliers. 

î-'rliaque externe fe bifurque au delTus de Pinterne, à peii 
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dechofe près, & perd fon nom vers la cavité cocylolde à 
la fortie du baflin , duquel elle fuit , pour ainû* dire , le con- 
tour ; elle ne jette en dehors , proche la bifurcation avec 
l'aorte , qu'une branche remarquable nommée grande iliaque 
laquelle , après s'être étendue fur l'os iléum , fe divife en 
deux branches , qui vont aux mufcles tranverfes ; quelque-* 
fois ces branches naiflent de l'aorte , au deflus de fa bifur- 
cation. 

L'artère iliaque, au de flous de l'anneau , prend le nom 
de crurale jufqu'à la partie poftérieure du jarret. 

Vers l'articulation du fémur avec le baflin , cette artère 
produit deux branches , dont la plus confidérable va fe dis- 
tribuer dans les mufcles qui forment la cuifle. 

La féconde , qui part du même tronc , en fournit deux 
autres qui font, l'artère honteufe externe Se l'épigaftrique ; 
celle-ci fe recourbe en devant , puis entre dans le mufcle 
droit , auquel elle donne des branches , 6c va s'anaftomofer 
avec la thorachique. 

La honteufe externe defeend en fe bifurquant , & forme 
deux longues branches , dont l'une , dans le cheval , rampe 
fnr le corps de la verge , & l'autre va fe diftribuer au fero- 
tum : mais dans la jument , ces deux branches vont fe ren- 
dre dans le vagin. 

L'artère crurale defeend le long de la partie latérale interne 
du fémur , vers fa partie moyenne. Elle fe porte derrière le 
refte du fémur ; on remarque dans l'étendue de cette artère 
cinq grottes branches qui vont fe diftribuer aux mufcles de 
la jambe, L'artère pane enfuite entre les condyles du fé- 
mur ; & étant parvenue au deftous de l'articulation , elle 
yrend le nom de tibiale antérieure; celle-ci , à la partie fupé- 
rieuredu tibia, pafle entre le péroné & lui, fe porte en 
avant du tibia , & defeend le long de la face externe du tibia 
jufqu*à l'articulation du jarret , où elle perd fon nom : mais» 
en partant fous le péroné, elle jette une branche nommée 
*rbiale poftérieure , qui defeend le long de la face poftérieure 
de cet çs , jufqu'au j'arret où elle fe divife ; à cette articu- 
lation , cette même branche en produit une autre qui entre 
dans le tibia proche fa bifurcation ; elle donne encore une 
franche qui pafle derrière l'articulation du jarret & le long 
de l'os du canon. 

La tibiale fe divife en deux branches vers l'articulation du 
jarret , pafle par deflbus le ligament latéral externe , & va 
ie divifer en trois autres branches. Cette artère fe nomme 
«anonierç interne ; l'autre branche , qui eft la plus confidé- 
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rable & qui eft la faite du tronc de la tibiale, fifuée en avant, 

fe nomme artère canoniere externe. , 
* La canoniere interne , après avoir pa(Té dedous le ligament 
commun du jarret , produit trois branches ; la première y> 
après avoir fourni une ramification , s'iniinue dans Pqs du 
canon à fa partie fupérieure ; enfuite cette at rere defcend 
Je long de Pos (tyloïde interne en croiflant » l'autre defcend 
fe diftribuer au fanon, 

La canoniere externe defcend entre l'os du canon & le fty- 
loïde externe , pafTe pardeflbus l'os ftyloïde , & va former 
les paturonieres , ainfi que les autres artères, celles-ci font 
comme aux extrémités de devant. ; r 

Il y a un bien plus grand nombre de ramifications que 
celles que j'ai marquées. Je me fuis borné à défigner ici 
celles qu'il eft le plus important de connoitre dans la prati- 
que. J'ai pafTé légèrement fur les anaftomofes , parce qu'el- 
les font extrêmement multipliées , & qu'elles m'ont parues 
être de peu d'utilité dans le traitement des maladies du 
cheval. 

ARTÉRIEL , qui tient de l'artère ; on dit une liqueur arté- 
rielle , un vaifleau artériel , &c, 1 

ARTÉRIOLE , petite artère. 

ARTHRODIE. Voy^ Os ( connexion des ) 

ARTICULAIRE.. Voyez^ Os ( connexion des ) , articulaire 
qui appartient aux articulations. On dit membranes , liga- 
mens , liqueurs, glandes , vai (féaux articulaires. 

ARYTÉNOlDES , ( cartilages ) Voyez Larynx. 

ARYTÉNOIDIENS , ( muicles ) Voyez Larynx. 

ARYTENO - PHARYNGIENS, (mufcles) Foye { Pha- 
rynx. 

ARZEL , cheval qui a une balzane au pied de derrière 
hors du montoûv 

ASCARIDES , petits vers qui fe trouvent dans l'eftomac. 
Foyer ce mot. Voyez^ Inteftins. 

ASSEOIR , un cheval fur fes hanches , c'eft les lui fair e 
plier lorf qu'on le galope; cette méthode qui annonce de 
la fouplefle , rend les mouvemens roides , & doit bientôt ruir 
ner les chevaux fur les jarrets , aufli ne la voyons nous guère 
mettre en ufage dans nos manèges. 

ASSORTIR , c'eft accoupler le cheval avec une ju- 
ment qui lui eft propre , tant pour la forme que pour la 
hauteur , afin d'en tirer race. On dit encore aflbrtir des che- 
vaux fuivant les divers ufages auxquels on les deftine , tek 
que les carrofles , le* chaifes , &c, 
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ASSOUPISSEMENT , rien de fi ordinaire que de voir 
des chevaux étant même de bout & attelés , affoupis » 
mangeant avec lenteur , fit parodiant toujours comme en- 
dormis. 

Cet aflbupiflement peut venir, i°. de pléthore: z 9 . d'un 
coup reçu fur la tête: 3 d'une plaie telle que la maladie de 
la taupe , d'un ancien ulcère dont la matière aura tombé fur 
le ligament capfulaire qui unira l'occipital avec la féconde ver- 
tèbre : 4 0 . de certains alimens que peut avoir mangé l'ani- 
mal , tels que de l'ivraie. 

Mars les caufes les plus communes de PaiToupiflement font 
la pléthore, qui eft continuelle, & les coups fur la tête, dont 
l'effet eft paffager. La pléthore exige des faignéas faites de 
temps en temps ; elle demande qu'on mette le cheval à 
l'eau blanche , & qu'on le nourrifle peo. Les chevaux qui ont' 
une gro(Te tête , une grofle ganache , font très-fujets aux 
affoupiffemens ; ceux de mefTagerie en font fréquemment at- 
taqués. Cette maladie peut encore êtré caufée par le mauvais 
fourrage qui formant un mauvais chyle , produit un fang 
épais , & qui circule lentement , d'où fenfuh i'affoupiflement. 
Celui qui vient de coups , doit être traité comme une ma- 
ladie inflammatoire ; celui qui eft l'effet de la taupe , de- 
mande que l'on débride la plaie , 5c que Pon donne imxe" k 
la {matière , de peur qu'elle n'attaque la moelle de l'épine ; ce 
quiferoit périr le cheval. Cet accident n'arrive que trop fou- 
vent , faute de ne pas fuivre cette tumeur juiqu'à parfaite 
guériibn. 

ASSOUPLIR , rendre ion pie un cheval , c'eft lui faire 
plier le col , les épaules , en un mot , toute! ies parties de 
fon corps , à force de le manier , foit au trot , foit au galop t 
les meilleures façons d'affouplir font les piliers & la longe. 

ASSURÉ , fe dit d'un cheval ferme & qui "ne bronche pas; 
les mulets, dit-on, font plus affurés que les chevaux ; il y au- 
roit lieu de croire qu'une des raifons de cette caufe pourroit 
venir de la petiteffe de leurs pieds qui embraflfe plus facile- 
ment le terrein que ceux des chevaux , & de la petitefife de 
leur fourchette qui les oblige d'avoir les jambes en tenfion } 
au moins, ce qu'il y a de certain, c'eft que les chevaux qui 
ont des pieds plats, ont moins d'afturance que ceux qui ont 
de bons pieds. 

ASTRINGENS , médicamens qui reflètent , qui arrêtent 
quelque hémorrhagie. ( V oy t [ ) ce mot. 
• ATLAS , on nomme ainû la première vertebie du col ^ 
parce qu'elle porte la tête. ( Voyei ) Vertebies cervicales, 
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ATONIE , perte de reflbrt : on dit telle partie , tel mem- 
bre eft tombé dans l'atonie. 

ATTEINTE , terme de courfes de bague , qui fe dit 
quand, au lieu de mettre dedans , on ne fait que la toucher. 

ATTELER , attacher des chevaux à un carroffe , à une 
chaife , à un chariot , &c. 

ATROPHIE , maigreur exceflive ou marafmt. Le ma- 
lafme dans les chevaux reconnoit toujours quelque caufc 
interne ; il eft la frite d'une maladie aiguë , dans laquelle le 
cheval a fait une grande déperdition de fubftance.; il vient 
aufli d'un défaut de fécrétion dans les différentes parties , & 
quelquefois chez les jeunes poulains d'une rigidité très- 
grande dans les fibres. C eft alors que certaines gens exami- 
nent la peau , fi elle lient aux o.s, ou paroit y tenir , parce 
gu'elle ne prête pas : ils prononcent que le cheval n'cft pas 
fait pour erigrai (Ter. Si au contraire , elle eft lâche , il y a 
apparence, difent-ih, qu'il prendra de l'embonpoint. Mais cette 
décifion eft ridicule , car j'ai vu cent fpis des chevaux avoir 
la peau adhérente aux os , & cependant devenir gras. Pour 
juger fi un cheval eft de nature à engtaifter ou non, i\[ 
faut confidérer l'enfemble , examiner chaque partie, en détail 
& fon caractère. L'expérience m'a appris qu'un cheval ferré 
dans fes épaules , refte pour l'ordinaire maigre , ainii que ce- 
lui dont la poitrine eft étroite (ce qu'on appelle avoir lz 
poitrine piatte ) ; il eft rare encore^ que les chevaux for- 
traits, qui ont la croupe avalée , & qui font haut montés 
fpr jambe enerauTent jamais. S'il y a quelque exception à, 
cette règle, elle a échappé à mes observations. Tous les re- 
mèdes qu'on' preferit alors feraient inutiles ; les farineux , 
qui conviennent fi fort dans, toute autre circonftance, fe- 
roient in i uJîifans dans celle-ci. ( 

La maigreur, qui vient à la fuite de quelque maladie, ou 
qui eft occafionnée par un exercice pénible À. non interrom- 
pu , fe guérit par le repos , par le bon fourrage 6c par les 
farineux , % moins que le cheval ne loit trop vieux: cepen- 
dant on eu voit tous les jours de très-âgés en grailler. Je crois 
même pouvoir affurer que toutes les fois qu'il n'y a point de 
vice de conformation , il eft rare qu'un cheval bien panfé 
& avec foin , exercé félon fes forcés, bien nourri, ne prenne 
de l'embonpoint. • j 

ATTACHER , ( s ? ) fe dit d'un cheval qui fe jette fur l'é- 
peron, & qui , quand il en a été piqué , s'en rapproche. 

ATTAQUER , c'eft piquer vigoujeufement un cheval 
fks éperqns* 
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ATTEINTE (1*), en général eft une meurtriflure 00 
une plaie que le cheval fe Fait à une des jambes , avec un 
de fes fers , ou qu'il reçoit d*un autre cheval. L'atteinte peut 
être fimple ou compliquée ; elle eft {impie quand il n'y s 
que la peau de léfée ; elle eft compliquée , fi quelque par- 
tie tendineufe ou ligamenteufe eft à découvert. On diftm* 
gue encore l'atteinte fimple de l'encornée ; celle-ci eft ainfi 
nommée quand l'accident arrive à la couronne. Les atteintes 
les plus communes que le cheval fe donne , font en dedans 
du boulet ; ce qui provient quelquefois de fatigue , dans les 
chevaux faibles du train de derrière , & ceux qui s'entail- 
lent. Mais cet accident dépend le plus fouvent de la mauvaife 
ferrure , des fers qui garnirent en dedans , des fortes bran* 
ches, des crampons que l'on aura mis à la branche de 
dedans. 

L'atteinte fimple eft de peu de eonféquence ;elle fe guérit 
d elle-même, l'étoupe hachée ou la calcination d'os pulvé- 
rifé fuffit ou remédie à celle qui a été occafionnée par le 
heurt do fer , en ferrant plus jufte , ou en mettant une 
branche légère en dedans, fans qu'il y ait d'étampure. 

L'atteinte encornée , qui reconnoit une autre caufe, de- 
mande que l'on y brûle un peu de poudre à canon ; ce qui 
deflèche promptement la plaie. S'il arrivoit qu'elle fût pro- 
fonde & placée fur un des côtés du quartier, elle pourroit 
produire un javart encorné, ce qui eft annoncé par la grande 
iuppuration & par les fonds qui fe forment dans cette partie. 
11 faut procurer l'exfoliation ( s'il eft permis de le dire ) , 
lorfque l'atteinte eft à la pointe du talon; foit en traitant la 
plaie avec le fuppuratif , foit enfaifant marcher le|cheval;ce 
qui procure fouvent la chûte d'un petit bourbillon. Si elle 
eft dans la partie moyenne , le cartilage fe trouvant atta- 
qué, il eft néceffaire d'en venir à l'opération du javart en- 
corné. Voyeç aux opérations , Javart. 

Rien de plus abfurde encore aujourd'hui que de voir des 
maréchaux continuer à mettre aux chevaux qui fe coupent , 
àe groffes branches en dedans , ou des crampons 1 dans d'au- 
tres, des fers à bolTe, & cela dans l'idée de rejetter la 
jambe en dehors. Je conviens que par ce moyen la jambe 
eft en dehors , quand le cheval a fon pied polé à plat ; mais 
lorfcju'il levé fon pied, cette ferrure fait-elle changer la 
direclion de fa jambe ? Donne-t-elle aux mufcles d'autres 
mouvemens? Les mufcles n'agifent-ils pas de même l Si ceux, 
qui s'obftinent encore à fuivre cette méthode furannée voû- 
taient faire attention à ce que nous venons de dire , ils ver- 
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roîent que ces fortes de ferrures , bien loin de porter remè- 
de au défaut qu'ils ont envie de corriger , deviennent au 
contraire phis nuifibles , & peuvent occafionner dans le che- 
val fain des pareils accidens. Les trois quarts des maréchaux 
font heureufement revenus de cette erreur ; ils fentent même 
le défaut de cette ferrure , dont j'ai démontré les inconvé- 
niens dans mon Guide du Maréchal. 

La ferrure eft une partie effentielle de Pyppiatrique , le 
maréchal doit s'en occuper férieufement : en la pofledant 
bien, il» remédiera à diverfes maladies du pied du cheval. 

A TELL ES. V oye { Édifies. 

ATTENDRE , fe dit d'un cheval qui n'eft pas formé 
par l'âge & qui manque de force , & à qui on ne fçaaroit 
donner aucun exercice de manège , ainfi on dit , il faut at- 
tendre ce cheval. 

AUBERT, MILLE FLEURS ou FLEUR DE PÊCHER, 
(poil), mélange afiez confus de blanc, de bai 6c d'alzan. 

AUBIN (T), on appelle aubin une allure dans laquelle 
le cheval en galopant avec les jambes de devant , trotte ou 
va l'amble avec le train de derrière. Cette allure qui eft très- 
vilaine , eft le train des chevaux qui ont les hanches foi- 
bles & le derrière ruiné , & qui font extrêmement fatigués 
à la rin d'une longue courfe. La plupart des cheveux de poftt 
aubinent , au lieu de galoper franchement. Les poulains qui 
n'ont point encore affez de force dans les hanches pour chaf» 
fer ÔL accompagner le devant, & qu'on veut trop - tôt 
prefierau galop, prennent auffi cette allure, de même que 
les chevaux de chafle * lorfqu'ils ont les jambes de derrière 
ruinées. E. D. C. 

AUDITIF, fe dit de tout ce qui appartient ou a rapport 
à l'organe de l'ouïe. 

AUGE , efpace qui règne* entre les deux côtés de la mâ- 
choire inférieure proche le menton. On appelle auffi de ce 
nom les oreilles & les ventricules du cœur. 

AURICULAIRE , qui appartient aux oreilles. 

AUXILIAIRE, fe dit d'une partie qui prête fecours à une 
autre , on dit un tel mufcle eft auxiliaire d'un autre. 

AVALER. Voyt^ Digeftion. 

AV A LOIRE , pièce du ha m ois d'un cheval de trait qui 
tft fur le derrière, fur les cuiffes & la croupe , & f ert à l'ar- 
rêter. 

A VALURE , ( Y ) eft la féparation de la corne d'avec 
h peau ,à la couronne. Ce mal peut occuper touit l'étendue 
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de la couronne. Il vient ordinairement de ce qae la matieré 
ou le pus , à la fuite d'une enclouure , aura féjourné entre la 
chair cannelée & la muraille, & aura fufé jufqu'à la couronne* 
& détaché la peau de la partie lupérieure de la muraille. L'a- 
valure ne fait boiter le cheval que loriqu'elle eft récente j 
mais il n'en boite jamais loriqu'elle eft descendue. 

Il faut mettre fur l'a valure une tente imbibée d'eflence de 
térébenthine , &. un plumaceau chargé de térébenthine par 
deflus ; on couvre en tinte la couronne d'onguent de pied* 
afin de conlerver le fabot frais, humeâé & fouple. 

AVANT-BRAS , partie de la jambe de devant comprife 
entre l'humérus ou le bras & le genou. Voyc^ Jambe. Oit 
nomme plus particulièrement avant- bras le9 os de cette 
partie. En cette acception, il eft formé de deux os, du ra- 
dius ou rayon , & du cubitus ou os du coude. Le radius eft 
le plus long des os de l'extrémité antérieure , on le divife 
en corps & en extrémités , l'une fupérieure, l'autre inférieure, 
qui toutes deux font égales en groffeur. On remarque à la 

Sartie fupérieure deux apophyfes , l'une externe & placée 
itéralement, & l'autre antérieurement. La partie moyennne 
de cet os qui eft la plus dure & la plus compare, a deux 
faces , une antérieure arrondie , une poftérieure applatie: 
deux bords , un interne 6k un externe. Dans la partie intérieurs 
antérieurement fe voient quatre apophyfçs , dont deux con- 
fidérables aux parties latérales, formant toutes quatre trois 
goutieres , deux éminences & deux cavités enduites de car- 
tilage, l'une plus considérable que l'autre: on apperçoit en- 
fin plufieurs inégalités , tant dans la partie fupérieure que 
dans l'inférieure , pour l'attache des ligamens &. autres. 

Le cubitus eft litué à la partie poftérieure du radius. 11 
reflemble à une maflue divifée en deux portions , une fup<* 
rieure , l'autre inférieure. La lupérieure eft un peu quarrée, 
l'inférieure eft en forme de ftilet. On obferve à la partie fu- 
périeure deux apophyfes, l'une qui eft à l'extrémité s'appelle 
olécrane , Pautre eft arrondie & cartilagineufe , pour être re- 
çue dans la cavité poftérieure de l'humérus* Entre ces deux 
éminences eft fituée une cavité fervant de gaine pour les 
mufcles qui forment l'avant-bras. 11 a encore deux autres émi- 
nences pour fe joindre avec le radius. 

Cet os en diminuant forme trois taces. Une antérieure & 
deux latérales. Il y a un efpace entre cet os & le radius pour 
le paflage de plufieurs vaifleaux. Le cubitus defeend le long 
du bord externe du radius. C'eft aux environs de la partie 
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rmer qu'il commence à s*olTîfier avec lui 
vaux , & qu'ils ne font plus qu'un feul os 

'olécrane eu fouvent expofé à être carié 
'erture d'une loupe occasionnée à cet en-i 
cîu fer. Sa fraéture eft incurable, 
ibitus s'articulent à l'extrémité Supérieure 
radius feul par l'inférieure avec les os du 

fléchi & étendu par le moyen de fept 
x fervent pour la flexion , Ôc cinq pour 

ont les longs & les courts fléchifTeurs. Le 
un mufcle très-confidérable qui occupe la 
u bras. 11 a fon attache à la partie inférieure 

l'appophyfe coracode , par un tendon 
delcendant augmente de volume : fur ce 

une goutiere profonde qui reçoit Vemi- 
! l'humérus fur laquelle il glifTe : il devient 
orme un ventre confidérable en recouvrant 
nerus, puis dégénérant en un tendon , il 

partie latérale un peu antérieure du ra- 

ligament latéral interne. Ce mufcle pro- 
ndon confidérable qui s'épanouir en une 
laquelle enveloppe les muicles f***™ï"" 
& généralement tous les mufcJes de #«r 

£ ureft un mufcle charnu dans 
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cette extrémité , eft d'une figure triangulaire, & oe*u^; 
pour ainfi dire , lui feni l'efpace qu'ii y a entre l'omoplate 6t 
l'humérus. Il s'attache fupérieurement par une bande tendi- 
neufe au bord pofténeur de l'omoplate ; il defcend enfuite en 
«diminuant de rolume , pour fe terminer à la partie fupérieure 
du cubitus ; mais il donne encore naiflance à une large 
«ponevrofe qui enveloppe le* mufcles dont l'avant-bras eft 



Le moyen extenfeur a fort attache à la partie poftérieure 
%L fupérieure de l'humérus , il eft d'une figure quarrée , ÔC 
vient fe terminer aU précédent. 

Le court extenfeur a fon attache à la partie poftérieure 
ÔL moyenne de l'humérus par des fibres charnues , & va fe 
terminer par un large tendon à la partie fupérieure 6c interne 
du cubitus. 

Le petit extenfeur, qui eft le moins confidérable , s'attache 
de même par des fibres charnues à la partie poftérieure & 
inférieure de l'humérus dans cette cavité formée par les con* 
dyles poftérieurs de cet os , & va fe terminer au bord antérieur 
du cubitus. La fonction de ce mufcle eû d'étendre le bras , & de 
remettre la jambe dans fort à plomb , lorsqu'elle a été portée 
en avant ; mais en concourant avec les mufcles du bras , il 
4a porte en arrière. 

On obfervera que dans le langage commun , on appelle 
improprement ôc mal-à- propos Pavant-bras , le bras ; parce 
que l'on confond pour l'ordinaire le véritable bras avec 
l'épaule. Ainfi l'on dit communément un beau bras le bras 
menu 6c foible , pour bel avant-bras , avant-bras menu. 
L'avant-bras pour être beau 6c bien conformé , doit être 
gros 6c large depuis le coude jufqu'aux ars , 6c diminuer in-* 
ienfiblement en forme de cône jufqu'aux genoux. Voyc{ 
limbe. 

Avant-brâS. Voye^ Bras. 

AVANT-CŒUR, au deffus du fternum , dans la facette 
même où entre la pointe de l'épaule 6c le poitrail : il Sur- 
vient fouvent des tumeurs considérables que bien des per* 
fonnes regardent pour l'ordinaire comme mortelles , ce qui 
eft cependant très-rare. Quoiqu'on dife , je n'ai jamais vu 
dans la facette de tumeurs qui approchent de l'anthrax (i) ; 



— 



(i) M. Vitet dit que l'avant-cceur «'étend rarement julqu'au membre 
Viril du cheval , & l'Auteur de l'analyfe de l'ouvrage de ce içavant 
+ Médecin , inférée dans les lettres de M. Buchoz , après aftir touché 
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les tumeurs de la pointe de l'épaule font la fuite dë l'inflam- 
mation , & fe terminent par un fquirrhe ou par un kyfte ; 
Touvent elles embraflent les glandes lymphatiques dé cet 
endroit. Cette tumeur du poitrail étant ton ours profonde , 
Située derrière le rhufcle long du col » & de la groflfeur 
.d'une bouteille elle gêne le mouvement de l'épaule liir lé 
thorax : elle s'abcedé rarement d'elle-même , & formé pour 
ï'ordinaîre un kyfte fc Cette maladie n'arrivé que très-lente- 
ment à ce point de maturité qui indique le moment de l'opé- 
ration ; il' faut quelquefois attendre quatre à cinq mois. 

Après avoir ém ployé la voie de la réfolution par le Te- 
cours de l'eau faiée , des décoctions aromatiques , dès fpiri- 
tueux , de ftyptiques . fi l'on voit qu'il n'y à plus de dou- 
leur , de chaleur , & que la dureté fubfifte , il faut la laifler 
venir à fon point ; dès qu'elle y éft arrivée , on abbat le 
cheval afin de procéder à l'opération qui fe fait ai mi : on 
fend la peau dans toute la longueur de la tumeur de bas en 
haut ; on dégagé enfuite les bords de cette peau , qui , dans 
tous les cas , doit être ménagée ; puis on coupe une portion 
de là tumeur eir côte de melon , laquelle eft une partie du 
mufcle commun. Par cé moyen , on parvient au centre dùi 
mal ; on vuide lè pus contenu dans le fac , qu'on badine avec 
une diffolutioh de vitriol pour lé corroder j & former Uit 
ulcère (impie. L'opération faite , l'on pafle dans les bords de 
la peau, leioh l'étèndùe dé la plaie , trdis ou quatre petits 
cordonnets qui Terverit à maintenir l'appareil. Lé panferaent 
fe fera avec le digëftif animé , jufqu'à ce que la fup'pûratiofi 
.ibit Bien établie; il doit être compofc de ftyrax , de baume? 
a Arceus , de porriphoïyx , a partie égale , délayés avec de 
l'efprit de vin. Lorfque là fuppûratioh eft bien décidée , oit 
continuera lè panfement avec la térébenthine de Vëriife feule» 
Cette maladie n'exige guère qu'un traitement de quinze jours; 
mais fi l'on fuit la manière ordinaire , qui èft d ouvrir Xz 

" - • * I I I I ' • ' ' > r . f ^ 

! * • . 4 • 

lé^^re ment ce membre viril du cheval , demande quel e(l le maréchal 

allez ignorant qui peut avoir induit M. Vitet en une parei'le erreur» 




ie cheval êrft rrop lonç-tems refté fur les ju&bes , comme cela éft otdi- 
naire dans lès maladies internes. M. Vitet conviendra qu'il ne faut 
pat écrire fur la pratique , fur la foi d'autrui ; mais fur fa proprtf 
expérience , ce ^ut paroit lui manquer ; 8t c'eft ce qu'il faut à nds 
maréchaux. . 
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tumeur avec différentes pointes du feu lefquelles détrutfent h 
peau , on retarde la guérifon, & on l'empêche d'être entière 
& radicale , car le fac du kyfte n'eft pas enlevé. Cette mé- 
thode de brûler , qui en ce cas, n'eft certainement pas chirur- 
gicale, ne laifle pas d'être encore pratiquée par des ma- 
réchaux de réputation. Quelques efforts que j'aie faits pour 
leur en démontrer les défauts , je n'ai pu réuflir à la leur 
faire abandonner. Deux obftacles difficiles à vaincre s'y op- 
posent, l'ignorance de l'anatomie & des principes, & le 
préjugé en faveur d'une routine aveugle , adoptée dès le 
bas-âge. 

S'il arrivoit que la tumeur fut fquirrheufe , il faudroit l'em- 
porter entièrement ; on fe flatteroit inutilement de la guérir 
par une autre voie. Cette opération eft un peu plus délica- 
te, fur-tout quand le fquirrhe eft volumineux, & qu'il fe 
trouve collé à la carotide. L'opérateur doit s'attendre en 
l'extirpant en entier , à la fe&ion d'une forte branche qui 
part de laxillaire , & qui donne beaucoup de fang ; mais 
cette hémorrhagie ne doit pas l'inquiéter : l'application du 
lycoperdon , ou une pointe de feu appliquée fur l'orifice du 
vaifteau , fuffit pour arrêter le fang. Cette maladie arrive 
plus communément aux chevaux de trait , qu'aux autres , 
principalement à ceux auxquels l'on met des colliers. 

AVANTAGE, ( être monté à fon) c'éft avoir un che- 
val proportionné à fa taille , que l'on puiffe embraffer aifé- 
ment , & fur lequel on puiffe paroitre eh proportion. 

AVANT-MAIN^ Voyt[ Cheval ,( conformation du ) 

AVERTIR un cheval, c'eft le réveiller au moyen de 
quelques aides lorfqu'il fe néglige dans fon exercice. 

AVERTI , pas averti , pas écouté ; c'eft un pas réglé ; 
Toutenu , un pas d'école. On difoit autrefois un pas racolé , 
dans le même fens. * 

AVEUGLE , fe dit d'un trou qui n'a pas de fortie. 
...AVIVES ( les ) font fituées. à la partie fupérieure & 
poftérieure de la ganache , dans cette intervalle qui règne 
entre la tête U le col, au deffous de l'oreille , & dont l'é- 
tendne à peu près d'une forme ovaire , eft de cinq pouces , 
quelquefois plus. Cette partie doit être feche , & rentrer 
en dedans , pour faciliter le mouvement de la tête vers le 
col , dans le tems que<4p cheval fe ramené. Les avives peu- 
Vent être tuméfiées , wnaturellement , ce qui eft un défaut 
de conftruclion , ou accidentellement par un gonflement 
qui fur vient aux glandes parotides : ce gonflement que l'on 
voit fouvent arriver , fe termine quelquefois par un abfçès , 
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quî rfeft d'aucun danger , on traite la tumeur félon Coh 
feenre.(i) 

AVIVES. ( ouvertutes des ) Dans le nombre des erreur* 
où Ton voyoit autrefois la plupart des maréchaux tomber £ 
étoit celle des avives; l'on entendoit par ce mot, de Vio- 
lentes tranchées dont le cheval étoit tourmenté , & dont 
on attribuoit la c'a nie a l'engorgement ÔL à la douleur dea 

f landes parotides, C'étoit dans cette perfuafion que plusieurs 
raticiens, d'après M. Soleylel , & d'autres, d'après lui p 
confeilloient de battre les glandes, en les pinçant avec des 




de Quelques dépôts critiques , produits par une faufle gour- 
me ; ce canal étant ouvrrt/ laine échapper continuellement 
la falive en dehors , & fouvent fait tomber le cheval dans 
le marafme ; ce mal fe guérit rarement , & encore eft-ce la 
nature qui opère, car' l'on ne fçaurott y porter l'initru- 
ment , fans courir rifque d'exciter plus de mal. Le mieux ^ 
dans .ces circori^ftcei, eft donc d'abandonner la cure à elle- 

■ -- :':A\:»\ i \ 

— • ■ f ■ . .1 1 1 . 1 . ■ * 

-IîO^j: ::! •: >Z 91. : 5 .# fl : . .» « < •'. 

. (i) Je ne crois pas qu'aucun maréchal , ni aucun marchand de ehé» 
Vaux, puiffe dire avec M. Vitet, que les vasfleaux de la tête s'en- 
tent , que l'animal perde l'appétit » \ ce qu'il faut dribnguer de la d»rncui« 
rté de mâcher ) qu'il s'agite, U couche „ $c refte quelque tems comme 
atibupi ; qu'enfin "lès VanTeaux extérieurs de t'a tête acquièrent un vo- 
lume confidérable ; que les convulfions le prennent, & qu'enfin l'ani- 
mal meure. 

Rien n'eft plus ordinaire que de voir des abfcès furvenir dans cet en- 
droit, à la fuite d'une gourme , fans qu'il y arrive aucun des accident 
ci-deflus» Le dépôt arrivé fur les 4 glandes parotides,, eft de la même na- 
ture que celui qui furvient aux glandes maxillaires , fous la ganache » 
dans la gourme. Or , je demande à M. Vittt, fi ces chevaux en meu- 
rent. Les maquignons regardent cet accident comme fi peu de chofe 9 
qu'ils n'appellent jamais leurs maréchnux pour les traiter , Ôc cette ma- 
ladie eft cependant très- fréquente. Qaand il y a péril , c'eft toujours 
p-ar la faute de celui qui traite, c'ell parce qu'il ne laide pas agir U 




gangrené. 11 (eroit trop long de détailler la curation indiquée dans l'ou- 
vrage de cet Auteur nous dirons feulement qu'elle eft l'emblable à la 
éefcription de la maladie» 
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même i en Ce contentant de laver fouvent cette partie are* 
Veau acidulée; en continuant long-tems ce remède , on par* 
rient à reflerrer les vailTeaux faïivaires , à modérer l'écou- 
lement , & à éviter que les licols fe pourriflent. 

AVORTEMENT , eft la 'fortie prématurée du ventre 
de la mere. Les caufes font les chûtes , les faux pas , les fur- 
prifes, l'exercice immodéré, les mauvaifes nourritures , &c. 
Pour l'ordinaire la jument avorte fans danger ; mais quand 
il y a difficulté , on la faignera une fois , on lui donnera des 
lavemens légers* de graine de lin , on la mènera à l'eau , fi 
c'eft dans un temps chaud , le tout pour faciliter la dilata- 
tion de l'orifice de la matrice. Intérieurement on lui donne- 
ra de la thériaque diflbute dans du vin à la dofe d'une once 
êt demie dans une chopine ; quelques jours apiès , on fomen- 
tera le ventre & les reins avec de l'eau-de-vie chaude Cm- 
plement pour donner du reflbrt aux mufcles qui par leurs 
contractions aident à chalTer l'animal hors de la matrice. 
Quand la jument a mis bas fon embryon , ou fon poulain , il 
faut lui donner pendant huit jours une bouteille de vin & de 
bonne fubftance farineufe : je ne confeillerai jamais de fe fer- 
vir de forceps qui, par la poiîtion de la bête fur fes quatre 
ïambes , deviennent meurtrières, 

AXE ou AXIS. Voyc{ vertèbres cervicales. 

AXItL AIRES ( glandes ) Voyc{ glandes des extrémités; 

AXILLA1RE , qui appartient àl'aiflelle ou aux ars. _ 
* AXIS , ce mot veut dire enieu ; on appelle ainû la fec on- 
cle vertèbre du col. 

AZIGOS ou SANS PAIRE , eft une veine Htuée dans la 
•poitrine du côté du hors le montoir , le lonj* des vertèbre» 
dorfales , laquelle va fe décharger dans la veine «tfulaire du 
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heval qu'on mené après un carrofle at- 
pour le mettre à la place de quelqu'un 
rroit devenir hors d'état de fervir. On 
>lontaire. 

u de cuivre qui prend au bout d'une ef- 
X qui s'en détache facilement , quand on 
xx l'enfiler arec une lance en courant à 
vîteffe : c'eft une exercice d'académie. 
oyt\ courfe de bague. Avoir deux dedans. 

I de cheval : il eu roux , tirant fur le 

ne que Bay. Voye^ poil. 

ins font naturels ou artificiels- Les pre- 
riviere , d'étang , de mare , Se convien- 
'aux , l'Hiver comme l'Eté , tant pour la 
les fortifier. Les féconds , font ceux qui 
c la décoction de quelques plantes émoi— 
îs , antiputrides , les eaux thermales 6c 
bains font auffi généraux ou locaux j géné- 
ait prendre dans des cuves ; locaux quand 
i d'une jambe que l'on met dans un cylin- 
ou dans une botte de cuir , mais le plu* 
igé par Je peu de tranquillité de l'animal , 
ns locaux t>ar de fréquentes fomentations 
>artie affectée. 

anches , fe dit du cheval. Voye^ Hanches. 
r oyt\ Lances. m - 

croupe au pas ou au trot. Te dit au c "^" 
q dandine à ces allures , c'eft marque de 

( la ) eft un làut dans lequel le chevaj 
oieds en l'air, & dans une égale Hauteur- 
& detrouiTer fes jambes &C Tes P*eds lous 
î dans la croupade , préfente la 
s'il vouloit ruer, fans pourtant détacher ia 

ns la capriole. du 
fpece de poil tout blanc tout^ autour 
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bas de la jambe jufqu'au fabot. Balzane herminée , fe dit f orf- 
jju'il y a dans- l'étendue de la balzane des taches de quel- 
qu'autre poil femées ça & là . les termes de travat, tranf- 
travat, & chauffé trop haut, appartiennent aux balzanes. 
Voyc^ poils. 

BANDE D'UNE SELLE , fe dit de deux pièces de fer 
plates , larges de trdis doigts, clouées aux arçons pour la 
tenir en état. Mettre un arçon fur bande c'eft clouer les 
deux bouts de chaque côté de 1 arçon ; outre ces deux grandes 
bandes, l'arçon de devant en aune petite, appellée bande 
du garot , l'arçon de derrière a auilî une petite bande pour 
le fortifier. 

BANDAGES. jOmappelle de cé nom toutes fortes de 
bandes ouvertement figurées & détaillées , que l'on applique 
fur les parties externes. Il y en a qui fcnt compofés de toi- 
les découpées de différentes façons ; il y en a de ronds 6c 
d'ovales, &c. de fimples & de compofés^ Les fimples font 
faits d'une feule pièce , les autres de plufieurs , les uns font 
avec des cordons , les autres fans cordons ; la difficulté que 
l'on éprouve dans le cheval , nous a fait reftreindre à quel- 
ques bandages particuliers. Les premiers dont on fe fert plus 
communément, font ceux que l'on emploie dans la gourme, 
là taupe , le mal de garot ; ce font des pièces de toiles quar- 
rées , aux angles de! quelles il y a des cordons que l'on pafle 
çà & là , les autres font des bandes roulées que l'on em- 
ploie poiir les plaies du corps ou des extrémités ; mais ra- 
rement &i difficilement fe fert-t-on de ceux du corps: la bande 
roulée, à bien dire , ne convient qu'aux tumeurs & aux plaies 
des jambes , depuis la partie moyenne de l'avant-bras , juf- 
çfu'en bas , & depuis quelques travers de doigt au dtflus du 
jarret, jufqu'à la courronne , on les applique d'une manière 
circulaire ou en huit de chiffres. Ce dernier arrangement eft 
même indifpenfable pour les maladies d'articulation , parce 
qu'autrement on gêneroit le mouvement. Dans les chevaux 
couronnés & efforts de jarrets, on doit les employer dans la 
nerf-ferrure , ou l'exjenfion de tendon , alors on les appli- 
que en circulaire. 

BANDE, eft un lien plat formé , ou par urte apônevro- 
fe, ou par un ligament , l'on dit bande aponévrotique , ban- 
de charnue , bande ligamenteufe. * 

BANQVET. Poytr bride, 

BARBE, cheval né en Barbarie. 

Jiarbes, crins très-longs qui font fitués au menton, qu'il 
ne faut pas confondre avec les poils de la lèvre inférieure. 
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Barbes* Voyc^ barbillon. 
BARBILLON , duplicature de peau en forme d'appendice , 
iituée deiTous la langue , qui fe trouve dans tous les che- 
'vaux , & dont l'ufage eft de fe prêter aux différons mouvc- 
mens de cet organe. Les Écrivains modernes de l'art vé- 
térinaire ne peuvent donner plus de preuve de leur igno- 
rance , qu'en regardant avec les anciens les barbillons com- 
me un obftacle qui empêche les chevaux de boire. Il et! éton- 
nant que M. Bourgelat , ancien Écuyer , commifTaire géné- 
ral des Harras > directeur des Ecoles vétérinaires ; & M. 
Vitet, Docteur & Profefleur en Médecine, fôient de ce 
nombre. 

BARDER UN CHEVAL , c'eft lui mettre une barde. 
Dans les carroufels , on voit des chevaux bardés & capa- 
raçonnés. 

BARDOT , petit mulet. 

BARRER les chevaux , c'eft les féparer l'un de l'autre 
dans une écurie , en mettant des barres entr'aux. 

Barrer la veine , eft une opération de chirurgie , qu'heu- 
reufement peu de maréchaux font aujourd'hui. 

BARRES , partie de la tête du cheval. Les barres d'un 
cheval font la continuation des deux os de Ja mâchoire infé- 
rieure en dedans de la bouche , entre les dents mâchelieres 
& les dents de devant. Cet efpace eft recouvert d'une 
chair , ou peau plus ou moins épaifle : c'eft fur jles barres 
qu'eft. pofé le mors de la bride , au moyen duquel or con- 
duit le cheval. Quand les barres font tranchantes & déchar- 
nées ou hautes , c'eft-à-dire , que la peau qui les couvre 
eft mince , le cheval a la bouche fenfibîe : quand la peau eft 
fort épaifle , les barres font charnues , rondes ou baffes . le 
cheval a peu de fentimens. 

Barres. ( bleflure des ) On appelle barres cet efpace uni 
& dénué de dents , qui fe trouve entre ces dents mâche- 
lieres &. les crochets : c'eft fur cet endroit que porte le 
mors de la bride. Les barres font bleflees prefque toujours 
par l'impreflion trop forte que le mors fait fur cette par- 
tie. Le mal commence par une rougeur légère à la peau , 
qui , par lçs rudefles réitérées de la main du Cavalier , tom- 
be en mortification ; l'os fe découvre , fe carie , forme 
une fiftule qui ne guérit guère que par le fecours de la 
main. . 

Pour remédier à la bleflure légère des barres , on met dans 
la bouche du cneval un billot enveloppé dhin linge qu'on 
couvre de miel, d'heure en heure. Si la peau eft excariée, 
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on fe contentera de badiner la plaie avec le vin mieilîé. SI 
l'os eft attaqué & carié , il faudra prendre un bi il ou ri ou 
une rugine pour emporter la partie cariée , mettre le che-% 
> al au ion mouille pour toute nourriture , baffiner la plaie 
le plus fou vent qu'on le pourra avec le vin miellé : par ces 
moyens , elle guérira facilement ; mais quoique guérie , orç 
aura l'attention , pendant quelque tems , de ne lui mettre 
qu'un billot de fapin 6c fans gourmette qu'on ne changera, 
pour lui faire reprendre un mors de fer , que quand l'on, 
îrerra cju'il fe fera formé une pellicule $ure , capable 4 e 
féfifter.~ 

BAS , mettre bas. Voye^ mettre, porter bas, ffoyeç Porter, 
A^oir les talons bas. Voye^ Talons. 

Bas, mettre bas , fe dit d'une jument qui accouche ou qui 
pouline. 

BASlLÀlRE 4 efl l'apophyfe cunéiforme de l'occipital qu$ 
s'unit avec l'os fphénoïde \ on dît auffi artère, veine baillai- 
Te , &ç. i oy«r fpénoïde. 

B^SILICUM , eft de tous les onguens celui que l'on doit 
employer extérieurement , & encore de la graifTe feroit elle 
le même effet, puifque fon ufage eft d'attirer en fuppura* 
çion , 6c qu'elle ne le fait qu'en bouchant les pores 4? 1% 
y euu , en concentrant la chaleur ÔC en l'aidant. 
Manière de le compoler. 

Prenez cire ]aune. 

Suif de bellier. 

Réfine, 

fpix non nouvelle, de chaque, 

quatre onces. 

Çe ^huile çommuçe , 

quatre onces. 

Coupez, par morceaux la cire & le fuif ; conçafïez h re- 
fîne (k la poix , mettez fondre le tout dans l'huile , pui$ 
vous ajouterez de la térébemhine. Cette compofitipn efl ex- 
cellente pour, les ulcères dont la fuppuration n'eft pas abon- 
dante , mais quand aux ablcès , la térébenthine & la réfine 
font^ de trop, en ce qu'elles durciflent la peau. La plupart 
des maréchaux s'en fervent au He\i $ç place de 1/onguen* 
fie la mere. 

BÀSJOGLOSSE , f mufcle ) Vbyt^ Langue. 

BASSE ou ÇALADE , pente douce d'une colline , fbr lan 
ofl açcoutunie le cheval à courir au galop * pour, lui 
apprendre à plier les jambes, 

BASSIN' ( Y*t<\ Hanches, ) 

jÀSS^NET. Voy< K Reins, 
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ve qu'on mer fur Je dos des bêtes de 
iniere de harnois compofé d'un bois, 
panneau &de deux crochets. Cheval 

1 de bataille; c'eft un cheval de belle 
Vair fier & noble. 

in bât fur un cheval , fut un âne. 

V l'agitation plus ou moins grande du 

utrement dit le pouls. 

:s font des parties d'une Telle à piquer , 
, fur le devant & le derrière , afin que 
rmc, & que les fecoufles du cheval no 
linairement les felles n'ont point de 
n dit chauffer une batte , pour dire 
la felle dans la batte , afin de tenir l la 
de Hege vient de ce qu'autrefois cette 
: de lie^e, car aujourd'hui elle efl: de 

.ANC , fe dit d'un cheval pouflif ou 
fièvre , ou quelqu'autre maladie , qui 
ation de fon flanc plus forte qu'à l'or- 
a\n,fe dit d'un cheval qui haufïe o£ 
t le nez, foit par l'incommodité que lui 
1 U n'y eft pas encore accoutume , 
ivaife habitude que quelques chevaux 
Duffiere , fe dit d'un cheval qui a de 
ient; alors il trépigne perpétuellement 
, parce qu'il elt retenu , & bat la 



nd par ce mot une liqueur odonteranie , 
le ,1a naturelle eft une fubftande réli- 
narb.e, ou naturellement ou ?f c *<**"2 
e, par desincifions que l'on fait » ' *T 
îe de térébenthine, de,&c. Les^ t>au 

ceux que l'on compofe par la ^l 1 *'" 
l0 n.Piur cette opération on cho^jj^* 
turels. Ces médicamens font e*" 1 ^. 

de bonne qualité, & dot vent ^etre em 

ite guérifon j une **P™ WC * 

^u'on doit leur accorder fer lfe» ^ 

1 a coutume d'employer fur la m» 

evai qui porte bien fa t^te. 
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BEC , fe dit d'un apophyfe qui en a la figure.' 

BEC DE CORHIN, eft une pièce de fer , large d'un 
pouce , & longue de trois ou quatre. Elle eft foudée à la 
pince d'un fer de cheval , & fait une faillie en avant pour 
empêcher qu'un cheval boiteux n'appuie ou ne marche fur 
la pince. Ce fer eft de ceux dont avec raifon les maréchaux 
ne font plus d'ufage. 

BEGAYER , c'eft la même chofe que battre à la main par 
défaut de la bride. 

BEGUT , cheval begut , cheval qui conferve toute fa 
vie les marques noires qui font à fes dents , & le creux de 
ces mêmes dents, foyer Dents. 

BELLE FACE , eft la même chofe que chanfrein blanc. 

BERCER ( fe ) , fe dit d'un cheval qui fe laifte aller 
nonchalamment d'un côté & d'un autre au pas & au trot , 
imitant , pour ainfi dire , le mouvement qu'on fait faire au 
berceau pour endormir un enfant. Ce dandinement marque 
très-fouvent un cheval mol & fans forces. 

BÉZOARTS. I oyei Inteftins. 

BÉZOARTS , ( tranchées de ) Voye^ Bézoarts & le mot 
inteftins , où il en eft traité. 
BICEPS , qui a deux têtes. 

BIDET , fignitie un cheval de la plus petite taille. Bidet 
de pofte,eft un petit cheval de poue fur lequel on monte 
& qu'on n'attele point à la chaife de pofte. Bidet pour la 
bague , eft un petit cheval deftiné dans une académie à mon* 
ter , pour courir la bague. Un bidet ne pafle guère trois 
pieds &. demi de haut. Double bidet , eft un cheval entre 
le bidet & la taille ordinaire : il ne pafle guère quatre pieds 
& demi de haut. Les chevaux de cette taille fervent ordi- 
nairement pour la promenade , pour l'arquebufe fit aux mef- 
fageries. 

BIEN JAMBÉ , ou bien delà jambe. Bien dans les talons, 
dans la main. Bien en felle. Termes ordinaires dont on fe fert 
pour exprimer la vraie fituation de l'une & l'autre partie. 
r BIFURCATION , divifion d'une artère, d'une veine ou 
d'un nerf. 

BIGORNER, c'eft frapper fur le bord externe de fon fer 
en le polant fur la bigorne. Voytr^ monter àchevaL foyer en- 
clume pour explication de la bigorne. 

BILE. La liqueur jaunâtre que l'on trouve dans le canal 
cholidoque eft nommée bile; c'eft un compofé d'eau, de 
fel , de ibufre, de réfme, qui étant atténués & mêlés en- 
femble , forment une efpece de favon propre à former le 
chvle. 
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BILIAIRE , qui a rapport à la bile. 
BILIAIRE, ( pore ) Voye { Foie. 
BILIAIRE , qui abonde en bile. 

BILLARDER ; c'eft lorfqu'un cheval en marchant jette 
les jambes de devant en dehors. 

BILLOT , morceau de bois rond qui fert de mors 
aux chevau* de charrette, ou à faire mâcher un remède. 

BISTOURI , inftrumenj tranchant dont on fe fert pour 
les plaies & les tumeurs, il y en a*le ployants & de 
fixes. Les premiers un tant foit peu plus gros que ceux des 
Chirurgiens , conviennent pour les plaies des lèvres , des 
paupières 9 du larynx, ou pour de légers poftemes; les au» 
très font en forme de couteau à gaine, & leur manche eft 
égal à la longueur de la lame. Il y en a dont la lame eft plus 
ou moins large. La plus large eft de neuf pouces, & eft pro- 
pre aux maladies du îabot ; les autres font plus déliés , plus 
fins , & conviennent pour les plaies ou tumeurs : il s'en trouve 
qui n'ont de lames que trois lignes de largeur & de la lon- 
gueur de quatre à cinq pouces , & dont le dos eft tranchant ; 
on s'en fert pour débrider , au moyen de la fonde cannelée , 
les ulcères fiftuleux. L'opérateur dans prefque tous les cas j 
doit tenir fon biftouri avec le pouce , le doigt indicateur & 
le médius , le manche vers la paume de la main, rarement 
eft-iJ obligé de le ferrer; on doit le tenir comme une plume 
^uand l'on a quelques parties à difféquer. 

B1STOURNER , c'eft donner un tour ou une entorfe , 
pour ainfi dire , aux tefticules d'un cheval , de façon qu'il ne 
peut plus engendrer, quoiqu'il ne foit pas châtré. Cette 
opération, dieu merci, ne fe pratique plus que par des vrais 
ignorans. 

BLANC,, poil de cheval qui n'a aucun poil noir fur tout le 
corps. Voyt{ Poil. 

BLANCHIR la foie d'un cheval, c'eft en oter fimple- 
ment la fuperflcie fans Pammcir, ce qui fe fait pôur décou- 
vrir s'il n'y a pas de caufe de clous de rue. 

BLEIME. On appelle bleime une rougeur à la foie des 
talons. ' \ 

La bleime eft de deux efpeces , l'une eft naturelle & l'au- 
tre accidentelle. 

La bleime naturelle vient fans caufes apparentes aux 
pieds qui ont des forts talons ; on en reconnoit quatre fortes. 

Dans la première , il y a une rougeur produite par un 
fcng extravafé , & defféché dans les pores de la foie de corne. 

Dans la féconde , on remarque à la corne qui eft fendue , 
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une tache noire, qu'on prendrait pour clou de rue : en fuivant 
cétte tache , on trouve la chair cannelée, noirâtre, & comme 
pourrie. 

Dans la troifieme on voit , en parant , fortir du pus de 
la chair cannelée des talons. 

Dans la quatrième , on s'apperçoit en parant , d'un dé' 
cernement de la muraille avec la foie des talons , caufé par 
la matière qui eft noire & en petite quantité. 

A ces quatre efpfc.es , on peut ajouter une cinquième dans 
laquelle la muraille des talons eft renverfée en forme d'huître 
à l'écaillé ; elle fait un rebord en dedans qui comprime la chair- 
cannelée des talons -, les arcs- bou tans manquent à ces fortes 
de pieds , il y a très-peu de foie , elle eft très-mince , ÔC 
cède facilement, îorfqu'on la preffeavec le pouce. 

La bleime accidentelle eft celle qui vient de la ferrure. 
Les talons bas portant fur le fer , en font meurtris , foulés 
& comprimés : ils peuvent l'être aufli par un caillou qui fera 
logé entre l'éponge du fer & le talon , principalement le pied 
ayant été paré. (J'eft cette meurtriflùre qui eft la caufe de 
la bleime accidentelle. Voyez le remède de cette dernière 
efpece à l'article de la Ferrure pour les talons bas. 

Curation. Dans la première elpece , où le fang eft extra- 
vafé , deflféché , comme le cheval ne boite que lorfque le 
pied eft trop fec , on doit avoir foin de tenir le pied frais 
en l'humectant , & abattant du talon toutes les fois qu'on le 
ferre. 

Dans la féconde , où il y a une tache noire à la corne de 
l'arc-boutant , &*où la chair cannelée eft gâtée, il faut faire 
ouverture avec le boutoir ou la renette , & y introduire des 
plumaceaux imbibés d'elTence de térébenthine , qu'il eft à 
propos de tenir comprimés , de peur que la chair ne fur* 
monte. 

Dans la troifieme efpece , où J'on voit fortir, en parant, 
du pus de la chair cannelée des talon. , on aura recours aux 
autres moyens. 

Dans la quatrième , où la muraille eft détachée de la foie 
de la corne & de la foie charnue des talons , il faut abattre 
de la muraille du talon, parer à la rofée le pied, & fur-tout 
l'endroit du talon , enfuite fuivre avec les renettes cette 
matière noire qui eft entre la muraille &. la foie de corne , 
$t faire le même panfement qu'aux autres. 

La cinquième vient de la mauvaife conformation du pied , 
les talons n'ont prefque point d'arc-boutant. La bleime n'eft 
recouverte que de très-peu de corne ; le cheval eft fort feu» 
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fiblô on cet endroit, parce que ]a muraille fe renverfe de . 
pince la chair cannelée. Ii faut enlever avec le boutoir cette 
corne renverfée qui comprime la chair cannelée des arcs* 
boutans. 

Quelquefois il vient du pus ; dans ce Cas, on pratiquera 
une ouverture * pour donner iflue à la matière ; mais on 
prendra garde de la faire trop grande , de peur que la chair 
ne furmonte & ne forme une cerife. Tout l'appareil confinera 
à appliquer des plumaceaux les uns fur les autres, a tin de 
maintenir la chair qui tombe naturellement, & qui a du pen- 
chant à furmonter ( i ). 

BLESSURES. On entend par ce mot une léfioij, quelcon- 
que d'une des parties de l'animal. La contufion , la plaie , la 
fraclure , la brûlure , la rupture , la luxation , Sec. font autant 
de bleflures. j 

BŒUF , éparvin de bœuf, Veyt^ Eparvins. 

BOIRE dans fon blanc , expreflion qui fignifie qu'un che- 
val bay , aleaan, &c. a le nez tout blanc. Boire la bride , fe 
dit lorfque les montans de la bride n'étant point a fie i allon- 
gés , le mors force les coins de la bouche du cheval & les 
fait rider. 

Faire boire une cheval au feau , c'eft lui apporter , un feau 
d'eau pour le faire boire dans l'écurie , fans le déranger de fa 
place. 

BOISSON, (de la) l'eau eft labohTon ordinaire de tous 
les animaux , £t par conféauent celle du cheval ; mais tou- 
tes les eaux ne ibiït pas également bonnes. L'eau battue eft 
préférable à l'eau dormante; celle des grandes rivières, aux 
-eaux de fource scelle des étangs, aux eaux de mare, & celle- 
ci à l'eau de puits y mais la meilleure eft la plus lympide. C'eft 
une erreur de croire que les chevaux préfèrent l'eau trou- 
ble à l'eau claire,, & que c'eft pour la troubler qu'ils la bat- 
tent afin de la boire eniuite avec ,pjus de plaifir^ En générât t 
toute eau croupiûante eft darigereufe ; celle qui eft $rop vi- 
ve , c'eft-à-dire , très-fraîche, ou très-froide , ne^ l'eft pas 
moins. C'eft la iraifon pour laquelle , lorfqu'on ^obligé de 



(i) Cette divif.on, qui eft méthodique & pratique » a été copiée & 
annoncée par M. Vitet , à l'article de TÇchimofe, fous le nom de Ma- 




de rotés , oc autres mgrédtens fembubles , appliqués lur la lole , (ont 
autant que les veflicaroires fur une jambe de bois » plaifanterie qu'à bse» 
^ouli» nous Cuto JiA^iiç^iOf 

* • • • M ' J * ' 
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. le (érvir d'eau de puits, on a foin de la donner en Hîvef 
dans le moment même qu'elle eft tirée; mais l'Été , il faut 
U laiffer Fepofer dans l'écurie , une couple d'heures au 
moins avant que de la faire boire , car étant froide, elle eft 
capable non- feulement d'afToiblir les forces digeftives de 
1 eftomac , mais même d'exciter des tranchées. On ne doit 
pas-non pïus laiffer boire un cheval qui eft en fueur , ou qui 
prient de quitter le travail ; il eft bon d'attenlre que la cir- 
culation augmentée par l'exercice , foit revenue xlâhs fon état 
de.tranquWrté, & que la tranfpiration fùit dïrrfnuéè , fans 
cette précaution , il pourroit furvenir des pleuréfies qui font 
Souvent mortelles. 

On donne quelquefois au cheval des eaux combinées 
a*ec*lîau*es fubftances 1 ; telles font l'eau Manche ou l'eau de 
fon, c'eft-à-dire, dans, laquelle a été délayée la partie fari- 
neufe qui fe trouve dans le fon : cette eau qui excite à 
jjoire, efrplus fouvent employée dans les %nal.adies qu'en 
lànté,àmoins que l'on rie veuille rafraîchit un fheval ; ce 
<qui anAoncetoujôurs un dérangement dans l'écoridmie ani- 
mal L'eau d'orge, les décodions, les 1 infufioris de plantes 
adouciflantes , ratraichiffantes , ne s'emploient que dans ces 
idermérsicâs.- u o'o t m.»l i h : <\ 

i JïOITER , de vieux ou cru viëux temps,- *fighffié qu'il y t 
long-temps que le cheval boite. 

i - ^BQNDi eft un faut oùè fort te chévàl en yélevant fubite- 
-ment iên'l'air , & retombant* à la même place.» /,;> - 
r JBOI^NE NATURE; un cheval de bonne -nature. Voyn 
Nature. 11 ■■• > • ar&TïsWi -, JX 

BORBORYGME , mot grec qui fignifiè^ un bruit excité 
-dans le ventre par des vents accompagnés tfhumidtté. Jç 
-aérais (t c'eft là la caufe éd bruit énormè^ue^fon? tieYttlHs 
«hevaux en trottant mai* Irien jufqu'ici nV-riu les calmer 
, D'aiHeàirs ce qui prouveroit que ce n'eft bas là' la caufe ' 
-t%ft <ttë ces fortes de chetaux ne donnent dans le repos* 
aucun figne de bruit, & qttè cela n'arrive que dans l'exer- 
cice ; l-6uv*rture de plufieurs m'a pu m'éclarrer fur ce furet 

BORGNE, cheval qui aperdu un œil. '* 

TTOS5E,nom que l'on a donné à une inflammation des 
glandes maxillaires & fubUngùales , qui répond affez aux dé- 
pots cjtli furvienrient dans la gourme. Vosti ce mot 

JBQSSËTE. Voyei JBridp. ' 

* ffifofr 9 CQn »raunicauon de l'artere-aorte^ & qui fait 
éoncVn^tsre , laquelle communication a retenu Je nom de 
uonbotal , & lequel s'oblitère dans le poulain , quelque temps 



après îanaîffance, & devient ligament entre ces deux troncs; 
c*ert par cette raifon-là ou par l'exiftence de ce tronc qu'il 
eft difficile de noyer un fœtus quelconque, 

BOTTINES , font des enveloppes de cuir que Ton met au 
Boulet des chevaux , qui fe coupent par une mauvaife mar- 
che , & que Ton contient ou par lacets ou par des boudes. 
La plupart des chevaéx n'en auroient pas betoin , Ci l'on avoit 
attention de les ferrer à demi-branche en dedans. 

BOUCHE, (la ) éft cette grande ouverture qui s'étend 
depuis les lèvres jufqu'au gofier , & que Von divife en avant 
& arriere-bouche. 

L'avant-bouche s'appelle bouche proprement dite , & s'é- 
tend d'un coin à l'autre , qui forme la commiflure. Elle eft 
bien proportionnée , lorfqu'eUe forme une efpcce de croupe 
agréable. Les lèvres doivent être féches & bien appliquées 
fur les dents : le bord de chaque lèvre doit rentrer en dedans 
fans laifler appercevoir aucun vuide : la lèvre fupérieure être 
placée en avant & un peu arrondie fur fes côtés ; autrement 
on dit , mais improprement , que l'animal a le bout du ne* 
gros: la lèvre inférieure doit être trouflee , & fon bord aufli 
rentré en dedans ; on défigne la conformation contraire par 
ces mots, lèvres pendantes, puifque tous les vieux chevaux 
ont ce défaut qui peut au ffi venir de naiflance. 

On comprend ânatomiquement fous le nom de bouche ^ 
tout l'efpace qui fe trouve depuis le bord antérieur des lè- 
vres , jufqu'à la première vertèbre du Côli On le divife en 
avant-bouche, ou bouche proprement dite & arriére-bou- 
che ; l'avant-bouche eft diftinguée en parties contenantes & 
en parties contenues : les contenantes ftnt offeufes & char- 
nues. Les offeufes font principalement la mâchoire inférieure 
ornée de toutes fes dents , la voûte du palais , les os maxif- 
laires : les charnues font les mufcîes dé ces différentes par*, 
ties, & la peau qui les enveloppe. (Jùoiqu'à proprement par- 
ler , la langue foit la feule partie renfermée dans la bouche , 
on met néanmoins de ce nombre, les lèvres, les gencives, 
les Narres , le palais & les dents. 

Les lèvres (ont ces duplicatures de peau qui fe prëfen- 
tent en avant de la bouche ; l'une eft fupérieure , & l'autre 
inférieure : leur réunion fe nomme commiffures. Le bord de 
chaque lèvre eft tranchant, chargé extérieurement de poils * 
Fort longs dans certains chevaux : à ce même bord, intérieu- 
rement, fe voit une petite ligne jaunâtre chargée de petits 
points épars çà & là , femblables à ceux du bord des pau- 
pières : ceft en cet endroit que fe fait en partie î'adhérenee 



64 6 O ^ Û. 

du mufcle orbîculaire des lèvres. La peau , intérieurement } 

cft mince , liflfe & polie ; en s'approchant des dents , elle de-» 
Vient lâche, & le devient encore davantage à niefure qu'elle 
fe porte vers la commiffure des levrès. 

Les gencives tant en dedans qu'en dehors, lié font que 
la duplicature de la peau. 

Les barres ne /ont autre chôfe que la pèau qui tàpiffe la 
mâchoire inférieure,, entre le crochet oc U première dent 
molaire , ou entre Ja dent du coin dans les jùrriens, & ta pre- 
mière molaire. Cette peau forme plus ou moins de plis dans 
la vieillefle ; en général, on dit qu'un cheval a les barres 
épai(Tes , charnues ou tranchantes ; épaifles , lorfqu; la mâ- 
choire éft arrondie en cet endroit , charnues , ce qui provient 
c*u de fes plis ou d'une induration ôccafionriéé par le mors 2 
cet accident ôte la lenfibilité au cheval trui n'obéit qu'à rai- 
lon de cette fenfibilité excitéé par la préfllon du mors fur 
cette partie : on appelle barres tranchantes , celles dont les os 
font laillans ; ce qui fe rencontre plus communément dans 
les jumens que dans les chevaux. Les barres tranchantes font 
fujettes â être offenfées , à la fuite de cette lé(ion,il furvient 
même f fouvent carie , laquelle on ne fçauroit guérir qu'en ru-», 
ginant l'os , & en le faifant exfolier. 

Le palais eft cette peau fillônnée qui s'étend depuis lé 
Voile palatin , ÔC depuis les os palatins eux-mêmes , jusqu'aux 
gencives de la mâchoire fupérieure : cette partie , en cet 
endroit , eil moins fiîlqnnée , mais élevée dans lés poulains 
en efpece de dos d'âne ; c'eft ce que l'on appelle le lampas 
ou feve que nombre d'auteurs ont regardé comme une nîala- 
dig & comme une caufe du dégoût , principalement pour lé 
manger, comme (î.Pon trou voit ici des hoùpes 8c des pa- 
pilles nerveufes ; leur opinion eft fondée fur ce que lè 
lampas dérobe les dents ; mais il ne dérobe ainfi que darîs le» 
jeunes chevaux , ou pour mieux dire , dans les poulains , ja- 
mais dans les vieux chevaux. Sur qu,>i donc eft autorifée l'o- 
pération qu'on a confeilléé dans ce cas; l'ignorance feule à 
pu l'imaginer ; elle feule peut encore recommander la pratiqué 
de porter le feu fur une partie , dont là brûlure n'ôre certaî- 
jjement pas a l'animal le dégoût qu'on lui fuppofe; niais lui 
f caufe un mal réel $ pour le guérir d'une maladie irriaginairé» 

La langue eft cette mafle charriue enveloppée de peaUj 
dont la figure relTembleaiTez bien à une forme de cordonnier : 
elle tient d'une part par fes mufcles , à l'os hyoïde , dèl 
J'autre , elle eft vacillante , applatie & arrondie; la bafe eft 
quarrée : fa face antérieure ou fupérieure eft arrondie en 

' dédan», 
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dedans , de de vant en arrière : Tes faces latinités font pl.it tu*. : 
tnftrieurement elle, tient à l'os hyoïde par fes mufetes & par 
la peau. La partie antérieure de la langue efl attachée par 
fcetre peau qui fe prolonge en forme de mamelons , déftgnés 
fous le nom de barbillons oii barbes , lefquels font plus ap* 
parens dans certains chevaux que dans d'autres : la langue 
teft recouverte parfois peaux. 

La première eft très-mince , & parfemée d'une très-grande 
«quantité de petites éminences ; c'eft la continuation de celle 
f^ui revêt intérieurement les muicles buccinateUrs, , les gen- 
cives , &c. 

La fécondé * nommée membrane réticulatre ^ eft percée 
d'une infinité de petits trOus, dans lefquels s'infmuent les pa- 
pilles de la langue. 

« La troifieme -, nommée pâpillairë , eft parfemée d'une très- 
grande quantité de mamelons ouhoupes nerveules qui palTent 
à travers la réticulaire. Cette troifieme membrane qui donne 
la forme aux deux autres -, s'infinue & fe perd dans le corps 
de la langue dont elle eft émanée : fes mameloris font plus 
fenftbles dans la partie fupérieure de la langue , qu'à ces fa- 
ces latérales , mais la partie inférieure en eft dénuée. 

Le corps de la langue eft un corps de fibres charnues qui 
font le réiultat de tous les muicles par lefquels elle eft mue % 
.& qui forment un réfeau en tous fens. L'ufage de la langue 
eft de diriger hs alimens dans le pharynx. 

L'arriere-bouche eft cette cavité qui contient la partie 
Supérieure du larynx & du pharynx: elle eft féparée de l'a- 
Vant-bouche par une cloilon aponévrotique , nommée voilé 
du palais , lequel s'étend du bord fupérieur des os palatins! 
juiqu a la bafe de la langue , où il fe confond avec les fibres 
charnues du pharynx* Cette cloifon eft échancrée dans fa 
partie inférieure , pour faciliter le mouvement de Pépiglotté 
de devant en arrière , dans -les différerts temps de respira- 
tion; car quoique par l'arrangement de ces parties, l'épi-» 
glotte monte , pour l'ordinaire , derrière le voile palatin, &> 
oblige l'air de palîer des poulmons dans le canal riafal * il 
peut fe faire que l'épiglotte fe porte en avant , & obligé 
l'air de fortir par la bouche ; ce qui aura lieu lorfque le voile 
-du palais viendra à s'élever , tandis que le pharynx fe con- 
tractera. Ce fait eft prouvé par ce qui arrive dans la 
phthifie : les chevaux , en touffartt j jettent de la matière par 
la buoehe. Or , fi une humeur aufli groiîiere & au m* éprfilTé 
fort par cette voie à plus forte raiion * l'air qui eft le c6rps 
je plus fluide que nous connoiflipns, doit il donc y p^flefr 
Tom. h % 
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Tout le monde fçait qu'on eft [quelquefois obligé d'abattré 
un cheval , lorfqu'on veut le couper, par exemple : mais 
avant que de le faire , onluimet le torche-net , ou lesmorailles 
qui lui bouchent une narine ; fi la narine ouverte de l'animai 
"abattu porte à terre de manière que l'entrée de l'air foit in- 
terceptée , on le voit alors ouvrir la bouche pour reipirer. 
J'ai même remarqué que dans le mouvement de déglutition, 
toutes les fois que le cheval n'avoit rien dans la bouche , il 
refpiroit plus par cette partie que par les narines. La refpi- 
ration fe fait par la bouche toutes les fois qu'il y a embarras 
dans les narines, dans les cas de polype ou d'inflammation de 
la cloifon & des cornets ; toutes les fois qu'il y a des expecto- 
rations forcées & inattendues , comme lorlque quelque chofe 
fera entré dans la trachée-artere , ou aura fimplement touché 
la glotte ou les bords internes de l'épiglotte toutes les fois 
enfin qu'il y aura fuppuration aux pouîmons, &c. 

Le larynx eft cette cailTe cartilagineufe compofée des cinq car- 
tilages thyroïdes , éricoïdes , ary tenoides & épiglottes , tous 
revêtus en dedans d'une membrane veloutée , mamelonnée , &. 
t très-nerveufe , laquelle paroit être la même que Ctslle qui 
tapifle la trachée-artere oc fes bronches. Voyt^ Larynx. 

Le pharynx eft ce fac charnu formé par le voile palatin ; 
& qui s'étend depuis le corps de l'os fphénoïde , & defcend 
latéralement pour fe terminer d'une part aux petites branches 
de l'os hyoïde , &. de l'autre , pour concourir à former l'oe- 
fophage. Ce mufcle , dans le mouvement de dé glutition ,fe 
contracte plus ou moins , en élevant le voile palatin , de 
forte qu'on peut regarder le pharynx & le voile palatin 
comme une flûte traverfiere , dont l'embouchure eft cette dé- 
chirure que l'on voit en avant. Voye^ Pharynx. 



BOl/CHE ÉGARÉE, eft celle d'un cheval qui fuit avec 
opiniâtreté la fujétion du mors, quia perdu la fenfibilité des 
barres , & bat à la main: les imperfections de la bouche des 
chevaux font , lorfque le cheval tire en haut & fuce la lan- 
gue ; qu'il la met pardeflusle mors; qu'il la double autour 
du mors ; qu'il la laifle pendre hors de la bouche , foit tout 
droit en avant , foit de l'un des deux cotés. 

BOUCHE , f« dit des chevaux & de la fenfibilité qu'ils ont 
en la partie où on leur met le mors. Le confentement & Po- 
béhTance du cheval viennent en partie de la fenfibilité de fa 
bouche , pat la peur qu'il a que le mors ne la lui hlefîe , & en 
partie de la difpofition naturelle de les membres, fie de fon in- 
clination à obéir: en tirant le cheval en arriéré, on juge en quel^ 
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«jue façon de fon'obéiflance & de la délicatefle de fa bouche; on 
dit bouche nne , tendre , légère , loyale , quand le cheval s'ar- 
rête, pour peu que le cavalier fe jette en arrière , & qu'il levé 
la main . fans attendre même qu'il tire la bride. Une bouche fraî- 
che & écumante eft une très-bonne marque. Une bouche cha- 
'touilleufe, c'eft-à-dire,qui craint trop le mors. Pour aflurer une 
telle bouche , quelques-uns fe fervent d'un canon à trompe. 
Les bonnes leçons font pour cela les meilleurs remèdes, fans 
# elles le canon fera peu d'effet ; pour conferver la bouche 
d'un cheval , il ne faut pas trop le gourmander. Une bou- 
che faufleeft celle qui n'a aucune fenfibilité , quoique fes 
parties foient bien formées. Une bouche forte, ruinée & dé- 
i#fperée fe dit des chevaux qui n'obéiflent point , qui s'em- 
portent. Une bouche aflurée eft celle qui ne bat , qui ne 
pefe jamais à la main. On appelle un cheval fans bouche , 
celui qui n'obéit point au cavalier. 

BOUCHE à pleine main , eft celle qui a l'appui allure» 
& qui ibuffre qu'on tourne la main fans fe cabrer , ni pefer 
fur le mors, qui peut même fouffrir une ébrillade fans s'ébran- 
ler & fe défendre , & cela fans avoir la délicatefle & le fen- 
timent fin des bouches excellentes. Il faut choifir pour l'arv 
jrtée un cheval qui ait la bouche à pleine main ; autrement ; 
il feroit en danger de fe cabrer , fi un autre cheval le venoit 
choquer dans la mêléer 
.. BOUCHE au de- là de la pleine main , ou plus qu'à 

£leine main , eft celle d'un cheval qui a de la peine à obéir 
e caveçon doit être fort ferré & bien doublé d'un cuir 
, double pour le moins , de peur qu'il ne blefle le cheval ; car 
bien que ce foit un vieux proverbe , que nez faigneux fait 
une bonne bouche , il eft confiant que fi on ne lui fait point 
mal au nez, la bouche n'en fera que meilleure. 

BOUCHER UN CHEVAL , c'eft lui regarder la bouche; 
c'eft reconnoître ion âge. 

BOUCHON , c'eft un tortillon de paille ou de foin 
qu'on fait fur le champ , pour frotter tout le corps du cheval, 
fur-tout quand il a chaud. 

BOUCHONNER un cheval , c'eft le frotter avec le 
bouchon. 

BOUILLON, difent quelques auteurs , eft une excroif- 
fance de chair qui vient fur la fourchette du cheval ou à 
côté , & qui eft grofTe comme une cerife , & fait boiter les 
.pieds. Les chevaux de. manège qui ne fe mouillent pas les 
pieds, font plus fujets que les autres aux bouillons de chair 
mii les font boiter tout bas. Cette obfervation eftabfurde-, 
c El' 
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& ces bouillons ne font & ne peuvent être que des cerifeS* 
ou commencement de fies. 

BOUCLER «ne jument * c'eft lui fermer la nature au 
moyen de pluiîeurs aiguilles de cuivre dont on perce tran* 
veHalement les deux lèvres, & qu'on arrête des deux côtés. 
On fe fert aufli d'anneaux de cuivre ; le tout afin qu'elle 
ne puifle pas être couverte ; mais cette opération eft fou- 
irent dangereufe , & n'eft guère en ufage. 

BOUCLIER. ( le cartilage ) Voye* Oreilles, 

BOUE. On dit que la boue fouffle au poil , lorfque le 
cheval ayant été piqué l'on ne l'a pas panfé promptement* 
& que la matière a filé le long du fabot en remontant entre 
ia muraille & la chair cannelée , & a détaché la couronné* 
Voye\ EncJouure. 

BOULET (du), jointure inférieure fi tuée au deflbus du 
canon, elle fe prolonge en arrière. U peut pécher par le 
trop ou par le trop peu de grofleur. 

Le boulet eft compofé de deux ôs triangulaires , qui 
jetant joints enfemble , forment une coulifTe par le paflage 
d'un tendon. Ils font appelles os fefamoides. 

On remarque à chaque os en particulier deux faces ; une 
extérieure convexe &. inégale pour l'attache de p1ufi«urs 
parties tendineufes ; & l'autre un peu concave ûc unie , en- 
duite d'un cartilage pour s'articuler avec la partie inférieure 




épais , 

latéral eft plus mince ÔC arrondi , formant une finuofité car- 
tilagine»ie , enfin , tout ce qu'il offre de plus confidérable 
aobferver, eft un enfoncement allez profond dans fon bord 
fupérieur pour l'attache de quelques parties tendineufes. 

Ces os, comme nous l'avons dit, font articules avec l'os- 
du canon. 

L'os dp canon eft joint avec l'os du paturon par deux 




l'os du paturon ou ils viennent le terminer ; ces ligamens 
font très-courts. Le capfulaire n'eft fenfibîe que dans le de- 
vant de cette articulation , & s'étend à un demi-travers de 
^oigt au deflus de la partie cartilagineufe de l'os du ca- 
jion . & va fe terminer à la partie fupérieure de Vos du 
paturon. 

Les os f|famoid«i fenj fojjjenui par deux Hgamw» 
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Çremîer; quï eft très-fort & longitudinal , Rattache à la partie 
inférieure de ces os ; puis , après avoir paffé tout le long de 
la partie poftérieure de l'os du paturon , va fe terminer à la 
partie fupérieure de l'os coronaire ; ce ligament eft divifé en 
trois portions. A fa partie fupérieure , le fécond ou capfu- 
laire # eft très-peu étendu ; il prend du bord poftérieur de 
l'os du canon pour fe rendre aux bords des os fefamoïdes. 
Ces os ont encore quelques portions de fibres fur le côté , 
qui vont fe joindre aux ligamens latéraux. 

L'os coronaire eft joint avec l'os du paturon , non-feule- 
ment par le ligament qu'on vient de décrire , mais encore 
par deux ligamens latéraux & par un capfulâire. Ce dernier 
le trouve adhérent d'une part au tendon extenfeur du pied i 
& de l'autre , au bord des deux qs du pied ÔC de l'os du 
paturon. 

La partie inférieure de cet os eft jointe avec l'os du 
pied, de même par deux ligamens latéraux & par un 
capfulâire. 




fupérieur ; l'autre liga- 
ment prend de fon bord inférieur , & va fe terminer à celui 
de l'os du pied à deux ou trois lignes au deffous du bord 
cartilagineux ; il eft d'ailleurs retenu dans fes deux extrémités 
par des portions ligamenteufes. ' «" \ 
Ces trois dernières articulations font très-expofées à être 
tiraillées , accident d'autant plus fréquent qu'on parera plus 
fouvent le pied , & qu'il ne pofera pas à plomb à terre. 

BOULET, ( loupe fur le ) il furvient en devant du bou- 
let , tant du devant que du derrière , une tumeur molle , fans 
chaleur , plus qu moins crofle , à laquelle on donne , mais 
improprement, le nom de loupe; c'eft un épaififlement de 
lymphe dans les tiffus des tendons de l'os du paturon & de 
l'os du pied , qui fe mànifefte à la fuite d'un effort de cette 
articulation , principalement d'une extenfton de fes tendons. 
Souvent derrière fes parties fe trouve un relâchement même 
de la capfule ; la tumeur qui naît à la fuite de l'effort de 
l'articulation , eft plus difficile à guérir que celle qui eft la 
fuite de l'extenfion du tendon. Dans l'un oc dans l'autre cas , 
il faut employer les réfoiutifs & les aftringens , tels que le 
vinaigre de Saturne, mêlé de trois quarts d'eau, les fomen- 
tations aromatiques de lavande , d'eau-de-vie camphrée , 
pourvu toutefois qu'il n'y ait point d'inflammation. Si au 
bout d'un mois la çuérifon ne fe fait pas, il faut y mettre U 
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feu en taies plutôt qu'en pointes , & frotter les trois pre- 
miers jours, la partie avec de l'huile de laurier. Il y a des 
chevaux fur lefquels le feu n'opère aucun effet : ce font ces 
c hevaux ulés qu'on appelle bouletés. 

BOULETÉ, ( cheval ) on entend par cheval bouleté çe- 
"Jui dont le tendon flechifleur du boulet a fouffert , & s'eft 
retiré, &. quelquefois celui dont le tendon extenfeur du pied 
»s'eft relâché. (Jette maladie vient d'ufure , d'un travail outré, 
mais principalement de la ferrure ; par exemple , aux che- 
• vaU x auxquels on aura mis des fers longs à fortes éponges , 
& dont on aura paré la fourchette , ce qui les a empêchés de 
porter à terre : le tendon fléchifleur de l'os du pied étant 
toujours obligé de porter à terre , d'être tendu , fera de toute 
néceffité obligé à tenir le paturon droit fur l'os coronaire , 
£t fucceflivement avec le temps , de porter la partie fupé- 
jieure de cet o.s du paturon en avant. 

On" ne peut apporter ici de remède que dans le com- 
mencement , par la ferrure courte , en lauTant la fourchette 
pofer à terre. 

BOULEÛX , fe dit d'un cheval de médiocre taille , qui 
n'a ni nobleffe „ ni grâce , ni légèreté dans fes allures , & qui 

«a étoffé. 

BOUQUET, en terme de maquignons, fe dit de la paille 
<ju'ils mettent à la queue & aux crins des chevaux qu'ils veu- 
4ent vendre. 

BOURBILLON , portion de peau qui fe détache dans le 
javart; on ne fçauroit mieux comparer cette maladie qu'au 
iuroncle ; la feule différence eft que dans celui-ci la tumeur 
eft élevée , au lieu que dans le javart elle ne l'eft pas ; mais 
le principe eft toujours une inflammation bornée laquelle 
tombe, en gangrené humide. Voyc^ Javart. Ces fortes de 
maladies fe voient rarement ailleurs qu'aux jambes. 

BOURSES. Voye^ Génération du cheval. 

BOURSES , ( hftules a,ux ) écoulement de matière > qui 
ïubfifte après quVn cheval a été coupé, 

Lacaufe de cet accident vient de ce qu'on a laine une 
partie des épydidimes , nommées aufli amourettes ; elle four- 
nit toujours de la matière, &. ne fe cicatritê jamais. 
' On peut rarement porter remède à cette eipece de fiftule , 
à moins qu'on ne puj|Te recouper le cordon \ ce qui eft très-, 
difficile , vu qu'ils fe' retirent vers le bas.-vthtre. 

BOURDONNAT,, peUt,rouleau d'une forme ovaîaire corn- 
pofe ou d'étoupes pu.de charpie , que l'on a foin de com- 
primer. Son ufage eft d'écarter lés chairs &. d'empêcher leur 
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réunion; on doit toujours s'en fervir dans les plaies rlftu- 
leufes. Par l'écartement qu'il produit , il fait fonction de cauf- 
tique, c'eft-à-dire , qu'il entretient l'entrée plus large que le 
fond, & fans deftruclion des parties, l'on devroit bien l'em- 
ployer dans les fonds des javarts encornés , improprement 
dits , au lieu des cauftiques , on courroit moins de nique que 
l'on ne fait. 

BOURGEON , petits points éminens qui s'élèvent fur une* 
plaie ou fur un os. Ceux qui arrivent fur plaies , viennent 
pour P ordinaire après l'opération , &. dénotent toujours la 
îecTion de quelques vaifleaux après l'opération , fouvent le 
bourgeon s'élève fur des ulcères de mauvaife qualité. Celui 
qui vient fur les os prouve la régénération des chairs , quoi- 
qu'on ne l'admette pas. Par exemple, on deflble un chevuf 
pour un clou de, rue ou un fie , l'on met l'os à découvert ; 
quelques jours après Ton voit fortir de tous les trous de l'os^ 
<du pied de petits boutons comme de l'herbe qui fort d'une 
prairie , & quelques jours après , l'on voit ces boutons fe 
réunir &. former une nouvelle foie charnue qui n'acquiert pas 
plus d'épailleur que la vraie foie , & dont la confiftance eft 
la même. La foie de corne revient enfuite , & fi l'on vient 
3 difféquer cette foie charnue , on trouve qu'elle eft opiniâ- 
tre , greneufe comme celle à laquelle on n'auroit jamais tou- 
ché. La plupart des bourgeons des plaies viennent du dé- 
faut de compreflion. Le plus prompt remède eft de les extir-, 
per le lendemain , ou de les couper fi l'on a trop tardé. 

BOURSOUFLURE. Voyc^ Êmphyfeme. 

BOURRELET , fignifie quelquefois le coiier des chevaux 
de charrette & de carroffe que fait un bourrelier. 

BOUT. On dit qu'un cheval n'a point de bouts , lorfqu'ii 
recommence fouvent des exercices violents & de longue 
haleine fans en être fatigué & avec la même vigueur j mau- 
vaife exprefîion qui n eft plus d'ufage. 

BOUTE-EN-TRAIN , cheval entier qui ne fert qu'à faire 
connoître les jumens qui font en chaleur , ou à les y faire 
entrer , en les lui préfentant , fans cependant lui permettre de 
les faillir. Il doit être ardent &. hennir fréquemment. 

BOUTÉ , c'eft la même chofe que bouletc. Yoye\ ce mot. 

BOUTOIR , outil avec lequel on coupe ou on pare le 
pied du cheval. Celui qui s'en fert doit avoir attention de ne 
pas l'écarter de fon ventre, de peur d'eftrooier le cheval. Cet 
inftrument tranche par le moyen de la force , & n'enlevé 
pas comme le biftouri , il faut beaucoup d'habitude pour s'en 
fervir adroitement, 

£ 4 
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BOUTON , petite tumeur pour l'ordinaire inflammar 
toire , qui par la fuite abfcede. 

BOUTON de feu. Voyer^ Feu afluel. 

BOYAU , fe dit pour ventre ; avoir ou n'avoir point de 
boyau , fignifie que le cheval a le ventre bien rond , ou qu'il 
eft efflanqué On le nomme auffi étroit de hoyau , quand il 
n'a point de ventre. 

BRACHIAL, qui appartient au bras. 

BRA1LLEUR , eft un cheval qui hennit ; ç'eft un défau| 
bien incommode . fur- tout à la guerre. 

BRANCHE. fWFer. 

BRANCHE DE LA BRIDE, font deux pièces de fer 
çourbçe* , qui portent l'embouchure , les chaînes , U gour- 
mette & qui font attachées d'un côté à la têtière, & de 
l'autre aux rênes pour tenir la tête du cheval fujette. On dit 
branche hardie , en parlant de celle qui ramené. On forgeoit 
autrefois une branche pour relever , qu'on appelloit branche 
flaque ; elle n'eft plus en ufaee , parce que celle des bran* 
ches à genou eft beaucoup meilleure. Pour faire une branche 
hardie , les éperonniers placent le touret au delà de la ligné 
du banquet , à l'égard de l'encolure . &la branche eft flaque 
pu foible , fi le trou du touret eft placé au deçà de cette 
ligne , à l'égard de l'encolure , le conde de la branche eft cette 
partie de la branche qui prend naiftance au bas de l'arc de ban- 
quet, vis-à-vis du milieu du fonceau, ou du chaperon, qui 
forme un autre arc au deflpus du banquet. Le coude d'une 
branche prend un tour plus ou moins grand félon que l'on 
Veut for'ifier ouafToihlir la branche. 

BRAS ( le ) s'étend depuis l'épaule jufqu'au coude , & doit 
fuivre en proportion l'épaule ; cela eft A vrai , que l'on a 
toujours confondu cette partie avec l'épaule , & que des deu* 
Von ep a fait un tout; & comme il eft couché le long de la 
partie inférieure du poitrail , il doit néceffairement tomber 
en ligne droite à l'épaule. 

Le bras eft formé d'unfeulos long & arrondi, appellé hu- 
mérus , & fitué le long de la partie inférieure du thorax, dé- 
crivant une ligne, oblique ainû que l'épaule , fe portant de 
Rêvant en arrière. 

On le divife en corps & en extrémités , dont l'une eft fupé- 
Heure & l'autre inférieure. 

OricQnfidere à la partie fupérieure une éminence un peu 
arrondie , appellée la têtt 1 de l'humérus , & un rétreciflement 
au de (Ton s nommé le col pour l'attache du ligament capfu- 
fore; trois, apophyfçf antérieures formant deux échancrure^ 



- B R > *h A; * 7 j 

en forme de poulie , pour le paflàge de quelques tendons ; 
une apophyle à la partie latérale externe: ces quatre apo^ 
phyfes forment un enfoncement pour loger les glandes muci- 
lagineufes ou fy noviales. 

A la partie moyenne de cet qs , on obferve trois faces ; 
une interne regardant la poitrine , une antérieure & une 
poft$rièure. Un peu au deiTous de la partie moyenne , aux 

Sartiès latérales externes , on apperçoit une éminence con- 
dérable pour Rattache de pluîieurs mufcles. La partie 
moyenne eft plus petite que les extrémités. 

Les faces externes & internes font un peu applaties ; la 
poftérieure eft arrondie. Au defTus de lapartie moyenne fe 
voit un trou pour la diftribution des vaiffeaux. 

L'extrémité inférieure eft terminée par quatre éminences % 
dont deux fervent à l'articulation , & s'appellent condyles ; 
une poftérieure formant une grande cavité pour loger l'olé^ 
crâne du cubitus, & une antérieure pour l'attache des muf* 
des ; une gouttière entre les deux condyles ; & enfin plu- 
fieurs inégalités , & deux facettes aux parties latérales pour 
l'attache 5es ligamens latéraux. 

L'humérus eu joint avec le radius & le cubitus par trois 

rmens ; fçavoir , le ligament capfulaire , le latéral externe , 
le latéral interne. f 
Le ligament capfulaire eft le plus étendu des trois : il a fon 
attache d'une part par une bande très-forte ( fous laquelle on 
découvre une très- grande quantité de glandes fy noviales ) à 
la partie antérieure de l'humérus , à deux travers de doigts 
au deflus de l'articulation en s'écartant du corps de l'os ; il 
s élargit enfuite de droite & de gauche , en formant une mem- 
brane large , qui , après avoir pafTé fur l'articulation , va fe 
terminer au bord cartilagineux du radius ; poftérieurement $ 
il s'attache dans cette cavité de l'humérus, formée par l'olé- 
crâne à fon bord cartilagineux , & va fe terminer au radius, 
& au cubitus ; ce ligament eft plus mince dans cexte partie 
que dans l'intérieure. 

Le ligament latéral externe eft un cordon aflez fort , arron 7 
di extérieurement , applati du coté des os. 11 a fon attache 
d'une part dans la facette de l'humérus, au deflbus du condyle 
externe, & va de l'autre fe terminer au radius à une émi- 
nence aflez forte ; quelques fibres du ligament capfulaire 
i'embraflent de côté & d'autre. 

Le ligament latéral interne eft beaucoup plus long que le 
précédent. Son attache fupérieure à la face interne du con«* 
tyle, eft auffi plus forte. Il fe divifc enfuite en deux paj* 
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ties , dont la plus courte, après avoir païïe fur la capfule ? 
va te terminer à la partie fupérieure latérale interne du ra- 
dius ; l'autre , après avoir pafîe de même fur la capfule , va 
fe terminer un peu plus en devant du radius , toujours à fa 
furface interne, & à deux ou trois travers de doigts plus bas 
que fon autre partie. 

Le bras eft mû dans la cavité glénoïde de l'omoplate en 
tous fens , c'eft-à-dire , qu'il eft porté en avant -, en arrière , 
en dedans & en dehors, & qu'il tourne fur fon axe. Cette 
opération fe fait par le moyen de douze mufcles ; il avoir , trois 
releveurs , trois abaiffeurs ou retracteurs , trois abducteurs , 
& trois adducteurs. 

Les releveurs font le fur-épineux, le commun & le rele- 
veur propre. 

i u . Le fur-épineux eft un mufcle très-fort , f»tué à la partie 
antérieure de l'épaule , & rempliffant la fofle fur-épineufe de 
l'omoplate; il defeend tout le long de cette fofle , pour fe termi- 
ner enfuite à la partie antérieure & fupérieure de l'humérus. 

2 W . Le commun eft un mufcle que nous avorte dit être 
propre à la tête & au col. Il eft de l'étendue des mufcles 
droits : il a fon attache par quatre appendices charnues & ten- 
dineufes aux apophyfes tranfverfes des deuxième, troifieme, 
quatrième & fixieme vertèbres cervicales. Ges différen- 
tes portions , en fe réunifiant en un feul & même corps , 
forment une bande charnue de la largeur de quatre à cinq 
travers de doigts , laquelle defeend le long de la partie laté- 
rale du col, pour fe terminer ( après avoir paflfé devant l'ar- 
ticulation de l'omoplate ) avec l'humérus à la partie anté- 
rieure de cet os , vers fa partie moyenne , par un tendon 
très-court d'une part ; de l'autre, par une aponévrofe très- 
large , qui defeend jufqu'à la partie inférieure de cet os. 

Ce mufcle eft un des principaux agens des extrémités : fon 
ufige eft plus ou moins marqué ; par exemple , dans le pas 
l'aàion de ce mufcle qui fert à porter le bras en avant , eft 
moins marquée , c'eft-à-dire , qu'il fe contracte moins que 
dans le trot ; & dans celui-ci, moins que dans le galop. Dans 
le moment où il entre en contraction , le col eft affermi par 
les mufcles extenfeurs du col: pour lors le point fixe de ce 
mufcle fe trouvant aux apophyfes tranfverfes, il oblige la partie 
inférieure qui devient mobile , de fe rapprocher vers la pre- 
mière. Le contraire arrive dans le repos: le point mobile du 
mufcle fe trouvant pour lors à l'humérus, il oblige l'autre 
extrémité de ce mutcle à fe rapprocher de celle-ci , & par- 
conféquent à plier le col vers la poitrine. 
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v Ce irfufcîe dans certains cas fouflfre de fi grandes exten- 
ïîons , qu'il furvferit fouvent dans fon corps des tumeurs en- 
kyttées, qui s'élèvent à trois ou quatre travers de doigt'- 
au deflus de la jonction de l'épaule avec l'humérus. Il . 
faut prendre garde de ne pas confondre ces efpeces de tu- 
meurs fquirrheufes , & quelquefois auiîi enkyftees , qui ar» 
rivent derrie're ce mufcle, aux glandes des aiflelles ; quoi-' 
que dans l'un & dans l'autre cas, on foit obligé, pour en^ 
obtenir la guérifon , d'incifer ce mufcle , & très-iouvent d'en* 
emporter une partie en côte de melon, pour aller détruire 1 
le fac du ky fte , ou enlever le fquirrhe. V6yc{ Loupe au I 
poitrail. r "* 

3^. Le releveur propre eft moins confidérable que le pré-" 
cèdent. Il a fon attache , par un tendon très-fort , à la par-' 
tie antérieure & inférieure de l'omoplate , à Papophyfe ca^ 
racoïde , paffe pardevant l'articulation de cette os avec l'hu- 
mérus, en formant un corps charnu très-puiflant , va le tèr-* 
miner à la partie antérieure & moyenne de l'humérus. 3 . 

Ces trois mufcles agiflant dans le pas , dans le trot & 
dans le galop, il n'y a que leur' vitefïe contraétive qui en 
fafle la différence , leur fonction étant de porter le bras en 
avant. 

Les abaifleurs ou rétra&eurs font , l'abaiffeur proprement 
<Jit , le large dorfal & le grand pectoral. 

i Q » L'abaiffeur proprement dit , a fon attache au bord 
fupérieur & poftérieur de l'omoplate , au deffus du bord ar-- 
rohdi du cartilage ; il defeend le long de ce bord , en fe con- 
fondant avec le mufcle fcapulaire, jufques vers fa partie 
moyenne ; alors il fe fépare du fcapulaire pour fe terminer, 
par un tendon applati , à la partie interne & prefque moyen-* 
ne de l'humérus. 

i°. Le large dorfal qui eft un mufcle aflez mince à rai- 
fon de fa largeur , recouvre une partie du large ôc du lon£ 
dentelé. Il a fon attache , par une aponévrofe , au ligament 
épineux dorfal, en fe confondant avec le long dentelé :1e 
large dorfal devient enfuite charnu, en fe portant de derrière 
en avant, de haut en bas , pour fe terminer par un tendon 1 
applati qui fe confond avec le précédent, & va au même 
endroit. 

Si Ton confidere la terminaifon de ces deux mufcles , leur 



jambe à plomb. Ces mufcles font les principaux motew?; 
quand le cheval veut reculer ; dans ce cas les antagoniftc* 
n'ont pas d action , ou au moins tres-peu. 

2°. Le grand pérorai , dont la fonction eft à peu près fem> 
blable à celle des deux derniers , ( car il abaiile l'épaule en. 
la portant en arrière ) eft un mufcle commun à l'épaule & 
au bras. Il a fon attache aux cartilages des fix ou iept der- 
nières vraiescôtes, à leur jonclion vers le fteruum , au car-!- 
tilage xiphoïde, à la partie latérale du fternum ; il parte par- 




merus. ( ette dernière terminaifon eft plus étendue que celle 
du mufcle précédent ; mais fon tendon eft moins confia 
Arable. 

Les adduûeurs font le fcapulaire , l'adducteur &L le larg* 
jpeâoral* ,, T 

i° Le fcapulaire eft la maffe , en partie charnue, en par^ 
lie tendineufe , qui remplit la foffe fcapulaire ou la face in- 
terne de l'omoplate , & fe confond ayec l'abailTeur du bra$ % 
Ce mufcle eft très-large dans fa partie fupéneure , & tendis 
lieux ; il eft charnu inférieurement & plus étroit ; il va f« 
terminer par un tendon confidérable à la partie fupérieure &* 
interne de l'humérus. - 
: % a . L'adduûeûr eft un petit mufcle qui a fon attache S* 
l'apophy/e coracoïde , par un tendon , en fe confondant a verç 
celui du releveur & du grand peâoral, pa{Te pardevant l'ar- 
ticulation de l'épaule avec l'humérus , &. vient fe terminer 
à la partie moyenne interne de l'humérus, au deflus des ten^ 
dons du large dorfal & de l'abaifleur. 

3°. Le large pecloral eft un mufcle d'une figure à peu prë^ 
quarrée , & Mué en dedans du bras : il a fon attache a la par- 
tie latérale du fternum aux deux tiçrs de fon étendue, & en-r 
veloppe les 
Jarge aponevrofe 
antérieure & infér 
vrofe du commun ; d'autre part , cette large aponevrofe ferf 
d'enveloppe aux mufcles de l'avant-bras. Ces mufcles fer«? 
^ent à rapprocher le bras en dedans dans les vohes de la 
croupe au mur , ou du dehors en dedans. 

Les abducteurs font le fous-épineux , le long abducteur^ 
(c le court abducteur. 

i°. Le fous-épineux eft ce mufcle qui remplit la fofle 
*>u§répuuîufe de l'omoplate* U plus cooûdérable que la 
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Inetrx ; îî s'étend depuis la partie fupérîeure de l'omo- 
plate , & depuis Ton épine jufqu'à fon bord poftériear ; if 
àefcend enfuite le long de cette fofTe , pour fe terminer à la 
partie fupérieure & latérale externe de Phumerus. 

1°. Le long abducteur a fon attache au bord poftérieur 
& fupérieur de l'omoplate , puis il defcend tout le long de 
ce bordj en fe confondant avec le fous-épineux, pour fe 
terminer à trois travers de doigts au dcilus du précédent, 
à une éminence qui lui eft propre. 

3". Le court abducteur a fon attache au bord inférieur & 
pouérieur de l'omoplate, & vient produire un petit ten- 
don applati , qui fe termine entre les deux précédens, tou* 
jours à la face externe de l'humérus. La fonction de ces muf- 
cles eft d'éloigner le bras de la poitrine, & de fuivre fuc- 
ceffivement les adducteurs dans le mouvement de voltes. 

BRAS , ' Pavant-bras ) s'étend depuis la partie inférieure 
de la poitrine , jufqu'à la première jointure ; il doit être char- 
nu & d'une longueur proportionnée * il ne peut même être 
trop charnu , car quand il ne l'eft pas , ( ce qu'on nommé 
alors bras menu ) il forme toujours un cheval mol , dans fon 
devant, fujet à broncher & à plier les genoux, en un mot, 
tm cheval arqué. Quoiqu'on voie de fort jeunes poulains ar- 
qués, c'eft le pms fouvent un défaut de chevaux ufés , ÔC 
for-tout des vieux. 

Le coude eft cette partie pointue fituée derrière le bras ; 
où fe trouve une veine que l'on appelle veine des ar*. A 
un pied au de/Tus ou environ, eft placée une portion de cor- 
ne appellée châtaigne , laquelle eft d'une figure ovalaire. 

L'avant- bras eft formé de deux os; fçavoir, du radius on 
rayons, & du cubitus ou os du monde. 

Le radius eft le plus long des os de l'extrémité antérieure^ 
On le divife en corps & en extrémités , l'une fupérieure & 
l'autre inférieure , qui toutes deux font égales en grofleur. 

On remarque à la partie fupérieure deux apophyfes , Pane 
«terne & placée latéralement , &. l'autre antérieurement. 

La partie moyenne de cet os, qui eft la plus dure & la 
pins compacte a deux faces , une antérieure arrondie , & une 
postérieure applatie; deux bords , un interne & un externe. 

Dans la partie inférieure antérieurement fe voient crua- 
tre apophyfes , dont deux confidérables aux parties latéra- 
les, formant toutes quatre trois gouttières , deux éminences 8t 
deux cavités enduites de cartilages , l'une defquelles eft -plus 
«onûdérable que l'autre : on apperçoit enfin plufieurs méga-; 
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iités , tant dans k partie fupérieure que l'inférieure , pour V*0 
tache des ligamens 6c autres. 

Le cubitus efl fitué à la partie poftérieure du radius. Il 
reflemble à une maflue divifée en deux portions ; une fupé- 

. rieure & l'autre inférieure. La fupérieure eft un peu quar- 
rée ; l'inférieure eft en forme de ftylet. On oblerve à la par- 
tie fupérieure deux apophyfes : lune qui eft à l'extrémité 
s'appelle olécrane ; l'autre eft arrondie & cartilagineufe, pour 
être reçue dans la cavité poftérieure de l'humérus. Entre ces 

-deux éminences eft fttueeune cavité fervant de gaine pour 
les mufcles qui forment l'avant-bras ; plus , deux autres émi- 
nences pour fe joindre avec le radius. 

Cetps en diminuant forme trois facçs; une antérieure & 

.deux latérales. Il y a une efpace entre cet os & le radius, 
pour le paflage de plufieurs vaifleaux. Le cubitus deicend 
tout le long du bord externe du radius : c'eft aux environs 
de la partie moyenne de ce dernier qu'il s'oflirie avec lui , 
dans les jeunes chevaux; en forte quils ne font plus qu'un 
feul os dans les vieux. 

: Ce même os eft fouvent expofé à être carié à la fuite de 
l'ouverture d'une loupe qui eft furvenue en cet endroit, ou qui 
a été occafionnée par l'éponge du fer. Voyc^ Loupe au coude. 

L'avant-bras eft fléchi & étendu par le moyen de fept 
mufcles , dont deux fervent pour la flexion , & cinq pour 
l'exrenfion. 

Les fléchifieurs font ,1e long & le court fléchifleur. 
1°. Le long fléchifleur eft un mufcle très-confidérable qui 
occupe la partie antérieure du bras. Il a Ton attache à la par- 
tie inférieure de l'omoplate, à l'apophyfe caracoïde, par un 
tendon très-gros , qui , en defeendant , augmente de volume : 
fur ce tendon s'exprime une gouttière profonde qui reçoit 
Téminence moyenne de l'humérus fur laquelle il glifle ; il 
devient enfuite charnu , & forme un ventre confiderable en 
recouvrant le r éleveur de l'humérus; puis dégénérant en un 
tendon, il va fe terminer à la partie latérale , un peu anté- 
rieure du radius , au deffus du ligament latéral interne dont 
nous avons parlé en faifant la defeription des ligamens en 

^particulier ; ce mufcle produit encore un tendon confidéra- 
ble qui s'épanouit en une large aponevrofe , laquelle envelop- 

. pe les mufcles extenfeurs de l'os du canon , & généralement 
tous les mufcles de l'avant-bras. 

a°. Le court fléchifleur eft un mufcle charnu dans toute 
fon étendue. Il a fon attache à la partie fupérieure & externe 
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le l'humérus; au deflous du col de cet os ; il fe porte enfuite 
en avant, pour fe terminer au deffous du précédent vers la 
face externe. 

Ces mufcles fléchiffent Pavant-bras fur le bras dans tou- 
tes les allures. 

Les extenfeurs font, le long, le gros , le moyeu , le court 
& le petit extenfeur. 

i°. Le long extenfeur a fon attache au bord poftérieur & 
fupérieur de l'omoplate , & fe confond avec la partie fupé- 
rieure du gros extenfeur , l'efpace de trois ou quatre travers 
de doigts ; il fe fépare enfuite , & defcend le long du bord 
poflérieur du gros extenfeur, pour fe terminer à la partie 
fupérieure latérale , interne du cubitus. Il forme , outre cela , 
une large aponevrofe qui fert d'enveloppe aux mufcles de 
l'avant-bras. 

2°. Le gros extenfeur, le plus confidérable des mufcles de 
cette extrémité, eft d'une figure triangulaire , & occupe, 
pour ainfi dire , lui feul l'efpace qu'il y a entre l'omoplate 
& l'humérus. Il s'attache fuperieurement , par une bande ten- 
dineufe, au bord poflérieur de l'omoplate ; il defcend enfuite , 
en diminuant de volume , pour fe terminer à la partie fupé- 
rieure du cubitus ; mais il donne encore naiffance à une lar- 
ge aponevrofe qui enveloppe les mufcles dont l'avant-bras 
eft formé. 

3 0 . Le moyen extenfeur a fon attache à la partie pofté- 
rieure & fupérieure de l'humérus ; il eft d'une figure quarrée, 
&. vient fe terminer au précédent. 

4°. Le court extenfeur a fon attache à la partie poftérieure 
& moyenne de l'humérus , par des fibres charnues , & va fe 
terminer par un large tendon , à la partie fupérieure &. in- 
terne du cubitus. 

5°. Le petit extenfeur , qui eft le moins confidérable , s'at- 
tache de même par des fibres charnues à la partie poftérieure 
& inférieure de l'humérus dans cette cavité formée par les 
condyles poftérieurs de cet os , & va fe terminer au bord 
antérieur du cubitus, -r 

La fonction de ce mufcle eft d'étendre le bras & de remet- 
tre la jambe dans fon à plomb , lo ri qu'elle a été portée en 
avant; mais en concourant avec les mufcles du bras, elle la 
porte en arrière. 

L'avant-bras eft fouvent cxpofé à être fracturé par des 
coups de pieds , principalement le coude. 

BRASSICOURT , eft un cheval qui a les jambes de de- 
vant arquées par fa conformation naturelle , fans les avoir 
ruinées. 



Sô BR - Ë. 

BRAVE , on brave cheval eft celui qui a às «enragé & 

de la vigueur. ' » 

BRAYE, entrée du gozier du cheval, c'eft-à-dire , Pex* 
trêmité du cariai vers les ganaches. Ce mot eft hors d'ufageA 
BRECHET , nom que Ton donne au cartilage xiphbïde* 
BREHÀ1GNE * jurhens qui ont des crochets. 
BRETAUDER un cheval , c eft lui couper les oreilles, 
BRIDE, ce qui entoure & entre en partie dans la bouché 
du cheval eft nommé bride ; elle eft compoféè de trois pie^ 
ces principales, C'eft-à-dire , que Ton fépàre aifément & com* 
ttiunément félon Pillage que l'on en veut faire. La première 
eft le montant de la bride ; la féconde le mors i la troiiiemô 
les rênes. 

Le montant eft compofê de la têtière qui eft une large 
bande de cuir fendue à les deux extrémités qui font fituées 
fur le toupet , & dont les bouts les plus longs viennent ré- 
pondre aux yeux du banquet, en s'y attachant par une bou- 
cle de chaque côté ; les autres patient par deflbus l'angle de 
la mâchoire, & retiennent le nom de fous-gorge. La têtière 
eft contenue en haut par un autre bande de cuir que l'on ap- 

Selle le frontal , & par en bas * par une autre qui entoure les 
eux mâchoires que Ton appelle muferole. 
Le mors eft compolé de quatre parties , du canon , de la 
branche , de la boflatte & de la gourmette. On diftingué 
dans le canon (impie ou btifé le fonceau qui eft l'extrémité 
qui va fe joindre à l'arc du banquet , le talon qui eft la par- 
tie qui porte fur le barres. 

Les branches font les parties latérales qui fe joignent au 
Canon. Il y ert a de droites & de courbéeà , toutes revien- 
nent au même ; cette règle d'inclination qu'on leur a donnée 
eft fantaftique ; la droite doit être préférée; la partie delà 
branche qui va jufqu'au canon s'appelle banquet, lequel eft 
plat & un peu renverfé en dehors pour faciliter l'entrée du 
mors dans la branche. On y confidere une ouverture aflea 
grande que l'on appelle l'œil du banquet , à laquelle fe bou** 
che le bas de la têtière, & où l'on ferme à demeure le cro- 
chet fervant à la gourmette* La partie qui joint le canon for- 
me deux arcades , l'une ouverte , nommée arc du banquet , 
& l'autre fermée , appellée fous-barbe mais celle-ci ne < fe 
forme que dans les branches courbées. La partie de la bran-" 
che qui s'étend depuis le canon jufqu'aux rênes , va en dimi- 
nuant , & le trouve percée dans fon trajet de deux petit9 
trous , où vont fe joindre deux petites chaînes que l'on nom- 
tne chaînettes j le bas de cette branche forme une ouverture 

triangulaire * 
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triangulaire que Ton nomme gargouille , laquelle eft encore 
percée pour y recevoir un crochet fait en forrrw de pivot ou 
touret , & qui reçoit lui-même un anneau auquel vont s'atta- 
cher les bouts des rênes. 

Les bonnettes font deux ornemens de cuivre ou d'argent 
que l'on place fur le fonceau du canon , de la forme 
d'une éciielle , & dont l'ufage paroit être de contenir les com- 
miflures des lèvres. On remarque à leurs oreilles deux petit* 
trous pour les contenir à lare du banquet , par deux rivet* 
de même métal, 

La gourmette eft une chaîne compofée d'anneaux de dif- 
férentes grofleurs , les plus gros qui fe trouvent dans le mi- 
lieu , font appellés mailles , les autres maillons & l'extré- 
mité elîes à crochets à raifon de leurs figures. 

Les rênes font de longues bandes de cuir qui s'attachent 
aux anneaux des branches par des boucles, & qui vont fe 
réunir par un bouton à demeure , au deflbus duquel s'en, 
trouve un autre qui fert à égalifer ou donner plus ou moins 
d'ouverture à ces mêmes rênes. 

Le but du premier qui a inventé le mors , a été fans doute 
de pafler , ou du bois, ou du fer dans la bouche du cheval % 
pour le diriger à fon gré ; il a reftemblé en cela à celui qui le 
premier a ferré les chevaux, pour empêcher que la corne 
ne s'éclatât : l'un &. l'autre ont tort bien réuili , parce qu'ils 
ont moins gêné la nature , mais comme en toute feience on 
aime le nouveau , chacun a voulu augmenter & rectifier > 
&. par ce moyen a gâté l'un & l'autre. Pignatel eft celui qui 
a le plus embrouillé la conftruclion des morj> , & qui a con- 
tribué à gâter la bouche des chevaux. L'on voit encore des 
mors de fon temps , du poids de dix à onze livres. Les mors 
dont nous nous fervons aujourd'hui , font des diminutifs de 
ces modèles , & l'on a fort bien fenti que l'on nedevoit met- 
tre du fer dans la bouche du cheval que pour le conduire ; 
mais on a encore trop multiplié les mors. Ce dont nous 
avons à parler , roule fur trois choies ; t y . du canon , 2 0 . de 
la gourmette ; 3**. de la branche du mors ; le refte n'eft rien 
& n'influe fur rien. 

Le canon eft ce morceau de fer étamé qui traverfe la bou- 
che , & que l'on place fur les barres ; on diftingue , ou pour 
mieux dire , on met en ufage quatre fortes de canons , le 
canon fimple , le canon à gorge de pigeon , le canon à trompe 
ou à canne, &le canon à pas-d'âne. Les deux premiers font 
brifés dans le milieu , les deux autres ne le font pas , tous 
gênent la bouche , en ce que le tajon & le fonceau étant trop 
Tom. I. F 
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larges , ils remplirent tellement l'entre-deux des mâchoires , 
que dans le mouvement de la rêne, la demi-rotation du ca- 
non fur les barres fe fait difficilement & trop fortement, 
que l'impreflîon qui en réfulte eft trop douloureufe, & que 
dans ce cas elle fait perdre par la fuite toute fenfibilité au 
cheval , chofe effentielle à conferver , & d'autant plus que 
cette partie ne l'eft guère par elle-même; d'ailleurs, la force 
des canons ordinaires gêne le mouvement de la langue , aug- 
mente celui des mâchoires , de occafionne une grande dé- 
perdition de falive , qui au lieu de rentrer dans la maiTe du 
iang , s'écoule dehors : un canon brifé , égal & léger , fera 
préférable au canon fimple , quant aux différentes opéra- 
tions du cavalier ; mais celui-ci gênera moins la langue que 
l'autre. 

Les gourmettes pèchent en ce qu'elles font trop pefantes , 
que leur forme arrondie eft contondante , & forme différent 
points de compreiTion dans différens endroits ,* l'on voit 
tous les jours des chevaux bleftés par la gourmette , même 
poiée fur fon plat ; l'aétion de la gourmette eft Amplement 
de former un point d'appui à l'effet du canon , pour que 
celui-ci fe faifant fentir fur les barres, le cheval fe détermine 
du côté que la fenfibilité lui a été communiquée. Toutes les 
fois qu'il y aura égale compreffion, tant du côté du canon 
que du côté des barres , il réfultera une douleur fourde qui 
anéantira totalement les mouvemens du cheval , 6k l'on voit 
fouvent que ces fortes de mors rendent le cheval comme im- 
mobile , & que le cavalier ou le cocher ne peuvent en tirer 
parti. C'eft là le défaut de prefque tous les mors dont on fe 
fert en France. Les Anglois ont très-bien fenti cet abus , & 
ce font eux qui ont plusapprochédu vrai. Leur morsn'eft qu'un 
fimple bridon dont le canon eft brifé & égal en épaiffeur 
dans toute fa longueur. Leur gourmette eft plate , leurs mail- 
les font de même force, & portent également fous la mâ- 
choire inférieure , & n'occafionnent point ou prefque point de 
fenfibilité de ce côté, & s'il en arrive, ce ne fera qu'aprèf 
que celle des barres fe fera fait fentir. Leur gourmette efl po- 
iée toujours d'une manière vacillante , & le cheval par cette 
conftruéHon de mors ne s'apperçoit point qu'il ait quelque 
choie dans la bouche , & quand il le fent, ce n'eft que par 
les dure> opérations du cavalier. Le cheval, par ce moyen , 
en confervera davantage la fenfibilité. 

La longueur des branches , leurs directions plus ou moins 
en avant , plus ou moins en arrière , ne feroit pas un obftacle 
bien grand à lever , fi toutefois, le cavalier fçait en faire u§ 
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tifagè prudent; mais comme fon corps ou fa rhaîn peuvent 
fe déranger, ou que le cheval peut tendre le nez, l'effet des 
fênes fera trop êrartd, quoiqu'il ne fe fafTe pas fentir aifé- 
ment à la main. Il en eft des branches comme d'un levier 
plus ou moins long , dont l'effet eft plus grand à raifdn de fa 
longueur , la compreffion fera plus grande fur les barres & 
fera forcée , au lieu que le cavalier doit faire ferttir fon mors 
au cheval infenftblement ; une branche courte fera donc pré- 
férable à celle qui fera longue , & ne mettra pas l'animal darîs 
le cas d'être blefle aux barres* L'expérience démontre même 
tous les joUrs que l'on conduit de jeunes chevaux avec des 
bridons. Les Seigneurs Irlandois, dans les chafles ou dans 
leurs courfes , ne fe fervent que de bridons : or , fi on les con- 
du it avec de tels mors , on conduira donc aifément ceux qui 
ont la bouche difficile avec des mors tels que nous venons 
dédire plus haut, c'eftrà-dire, des canons fimplcs ou brifés* 
avec des gourmettes plates & de courtes branches. 
BRIDES. Voye^ Décidément. 

BRIDER , ( fe bien ) fe dit d'un chéval lorfqu'il à la tête 
placée comme il faut, c'eft- à-dire , qu'il n'a point le nez en 
avant, ni en deflbus , ni trop bas. Se brider mal , fe dit lorf- 
^u'iltend le nez, c'eft-à-dire , qu'il avance trop. 

BRIDE ( main dé la ) & de les effets. Les mouverhens 
de la main de la bride fervent à avertir le cheval de la 
Volonté du cavalier ; & Taâion que produit la bride dans la 
bouche du cheval , eft l'effet des différens mouvemens de la 
main. M. de la Broue , & après lui M. le Duc de Neuvcaftle * 
difent que pour avoir la main bonne , il faut qu'elle foit 
légère, douce & ferme. Cette perfeÔion ne vient pas feu- 
lement de l'aclion de la main ,mais encore de l'ametts dit 
cavalier : car lorfque le corps eft ébranlé ou en défordre , la 
main fort de la fituation où eile doit être, & le cavalier 
n'eft plus occupé qu'à fe tenir; il faut encore que les jam- 
bes s'accordent avec la main , autrement l'effet de la main 
ne feroit jamais jufte, cela s'appelle en termes de l'art, ac- 
corder la main & les talons , ce qui eft la perfection de 
toutes les aides. 

La main doit toujours commencer fon premier effet & les 
jambes doivent accompagner ce mouvement v i); car c'efl 



Cl) Cela eft vrai dans certains mouvemens ; mais en généra! il doit 
V avoir un concours de toutes les parties du cavalier , de mariere que 
le cheval fente eu lui un certain fpafme qui te patte dans fon homme j 
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un principe général que dans toutes les allures , tant natu- 
relles qu'artificielles , la tête & les épaules du cheval doivent 
marcher les premières ; & comme le cheval a quatre princw 
pales allures qui font , aller en avant , aller en arrière, aller 
à droite & à gauche , la main de la bride doit aufïi avoir 
quatre allions qui font , rendre la main , foutenir la main t 
tourner la main à droite , & tourner la main à gauche. 

La première aâion , qui eft de rendre la main pour aller 
en avant , eft un mouvement qui fe fait en bai (Tant la main , 
& en tournant un peu les ongles en deflbus : la féconde , 
qui eft de foutenir la main , fe fait en approchant la main de 
l'eftomac , & en levant les ongles un peu en haut (i). 

Cette dernière aide eft pour arrêter un cheval , ou mar- 

3 uer un demi-arrêt, ou bien pour le reculer: il ne faut pas^ 
ans cette aélion , pefer trop fur les étriers , & il faut , en 
marquant le temps de la main , mettre les épaules un peu en 
arrière , afin que le cheval arrête ou recule fur les hanches. 

La troifieme aclion de la main eft de tourner à droite , 
en portant la main de ce côté , ayant les ongles un peu en 
haut , afin que la rêne de dehors , qui eft la rêne gauche , 
Jaquelle doit faire aclion , puifle agir plus promptement. La 
quatrième eft de tourner à gauche en y portant la main , 
tournant un peu les ongles en deflbus,ahn de faire agir la 
rêne de dehors, , qui eft la rêne droite à cette main. 

Suivant ce que nous venons de dire , il eft aifé de remar- 
quer qu'un cheval obéiflant à la main , eft celui qui la fuit 
dans tous fes mouvemens, & que de i'aâion de la main dépend 



niais il n'eft pas vrai que dans l'arrêt ÔC le reculer , la tête fie les 
épaules marchent les premières , principalement quand le Cheval a le 
train de derrière fous lui. 

( ï ) On ne doit jamais lever la maJn dans quelque tems que ce 
foit. L'opération des branches du mors dans ce cas ne fe fait pas dif- 
féremment fentir fur les barres que dans la pronation , les branches 
fuffent-eîles à la pîgnatelle. On peut comparer les branches d'un 
mors bien polé à une raie de carroue dont le bout tourne autour de 
l'eftieu. Le mouvement de la branche n'a que celui de devant en 
arrière , fie quoique conjointement avec les rênes on ait voulu faire 
fentir les différentes itnpretfions du mors fur les barres par le compofé 
des angles plus ou moins aieus que formoient la branche fie les rênes, 
il eft pourtant vrai qu'en ne leur donnant que l'angle d'un quarré par- 
fait , on portera la frniibilité des barres au dernier dégré , fit encore 

{>lus que fi l'on élevoit la main d'un demi-pied. La méthode de lever 
a main eft fouvent une preuve de ce qu un cavalier n'a pas ce quç 
Ion appelle les rênes dans Ja main* 
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celles des rênes qui fait agir l'embouchure; 

Il y a trois manières de tenir les rênes féparées dans les 
deux mains ; égales dans la main gauche ; ou , l'une plus 
courte que l'autre , fuivant la main où l'on travaille un cheval. 

On appelle rênes féparées , lorfqu'on tient la rêne droite 
dans la main droite , & la rêne gauche dans la main gauche. 

On fe fert des rênes féparées pour les chevaux qui ne font 
point encore accoutumés à obéir à la main de la bride ; on 
s'en fert aufli pour les chevaux qui fe défendent , & qui re- 
fufent de tourner à une main. 

Pour bien fe fervir des rênes féparées, il faut baifler la 
ma.jn gauche , lorfqu'on tire la rêne droite pour tourner à 
droite 'i); & de même en tirant la rêne gauche , pour foire 
tourner un cheval à gauche , il faut baifler la rêne droite ; au- 
trement le cheval ne fçauroit à quelle rêne il faut obéir , û 
on ne baiflbit pas celle qui eft oppofée à la main ou on veut 
Je tourner. 

tes rênes égales dans la main gauche fervent à mener un 
cheval obéiflantà la main de la bride , tant pour les chevaux 
de campagne, que pour ceux de la chafle & de guerre ; 
mais lorfqu'on travaille un cheval dans un manège , pour 
le drefler & lui donner leçon, il faut que la rêne de dedans 
i oit un peu raccourcie dans la main de la' bride, afin de lui 
placer la tête du côté oix il va ; car un chevaF qui n'eft point 
plié , n'a point de grâce dans un manège ; mais la rêne de 
dedans ne doit point être trop raccourcie i cela donneroit un 

■ 



(i )Cela efi vrai , h on a un canon brifé , autrement cette opération 
ne peut être d'aucune utilité , puifque ie mors comprime également 
dans toute fon étendue ; mais , dira-t-on , beaucoup répondent de cette 
raçon , j'en conviens ; mais ce ne fera pas ta plus courte , il en fera 
comme des chevaux que l'on drefle avec le tems par différens 
moyens , Ôc qui exécutent tous la même chofe , comme feroit un autre 
animal. 

M. de la Guerintere a rai fon de dire que la tête en dedans donne 
un faux appui ; dans cette poGtion le cheval n'eft pas dans fon à plomb 
&fe$ mouvemens font décadencés. Ce n'eft que lorsqu'il faut prendre les 
coins qu'il faut faire agir la rêne dedans. Dans toute ligne droite que le 
cheval décrit , il doit être droit ; il en eft de cela comme d'effacer 
une épaule plus que l'autre : je crois phyfiquement que l'on auroit biee 
de la peine à me montrer l'avantage que l'on en retire , mais je dé- 
montre rois , à mon tour, que le cavalier ne cenferve pas fon aflîette , 
& qu'il ne la conierve qu'à la faveur de fes cui fles ; je dirai même qu'il 
n'eft pas plus difficile de plier un cheval à droite qu'à gauche , fi toute- 
fois il n'a pas été monté , & que ceux qui eu ont foin le panfent 
paiement à droite comme a gauche, 
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faux appui , & îl faut toujours fentii dans la main de la bride 
^'eîfet des deux rênes. Le plus difficile eft de plier un cheval 
a dioite , non-feulement parce que la plupart des chevaux, 
font natu;ellement plus roides à cette main «qu'a gauche ; 
înais cette difhculté vient encore de la fituation des renés 
dans la main gauche. Comme elles doivent être iéparées par 
le petit doigt , il le trouve que la rêne gauche , qui eft par 
ieflbuo le petit doigt , agit plus que la rêne droite , qui eft 
par dçfl us | enforte que lorfqu'on travaille un cheval à droite , 
il ne luftit pas d'accourcir la rêne droite pour le plier , on 
eft fou vtnt obligé de fe fervir de la rêne droite en la tirant 
avec le petit doigt de la main droite , qui fait la fonction du 
petit de la main gauche , lorfqu'on travaille à gauche. Il y 
a très- peu de perionnes qui fçachent bien (e iervir de la 
rêne drpite: la plupart baiflent la main gauche en la tirant, 
& alors; ils ne tirent que le bout du nez du cheval, parce 
que la rêne de dehors n'en foutient pas i'aclion ; il faut donç 
loHau'on. tire la rêne droite pour plier un. cheval à droite , 
«jue le fentiment de la rêne de dehors refte darts la main gau* 
che, afin que le pli vienne du garot , & non du bout du ne» , 
<jui eit une vilaine action. 

Il n'en eft pas, dç même pour la main gauche , la fitua- 
tion de la rêne (le dedans , qui eft au de nous du petit doigt ' 9 
donne beaucoup de facilité à plier un cheval à cette main > 
joint à ce que preïque tous |es chevaux y ont plus 
4e difpofuion. Il faut remarquer que lorfqu'un cheval eft bien 
dreffe , il ne faut raccourcir que très-peu la rêne de dedans , 
ni fe fervir que rarement de la main droite pour le pliera 
droite , parce qu'il doit alors fe plier par l'accord de la main 
& dts jambes ; mais avant qu'il (bit parvenu à ce degré de 
perfection , il faut néceflairement fe fervir des rênes, de la 
manière que nous venons de l'expliquer. 
• La hauteur de la main règle ordinairement celle de la tête 
du cheval , c'eft pourquoi il faut la tenir plus haute que dans 
)a lituation, ordinaire pour les chevaux qui portent bas , afin 
de les relever ; 6c elle doit être plus baffe & plus près de 
J>ertomac pour ceux qui portent le nez au vent, afin de les 
ïameser &. leur faire baifler la tête, (i) ' 

' ■ » » • -I ï • . • . | t ! 

' i* ' L. i >J *« ' . ' ' . ' 1 ' JJ l . ' . ^ ii , i , , jinn. i ti | — 

( i ) La hauteur de la main ne fait rien à l'élévation de l'encolure 
ni à fon abaiflemeni ; il eft vrai que lorfque de tenu en tems , en 
maniant les rênes de ta «bride ou du bridon , comme font certains 
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. Lorfqu'on porte la main en avant, cette a&ion, lâche la 
gourmette , & diminue par-conféquent l'effet du mors. On le 
Jert de cette aide pour chaffer en avant un cheval qui le re- 
tient ; lorsqu'au contraire on retient la main près de l'efto- 
mac, alors la gourmette fait plus d'effet, & le mors ap- 
puie plus ferme fur les barres , ce qui eft bon pour les chevaux 
qui tirent à la main. 

Nous avons dit ci-deuus que la main bonne renfermoic 
trois qualités, qui font d'être légère, douce &. ferme. 

La main légère eft celle qui ne fent point l'appui du mors 
fur les barres. 

La main douce eft celle qui fent un peu l'effet du mors 
fans donner trop d'appui. 

Et la main ferme eft celle qui tient le cheval dans un 
appui à pleine main. 

C'elt un grand art que de fçavoir accorder ces trois dif- 
ferens mouyemens de la main, luivant la nature de la bouche 
de chaque cheval, fans contraindre trop & fans abandonner 
tout-à-coup le véritable appui de la bouche ; c'eil-à-dire , 
qu'après avoir rendu la main, ce qui eft l'action de la main 
légère * jl faut la retenir doucement, pour approcher &. iVn- 
tir peu à peu clans la main l'appui du mors , c'eft ce qu'on 
appelle avoir la main douce. On réûfte enfuite de plus en 
plus en tenant le cheval dans un appui plus fort, ce qui pro- 
vient de la main ferme ; 6c alors on adoucit & on diminue 
dans la main le fentiment du mors, avant de palier à la main 
légère ; car il faut que la main douce précède ÔL fuive tou- 
jours l'effet de la main ferme , ÔC l'on ne doit jamais rendre 
la main à coup , ni la tenir ferme d'un feul temps ; on offen- 
feroit la bouche du cheval , & on lui feroit donner des 
coups de tete. 

U y a deux manières de rendre la main ; la première, qui eft 
la plus ordinaire & la plus en ufage, eft de bailler la main 
de la bride , comme nous l'avons dit ; la deuxième manière 
eft de prendre les rênes avec la main droite , au deflus de 
la main gauche; & en lâchant un peu les renés dans la 
main gauche, on fait paffer le fentiment du mors dans la 
main droite; & enfin, en quittant tout- à-fait les rênes qui 
ctoient dans la main gauche , on baiffe la main droite fur le 



celui qui porte bas la relevé , de même que celui qui porte haut la 
baifle ,- mais cela n'eft pas de durée , 6c la main de la bride ne fçauroit 
c onteoif long- tems la tête du cheval dans la fotuation où oa le met. 
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col <!u cheval , & alors le cheval fe trouve tout-à-fait libre 
fans bride. Cette dernière façon de rendre la main, s'appelle 
décente de main; on la fait auflî en prenant le bout des 
rênes avec la main droite , la main à la hauteur de la tête du 
cavalier , & le bras droit en avant &. libre ; mais il raut être 
bien lur de la bouche d'un cheval & de fon obéiflance , pour 
entreprendre de le mener de cette dernière façon ; il faut 
bien fe donner de garde de rendre la main , ni de faire la 
defcente de main , lorfque le cheval eft fur les épaules ; le 
vrai temps de faire ce mouvement à propos, c'eft après 
avoir marqué un demi-arrêt , & lorfqu'on lent que le che- 
val plie lesJhanches* de lui rendre fubtilement la bride, ou 
bien l'on fait la defcente de main : ce temps qu'il faut pren- 
dre bien jufte , & qu'il eft difficile de faifir à propos , eft 
une aide des plus fubtiles & des plus utiles de la cavalerie , 
parce que le cheval pliant les hanches , dans le temps qu'on 
abandonne l'appui , il faut néceflairement qu'il demeure lé- 
ger à la main, n'ayant point de quoi appuyer fa tête. 

Il y a encore une autre manière de fe fervir des rênes , 
mais elle eft peu ufitée : c'eft d'attacher chaque rêne à l'arc 
du banquet, ci alors la gourmette ne fait aucun effet. Cette 
façon de fe fervir des rênes , s'appelle travailler avec des 
fauffes rênes : on s*en fert encore quelquefois pour accoutu- 
mer les Jeunes chevaux à l'appui du mors, lorfqu'on com- 
mence à leur mettre une bride. 

M. le Duc de Neuvcaftle fait une difïertation fur les rênes 
de la bride , ou il paroît quelque vraisemblance dans la fpé- 
culation , mais qui ielon moi , fe détruit dans l'exécution, 
3> Il dit que de quelque côté que les rênes foient tirées, 
» l'embouchure va toujours du côté oppofé à la branche ; 
o> que lorfque la branche vient en dedans , l'embouchure va 
9> en dehors : en forte , continue-t-il , que les rênes étant fé- 
5> parées , lorfqu'on tire la rêne droite , l'embouchure fort de 
«> hors de l'autre côté , & oblige le cheval de regarder hors 
7> de la volte , & on prefle aufii la gourmette du côté du 
3> dehors «. 

Ce principe eft détruit par l'ufage qui nous prouve que le 
cheval eft déterminé à obéir au mouvement de la main , du 
côté qu'on tire la rêne. En tirant , par exemple , la rêne droi«* 
te, le cheval eft obligé de cédera ce mouvement, & de 
porter la tête de ce côté. Je conviens qu'en tirant Ample- 
ment la rêne, fans ramener en même- temps la main près de 
foi , comme on le doit , l'appui fera plus fort du côté oppofé - 
mais cela n'empêchera pas le<heval d'obéir à la main, de 
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porter la tête de ce côté , parce qu'il eft obligé de fuivre la 
plus forte imprelTion , laquelle ne vient pas feulement de 
l'appui qui fe fait du côté de dehors , mais de la rêne qui fait 
agir toute l'embouchure, la tire , 6c par conféquent la tête 
du cheval aufli du côté où Ton veut aller. D'ailleurs , en fe 
fervant de la main à propos, on accourcit un peu la rêne 
de dedans , & alors le mors appuie iur la partie que l'on 
veut déterminer. 

Il faut encore remarquer que, lorfqu'on fe fert de la rêne 
de dehors en portant la main en dedans , cette a£tion déter- 
mine l'épaule de dehors en dedans ( i) , & fait palier la jambe 
de dehors par deflus celle de dedans , & lorlqu'on fe fert de 
la rêne de dedans , en portant la main en dehors. Ce mou- 
vement élargit l'épaule de dedans, c'eft-à-dire , fait croifer 
la jambe de dedans par deflus celle du dehors. On voit par 
ces dirTérens effets de la rêne de dehors & de celle de de- 
dans , que c'eft le port de la main qui fait aller les parties 
de l'avant-main du cheval , & que tout cavalier qui ne 
connoît pas l'ufage des rênes & de la bride , travaille fans 
règle & fans principes. E. D. C. 

BRIDON ( le ) , «fi une embouchure montée d'une tê- 
tière fans muferolle; cette embouchure a peu de fer, & eft 
brifée dans le milieu ; quelques-uns le font en plufieurs en- 
droits. Le bridon n'eft autre chofe qu'une imitation des pre- 
mières brides dont on s'eft fervi pour monter les chevaux , 
& qui n'étoient qu'une fimple embouchure fans branches & 
ians gourmettes. 

Il y a deux fortes de bridons ; les uns dont l'embouchure 
eft très-mince , fe mettent avec la bride , & fervent à (bu- 
lager la feouche d'un cheval (2) , & en cas d'accident: 
lorfque les rênes viennent à fe rompre , par exemple . ou 
à être coupées dans un combat, on a alors recours au 
bridon. 

L'autre efpece de bridon eft celui dont on fe fert pour 
acheminer les jeunes chevaux. L'embouchure en eft plus 
grofle , & aux deux extrémités , il y a deux petites barres de 
ter rondes pour empêcher qu'il ne forte de la bouche d'un 
côté ou de l'autre, en tirant l'une des deux rênes. 

- ■ » n 

( 1 ) Cela eft mi , mais prefque toujours avec l'a&ion de la jambej 
du même côté , autrement ce mouvement eft peu ienûbie. 

( *) Bien au contraire à remtacraûej. 
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Voici de quelle façon M. le Duc de Neuvcaftle s'explique} 
fnr les effets du bridon : 

n Le bridon n'appuie que fur les lèvres, & peu fur les 
» barres , & la barbe fe conferve en fon entier. Il eft bon, 
» pour les chevaux qui pèlent à la main , portent bas > & 
» s'arment pour les relever. On peut gourmander un cheval 
» en tirant les deux rênes du bridon Tune après l'autre , for- 
» tement & plufieurs fois de fuite , comme A on vouloit lui 
» feier la bouche. Il eft encore bon , pour acheminer un jeu- 
» ne cheval , de lui apprendre à tourner au pas , au trot , 
y» de l'arrêter. La fujétion de la bride lui peut donner occa- 
79 fion de fe défendre , & le bridon le difpofe à mieux obéir 
» à la bride. Il faut avoir les ongles en deffous, avancer les 
» mains , & avoir le bras en avant. Il n eft pas bon pour 
» ceux qui n'ont point d'appui, qui battent à la main ; car, 
,»comme il a ôté l'appui à ceux qui en ont trop, il gâte, 
» ceux qui n'en ont point. E. D. C. 

BRILLANT, terme de manège. Un cheval brillant fig- 
nifie celui qui exécute fon exercice & fes airs de manège 
avec un feu & une vivacité qui éblouit , pour ainfi dire , les. 
yeux des fpe&ateurs. 

BRINGUE (une), petit cheval d'une vilaine figure & 
qui n'eft point étoffé. 

BROCHER , c'eft implanter un clou dans le pied d'un 
cheval. 11 y a brocher haut & brocher bas , le premier eft 
faire fortir la pointe du clou trop près de la couronne , dan$ 
ce cas , l'on riique de piquer le cheval; brocher bas , eft la 
faire fortir trop tôt , ou trop près du bord du fer; à la vé- 
rité , en fe prenant ainfi , on ne court aucun rifque de blefler 
le cheval , mais la ferrure n'en eft pas fi folide. On dit aufli 
brocher gras , quand la pointe du clou anticipe trop fur la 
foie, & que l'on expofe le pied à être piqué. Brocher trop 
maigre occafionne le même inconvénient que de brocher trop 
bas. Il eft rare de voir un maréchal , après avoir bien pofé 
fon fer fur le pied , le brocher totalement fans être obligé 
de frapper, foit fur le dedans ou fur le dehors du fer; par 
exemple , s'il plante fon premier clou en dehors, il fera obli- 
gé de frapper de ce même côté pour le jetter en dedans. La 
raifon eft qu'un clou bien affilé doit former un ventre qui 
regarde le bord de dehors de l'étampure , & fi le maréchal 
ne le place pas bien , ce ventre du clou pouffe le fer en 
avant: c'eft ce qui fait que l'on voit peu d'ouvriers attacher 
leur fer tel qu'ils l'ont tait porter , & cela faute^d'attention 
& de jugement, ; 

I 
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BROCHER. Terme dont on fe fervoit autrefois pour dire 
piquer un cheval avec les éperons , afin de le faire courir 
plus vite. 11 eft encore ufité dans le manège , mais dans un 
lens différent. Il fignirie paffer un clou au travers de la cor- 
nc ÔL du fer du cheval , il faut tantôt brocher haut , tantôt 
brocher bas , pour bien ferrer un cheval , fuivant le plus ou 
moins de pied* 

BROCHOIR, petit marteau avec lequel on implante les 
doux dans le pied du cheval. 

BRONCHADE , faux-pas que fait un cheval. 
BRONCHER, fe dit du cheval qui fait un faux pas. 
BRONCHES. Foyer Trachée-artere. 
BRONCHiAL ou BRONCHIQUE , qui a rapport aux 
bronches du poulmon, 

BRONCHOTOM1E ( de la ). A la fuite de la faulTe 
gourme ou de la gourme maligne , ou autre maladie , il iur- 
yient quelquefois une inflammation conlidérable au larynx 
à toute l'arriere-bouche ; l'air alors ne fçauroit fortir ni 
ar les narines ni par la bouche , ce qui fait périr le cheval* 
our empêcher cette fufTocation , il faut pratiquer une ou- 
verture a la trachée -artère , & y introduire enfuite une pe- 
tite canule d'argent ou 4 e plomb . cela revient au même» 
Cette opération eft ce que l'on appelle la bronchotomie. On 
y procédé de cette manière. On met le cheval dans le tra- 
vail ; après l'avoir bien pris , on lui pafle un licol à trois lon- 
ges , deux defquelles s'attachent de chaque côté du pilier , 
& l'autre à la traverfe d'en haut. Par ce moyen , on tient la 
fête élevée. Tout étant ainfi difpofé , l'opérateur monté fur 
une efcabelle , & placé en face , pince la peau , aidé d'un éie- 
ve au deflbus du larynx , entre le troilieme &. le quatrième 
anneau de la trachée-artere, où encore entre le cinquième 
& ftxieme ; puis avec fon biftourj, il incife la peau ie la lon- 
gueur d'un pouce traniverfalement vis-à-vis l'anneau. Cette 
première inciùon faite , il prend un lcalpel ou une lancette à 
abcès , avec quoi il fend la membrane ligamenteute qui unit 
les anneaux entre eux. Alors, il introduit fa canule , qui 
doit être courbée d'un huitième de cercle & applatie , à peu 
près aufli large à fa fortie qu'à fon entrée ; car j'ai obfervé 
qu'en me fervant de canules en forme d'entonnoirs, l'air en- 
troit avec trop d'impétuofitç ■ & alloit heurter les parois 
de la trachée-artere , & occafionnoit une inflammation ; elle 
devient fouvent locale , lorsque l'inftrument fe dérange , Oc 
trouve en face d'une des parois de la trachée-artere. Cette 
canule porte, deux petites anfes, auxquelles on attache des 
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rubans que Ton pafle par deflus le col ; après quoi l'on pofeî 
l'appareil qui confifte en une petite gaze placée fur la 
canule ; pour empêcher les corps étrangers d'entrer dans les 
vaifleaux bronchiques , on aflujettit cette gaze avec des com- 
preiTes à fenêtres ; on applique pour foutenir le tout , une 
large bande fenêtrée , qu'on lie par deflus le cel. On laifle 
cet appareil jufqu'à ceflation des accidens pour lefquels on 
a fait cette opération. Il m'eft arrivé de ne le lever que le 
vingt-leptieme jour. Dès qu'il eft ôté , la plaie fe guérit fa- 
cilement. Je ne dois pas oublier d'obferver qu'il faut que le 
cheval refte attaché dans l'écurie, à deux longes, entre deux 
piliers. 

BROUILLER un cheval , terme de manège , c'eft le con- 
duire fi mal-adroitement & avec tant d'incertitude, qu'on 
l'oblige à agir avec confufion & fans règle. 

BROUILLER ( fe ), fe dit d'un cheval communément 
trop ardent , qui , à force de vouloir précipiter fon exerciçe » 
le confond de façon qu'il ne fçait plus ce qu'il fait. 
• BRULURE. Les remèdes à cet accident font tout ce qui 
eft capable de relâcher , d'ôter la douleur , la tenfion cir- 
convoifine , tels que les cataplafmes émolliens de mauve » 
guimauve , &c. que l'on appliquera continuellement fur la 
partie. 

BRUN , c'eft une nuance de poil bai. Voye^ Poil, 
BUADE mors à longues branches droites & non 
coudées. 

BUBON , maladie qui furvient dans toutes les parties glan- 
duleufes , & qui s'annonce par une tumeur inflammatoire , 
& qui fe termine par fuppuration. Les parties les plus expo- 
fées dans le cheval à cet accident, font les glandes paroti- 
des , les maxillaires & les inguinales ; tous ces dépots font 
pour l'ordinaire falutaires. Les premiers font fouvent la fuite 
île la gourme , l'abcès une fois ouvert, l'inje&ion de vin 
miellé dans la plaie fuffit, & les trois quarts du temps, les 
chevaux guérifîent fans y rien faire. 

BUCCAL , qui a rapport à la bouche. 

BUCCALES ( glandes ). Voyc^ Tête. 

BUCCIN ATEUR ( mufcle ). Toyq Lèvres. 

BUCCIN ATEUR , TRICE, qui appartient ou qui avoi- 
iine la bouche : on dit le mufcle buccinateur, l'artère & la 
veine buccinatrice. 

BULBE , racine des poils. Voye^ ce Mot. 

BULBEUX , fubftance gélatineufe qui fe trouve dans le 
premier temps de la formation des dents , &c. 
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C. 

Cj* ABRER ( fe ) , fe dit d'un cheval, qui aulieu d'avan- 
cer, fe levé fur fes pieds de derrière ; c'eft une action de dé- 
fobéiflance du cheval , ou la faute du cavalier qui tire la 
bride trop ardemment à un cheval qui a la bouche fenfible. 

CABRIOLE ou CAFRIOLE, eft un petit faut vif, par 
lequel le cheval levé le devant & enfuite le derrière, imi- 
tant le faut des chèvres. Lever à capriole. Voye^ Lever. Voye{ ■ 
aufïi fauter. 

CADENCE , fignifie les mouvemens d'un cheval qui ga- 
lop pe ; ainfi il y a une belle & mauvaife cadence , félon que 
le cheval a les mouvemens lians ou durs. 

CAISSE , cavité de l'oreille qui reffemble à un tambour; 
CALADE, pente d'une éminence , d'un terrein élevé par 
où on fait defcendre pluûeurs fois un cheval au petit galop f 
le devant en l'air , pour lui apprendre à plier lés hanches, 
ou à former fon arrêt , avec les aides du gras des jambes, du 
foutien de la bride & du caveçon employés à propos. On 
l'appelle aufli batte. 

CALAMUS SCRIPTORIUS. On appelle ainfi l'extré- 
mité du quatrième ventricule. du cerveau , à caufe de fa ref- 
femblance avec une plume à écrire. 

CALCUL. Voyti Pierre. 

CALLEUSE , fubftance blanchâtre , fituée entre les deux 
hémifpheres du cerveau, fur laquelle paroit repofer la faulx, 

CALLEUX, on appelle ainii les bords d'un ulcère qui 
(ont durs , raboteux , & qui ne produifent point ou prefque 
point de fuppuration , & encore un pus de mauvaife qualité ; 
il faut couper ces bords jufqu'au fang , &. les panfer avec un 
dîgeftif animé compofé de 

Bafdicum , Stirax. 

Térébenthine 

Le tout délayé dans de l'eau - de - vie ou de l'eflence dq 
térébenthine. 
CALLOSITÉ , eft le même que calleux. 
CALIBRE ou grofleur, diamètre d'un vaifleau. 
CALMANS. Voye{ Anodins. 

CAMARE , caveçon camarc , efpect d« caveçon banni des 
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académies. Il étoit garni de petites dents ou pointes de fef 
très-aiguës , qui défefpéroient & bleffoient le cheval. 

CAMUS, un cheval camus eft un cheval qui à le chan- 
frein enfoncé. 

CANAL ou CONDUIT-LA CRIMAL. Voy K Tête, 
Nez, Lacrymale . Fiftule ). 
Canal. Voye^ Cavité des os. 

Canal , partie de la tête du cheval , cavité qui fe trouve 
dépuis le gofier jufques vers le menton , & qui eft formée 
par l'élévation des deux os de la ganache : quand le canal eft 
large ,1e gofier s'y loge facilement ; ainfi le cheval peut fe 
bien brider , quand il eft trop étroit, le cheval eft contraint 
de porter le nez au vent. 

CANCEP , maladies des glandes. C'eft une tumeur grume- 
leufe , fenfible dans fon commencement , infenfible quand 
elle eft invétérée , qui s'ouvre en difTérens endroits par un 
pus féreux , maladie dangereufe & fouvent incurable qui fe 
manifefte plus aux mamelles & au fourreau , qu'ailleurs. 
Voye^ Squirrhe. 

CANINE ( faim ), nouveau genre de maladie attribuée 
au cheval par un auteur moderne , dans lequel le cheval 
mange continuellement fans fe raflafier ; cette maladie qui 
eft particulière à l'homme pourroit exifter quelquefois dans 
les chevaux , mais je n'en ai jamais vu , & je ne connois 
perfonne qui en ait trouvé. 

CÂNON ( le ) de devant, os qui paroît au deiîous du ge- 
nou , & qui s'étend juiqn'à la première jointure. Il doit être* 
d'un volume proportionné aux nerfs qui font derrière : un peu 
large , pour donner l'appui & l'aifance aux nerfs qui font der- 
rière ; quand il a les qualités contraires , l'on dit que le canon 
eft menu. 

Les nerfs que les anatomiftes connoiftent fous le nom de 
tendons, doivent être détachés les uns des autres , tant pouf 
la beauté que pour le mouvement. De là , ces expreflions 
dans la maréchallerie , ce cheval a le nerf bien détaché, il a 
le nerf collé à l'os. 

Le canon eft formé de trois os ; l'un qui fert de bafe , & 
qui conferve le nom d'os du canon ; les deux autres font fi- 
tués derrière. 

Los du canon eft placé au defTous du genou. Sa figure eft \ 
peu près cylindrique. 

Nous le diviferons comme les os longs , en trois parties ; 
fçavoir, la partie fupérieure , la partie moyenne & la partie 
inférieure. On obferve en général à cet os deux faces , une 
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intérieure & une poftérieure. Sa partie fupérieure eft plate , 
formant une pètite ligne Taillante , comme fi on l'avoit cou- 
pé ; cette face eft un peu oblique : on remarque aufli dans fa 
partie fupérieure externe une facette pour recevoir le pre- 
mier os de la féconde rangée du genou ; deux bords rabo- 
teux , une tubérofité antérieurement. A la partie poftérieure 
& fupérieure de cet os, fe voient quatre petites facettes^ 
deux de chaque côté , formant deux échancrures & plufieurs 
inégalités. La partie moyenne de cet os eft la plus étroite: 
on diftingue fimplement deux faces ; une antérieure & l'au- 
tre poftérïeure. Cette dernière eft percéè d'un trou pour le 
paflage des vaifteaux fanguins 6c des nerfs. La partie inférieu- 
re de cet os égale la fupérieure en grofleur. On peut y confi- 
dérer cinq faces ; une antérieure , une poftérieure , une in- * 
férieure & deux latérales. Sa partie inférieure eft arrondie 
/ en forme de condyle , dont le milieu eft élevé , & forme une 
crête : fes parties latérales font inégales ÔL raboteufes pour 
l'attache des ligamens , &c. 

' il iurvient quelquefois à cet os , dans la partie antérieure 
de fon corps , foit en dedans , foit en dehors , & prefque 
toujours dans la partie fupérieure , une éminence contre na- 
ture , qui n'eft autre chofe qu'une exoftofe, appellée vulgai* 
rement fur-os. Quand cette exoftofe fe trouve avoifmer l'os 
ityloïde , & qu'elle eft en long , on la nomma fuiee. Rare- 
ment cet accident fait boiter les chevaux , à moins qu'il ne 
gêne le mouvement du tendon extenfeur , lorfque l'exoftofe 
eft un peu en devant : fi elle eft fur le côté proche de l'os 
ftyloïde , elle le comprime , le poufle en dedans , & gêne 
par conséquent les tendons fléchi fleurs de l'os du paturon 
& celui du pied ; autrement le cheval ne doit point boiter* 
Les deux autres os font fitués derrière celui-ci : ils ont la 
forme d'un ftylet ; ainfi on peut les appel 1er ftyloides ; ils 

Îréfentent trois facettes cartilagineufes , dont une fituée fu- 
érieurement pour s'articuler avec les os de la dernière ran- 
gée , & les deux autres pour s'articuler avec l'os du canon* 
-Ces deux os vont en diminuant le terminer aux deux tiers 
de l'os du canon , par un petit point arrondi. 

Ces os s'oflîfient quelquefois avec l'os du canon, accident 
qui ne fe rencontre que dans les vieux chevaux , Ôt qui gêne 
le mouvement des tendons ; car en fe contractant, , les ten- 
dons acquièrent un peu plus de volume , & par conféquent 
font obligés de jetter en dehors les os ftyloides , &. comme 
ces os ofiifiés leur oppofent une forte réfiftance , ils n'ont 
fius le même jeu qu'auparavant. 
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Le canon a quatre mufdes: fçavoir , un extenfeur & troi* 
fléchifleurs. 

L'extenfeur qui eft aflei confidérable , a fon attache à 
la partie antérieure & inférieure de l'humérus , parte par 
devant l'articulation de cet os avec le radius , diminue en- 
fuite de grofleur , & fournit vers la partie moyenne de cet 
os un tendon aflez fort , lequel après avoir parte par deflus 
l'extenfeur du genou , & par un ligament annulaire parti- 
culier , vient fe terminer à la partit antérieure & fupérieure 
de l'os du canon. Ce mufcle fatigue beaucoup plus que le 
refte des extenfeurs de cette extrémité, mais moins que les 
fléchifleurs de l'avant-bras. La raifon en eil l'impie : cY-.î que 
ces derniers font plus charnus, & que leurs tendons, qui fer- 
vent de leviers , vont fe terminer plus près du fardeau qu'ils 
doivent lever ; c'eil- à-dire , que les mulcles qui forment 
l'avant-bras , fe trouvent plus près du corps de l'os , au lieu 
que cet extenfeur eft placé à la partie fupérieure de l'os du 
canon , ce qui augmente le fardeau , principalement quand il 
eil long. Le tendon de l'extenfeur du canon eil fouvent ex- 
po! e à être coupé à fon infertion dans les chevaux qui bron- 
chent ; mais cet accident n'arrive guère que dans les che- 
mins ferrés : car toutes les fois qu'un cheval tombera mr un 
pavé lifle , il s'écorchera légèrement , ce que Ton appelle être 
couronné , parce qu'il réfultera de la cicatrice faite au genou , 
un changement de couleur dans les poils qui deviennent 
blancs ; ce n'e il que quand le cheval tombe fur une pierre 
qu'il peut fe couper jufqu'à l'os. 

Les fléchifleurs font , le fléchifleur & les deux canonniers. 
i°. Le fléchifleur a fon attache à la partie inférieure & ex- 
terne de r humérus , & rampant le long du radius , il vient fe 
terminer, par un tendon, à la partie poftérieure & fupé- 
rieure de l'os du canon. 

2 a . Les deux canonniers font fitués, un de chaque côté de 
l'os du canon ; ils rampent derrière les os ft y loïdes , ils s'en- 
tendent depuis la dernière rangée des os du genou , jufqu'à 
la partie inférieure de l'os du canon. La portion charnue, 
qui s'attache à la partie poftérieuie des cunéiformes , eft de 
l'étendue de deux travers de doigt ; elle produit un tendon 
qui rampe derrière le ftyloïde , &. fe porte au devant de la 
pointe inférieure de ce même os ftyloïde , où il forme une 
mince aponévrofe qui va fe perdre dans le période , & re- 
couvrir la partie inférieure de l'os du canon. L'ufage de cet 
mufcles eft d'augmenter l'aclion des premiers. . 
Le canon eft expofé au fur-es. 

Canon 
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CANON (le) de derrière doit être plus long que celui 
de devant , plus arrondi , les nerfs doivent être aufli plus 
détachés. 

Ce canon eft compofé , ainfi qu'à la jambe de devant , de 
(rois os fçavoir , de l'os du canon proprement dit , & des 
OS ftyloïdes. 

La fituation de Tos du canon eft au deflbus du jarret . il eft 
beaucoup plus cylindrique que celui de devant, & en diffère 
conhdérablement ; il faut y remarquer fon corps & fes 
extrémités; le corps eft fa partie moyenne qui eft cyli idri- 
que ; il eft uni, lifte & poli antérieurement , à eau ft de fa 
jonction avec les os ftyloïdes. Proche Vos ft y loïde interne 
le voit un trou aflez conûdérable, lequel donne paflage à 
■tin artère , une veine & un nerf. 

Quant à fes extrémités , l'une eft fupérieure & l'autre in- 
férieure ; la fupérieure eft cave , & forme , par fa partie cartila' 
gineufe > un C dans le centre duquel fe voit une facette très- 
lenfible & raboteuse , percée d'une infinité de trous qui li- 
vrent paflage à des vaifteaux de tout g ?nre. On y obferve 
poftérieurement quatre éminences cartilagineufes pour fe 
joindre avec les os ftyloïdes ; il y en a deux de chaque côté ; 
elles forment entr'elles une échancrure par laquelle paflenC 
des vaifteaux de tout genre : la partie inférieure eft arrondie ; 
on y confidere , comme au canon de devant , une crête tftr- 
tilagineule qui fépare deux condyles , dont l'externe eft 
moins large que l'interne. Aux parties latérales fe voient des 
enfoncement coniidérables qui donnent attache à des liga- 
mens latéraux. 

Les os ftyloïdes , au nombre de deux , font fi tués derrière 
l'os du Canon, un de chaque Coté ; ils font ainû* nommés , 
comme on l'a déjà dit , à caufe de leur reflemblance avec un 
ftylet. L'externe eft plus confidérable que l'interne ; la partie 
la plus forte du premier s'unit latéralement par deux facettes 
avec l'os du canon, & par deux autres avec l'os difforme. 

Cet os eft uni, dans prefque toure fon étendue, à l'os du 
Canon par fymphife ; ion extrémité , ou pour mieux dire , fa 
pointe s'en détache &. eft arrondie. 

Le fty loïde interne ne diffère de celui-ci que par fon Yo« 
lume qui eft moins confidérable. 

Le canon eft fléchi limplement par un feul mufcle , qui £ 
fon attache en deux endroits ; par une de fes têtes « il s'at- 
tache à la partie inférieure des Condyles du fémur , er» fe 
joignant avec l'extenfeur du pied ; & par l'autre têt ^ § dans 
cette gouttière externe du tibia. Ces deux portions , eû if 
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réunifiant enfuite , forment un feul & même corps," qui proi 
duit un tendon creufe en forme de gouttière, pour laifler parTer 
le fiéchifleur du jarret ; enfuite ce tendon le réunit en un 
feu] & même corps, & va fe terminer à ia partie antérieure 
de l'os du canon. 
Canon. Voyt^ Bride. 

CAP DE MAURE, ou CARESSE DE MAURE , eft 

une nuance du poil rouhan. Voyt\ Poil. 

CAPARAÇON , eft une efpece de couverture qu'on atta- 
che fur un cheval harnaché. 

CAPELET ou PASSE CAMPAGNE, grofleur flottante 
fur la pointe du jarret ; elle n'attaque que la peau & fes 
tifTus ; ce n'eft autre chofe qu'un épanchement de férofité. 
Les caufesles plus communes de cette tumeur font les coups. 

Elles obligent rarement les chevaux de boiter -, mais la re- 
forbtion de la lymphe fe fait difficilement , & on eft fouvent 
contraint de mettre le feu à la tumeur , quand elle a acquis 
un certain yolume, 6k qu'elle exifte depuis long-temps. 
Au commencement de la maladie , on doit employer les 
embrocations d'eau-de-vie camphrée. 

CAPRIOLE, ( la ) eft l'air le plus élevé & le plus par- 
fait de tous les fauts ( i ) , lorfque le cheval eft en l'air, éga- 
lement élevé du devant & du derrière , il détache la ruade 
vivement; les jambes de derrière, dans ce moment , font 
près l'une de l'autre , & il les allonge aufli loin qu'il lui eft 
pofîible de les étendre ; les pieds de derrière , dans cette 
action , fe lèvent à la hauteur de la croupe, & fouvent les 
jarrets craquent par la fubite & yiolente extenfion de cette 
partie. 

Le terme de capriole eft une expreiïlon italienne que les 
Ecuyers Napolitains ont donnée à cet air , à caufe de la ref- 
femblance qu'il a avec le faut du chevreuil, nommé en Italien 
caprico. 

Un cheval qu'on deftine aux caprioîes, doit être nerveux, 
lé^er & de bon appui , avoir la bouche excellente , les jam- 
bes & les jarrets larges 6t nerveux, les pieds parfaitement 
bons & propres à foutenir cet air ; car fi la nature ne l'a 
pas formé difpos & léger, c'eft en vain qu'on travaillera, il 
n'?.ura jamais l'agrément ni l'agilité qui font un bon fauteur* 

Arln qu'une capriole foit dans fa perfection , le cheval 



( i y C'eft avec jufte raifort que l'on a réformé cet air dans les mane» 
ges , car effectivement nous ne croyons pas ^u'il foit d'aucune utilité. 
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ïr le- devant & le derrière à égale hauteur , c'eft-à- 

dire , qu'il faut qu'au haut de fon faut , la croupe & le garot; 
ïoientde niveau, la tête droite & aflurée , ks l?ras égale- 
rnent plies, & qu'à chaque faut le cheval n'avance pas plus 
d'un pied de diîlance. Il y en a qui , en fautant à caprioles', 
retombent des quatre pieds enfernble fur la même place ,*6c 
le relèvent de la même force <§tde la même cadence , enconr 
îinuant autant que leur vigueur le leur permet : ce manège eft 
très-rare ,& ne dure pas long-temps, il s'appelle faut d'ua 
temps,, ou de ferme a ferme. 

Pour dreffer un cheval à caprioles, Jorfqu'on lui trouve 
les qualités &. les difpofitions que nous venons d'expliquer . 
il faut après lui avoir aflbupii l'épaule en dedans ^ ÔC iui 
avoir donné la connoiflance des talons au paffage & au ga- 
lop , le faire enfuite lever à pefades dans les piliers, & qu'elles 
fe faflent lentement dans les commence mens , 6c tort haut du 
devant , afin qu'il ait le temps d'ajufter les pieds , & qu'il fe 
levé fans colère. Lorfqu'il fçait fe lever facilement, &. haut 
,du devant , en pliant bien les bras, il faut lui apprendre àdé- 
tacher la -ruade par Je moyen delà chambrière, & prendre le 
temps pour l'appliquer , que le devant loit en l'air & P/ct^ 
retomber ; car fi on;lui endonnoit dans le temps qu'il s'eleve, 
il feroit une pointe ,~ & le roidiroit lur les jarrets. Quand il 
içaura détacher vigoureusement la ruade , le devant en 
J'air , ce qui forme la capriole , il faut peu-à-peu diminuer 
Je nombre des pelades, Ôt augmenter celui des caprioles 9 (5c 
çelTer de le faire fauter , lorfqu'on s'apperçoit qu'il commence 
à fe lafîer ; car fon courage étant abattu , les torces feroient 
défunies , &. fes fauts ne feroient plus que des contre-temps. 
Çc des défenfes. 

Lorfqu'il fera obéiflant à ce manège dans les piliers , op. 
le partagera en liberté, & on loi dérobera quelque tems de 
fon air lur la ligne droite , en l'aidant de la gaule lur l'épaule, 
jorfque le devant commence à s'abaiiïer , Ôc non quand U 
s'élève , ce qui l'empêcheroit d'accompagner de la croupe. 
Quand on le fert du poinçon , il faut oblervejlamême chofe, 
c'ett-à-dire , l'appuyer fur le milieu de la çtpupe , lorfque 
le cheval eft prêt à retomber du devant par la même rai r 
fon : à l'égard des jambes du cavalier , elles ne doivent point 
être roides ni trop tendues , mais ailées &. près du cheval, 
Lorfque le cheval le retient , il faut fe fervir des gras de 
jambes , cette aide donne beaucoup de liberté à la croupe., 
& quelquefois aufli le pincer délicat de l'éperon , lorfqu'il 
ife xetient davantage, On doit aufà au haut de chaque faut 
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tenir un mftatot le cheval de la main ; comme sH étolt 
fufpendu , & c'eft ce qu'on appelle foutenrr. 

L'air des caprioles fur les voltes % c'eft-à-dire , fur le quarré 

r; nous avons propofé pour règle des autres airs , forme 
plus beau & le plus difficile de tous les manèges par la 
grande difficulté qu'il y a d'obferver la proportion du ter- 
rein , d'entretenir le cheval dans une cadence égale , fans 
qu'il fe dérobe ni du devant ni du derrière , ce qui arrive le 
plus ordinairement. Comme le mouvement de la capriole eft 
plus étendu & plus pénible que celui de tout autre air , il 
faut que Pefpace du terrein foit plus large & moins limité 
afin de donner plus de vigueur & de légèreté aux fauts: 
il ne faut mettre qu'une demi- hanche dans la volte , comme 
nous l'avons dit , ce qui rend ce maneee plus jufte ôc plus 
parfait , & l'affiette du cavalier plus ferme & belle. On ne 
doit pas fuivre du corps les tems de chaque faut , mais fe 
tenir de façon qu'il paroifTe que les mouvemens que l'on 
fait, foient autant pour embellir fa pofture, que pour aider le 
cheval. E. D. C. 

CAPSULAIRE , qui a rapport à une capfule , ou qui en 
fait fonction. 

CAPSULES ATTRAB1LAIRES. % Reins fuccen-; 
toriaux. 

Capfule , membrane très-fine qui embrafle une partie. 

CAPUCHON ,'nom que quelques auteurs d'Hippiatrique 
ont donné au trapèze , d'après l'anatomie de l'homme. 

C AR ACOL«p , terme de manège ; c'eft plufieurs demi-tour» 
à droite & à gauche fucceflivement fans afTujettiffement du 
terrein, 

CARACOLER , faire des caracoles dans un manège. On fe 
fert auffi de ce terme , quand de la cavalerie fe détachent 
un à un des efcadrons an galop pour aller agacer à coups de 
piftolets les ennemis. 

C ARD1AC. ( orifice ) Voye^ Eftomac. 

CARIE , ( la ) eft la gangrené de l'os. Comme l'os jouit 
d'une efpece de vie ainfi que les autres parties du corps , 
il doit avoir les inftrumens qui l'entretiennent , c'eft-à-dire , 
des fibres , des vaifleaux & des fucs nourriciers : il doit être 
par conféquent fujet aux mêmes maladies , c eft-à-dire , à 
fulcere , à la gangrené. 

L'ukere de l'os eft une folution de continuité avec 
fuppnration. 

La carie eft l'état où fe trouve l'os quand la fubftance 
eft rongée & divifée y ç'eft, fi l'on, veut, la cuffoliuio» de £| 
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fubftance. On diftingue la carie en raboteufe f en vermoulue 
ou vermiculaire ; dans la carie raboteufe on fent des afpérités 
& des inégalités fur la furface de l'os : dans la carie ver- 
moulue l'os eft réduit en une efpece de fromage ou de pou* 
dre femblable au bois rongé par les vers. 

Caufes. Cette diffolution de l'os eft produite , ou par l'im- 
preflion de l'air , ou par l'âcreté du pus qui découle d'un 
ulcère voifin , ou par des contufions fortes. 

L'air defleche les fibres , leur ôte leur fouplefle , & coagule 
les fucs de l'os. 

Le fuc nourricier arrêté , s'épaiflit , s'altère , devient cauf- 
tique , & ronge le tiffu de los ; ce qui produit la carie. 

Les grandes contufions occafionnent un déchirement & 
une divifion dans les fibres de l'os : delà naiffent la diffolu-. 
tion des parties & la carie. 

Diagnoftic. On reconnoît la gangrené de l'os par l'écoule- 
ment d'une matière noirâtre , par la mauvaife odeur qui s'en 
exhale , par la difficulté qu'a l'ulcère à fe cicatrifer , & par 
la pourriture des chairs qui environnent l'oS. 

Les fignes de la carie raboteufe font les afpérités & le» 
inégalités qu'on fent fur la furface de l'os en y portant la 
fonde. 

Dans la carie vermoulue , l'os eft comme réduit en chaur: 
Cette féconde efpece de gangrené eft profonde ; la pre- 
mière eft fuperficielle. 

Prognoflic Comme la carie de l'os reflemble à la gangrené 
des parties molles , le prognoftic & la curatio» en font 
les mêmes. 

Ainfi que la gangrené , la carie gagne & s'étend ; mais 
fi les progrès de celle-ci font plus lents , elle ne laifle pas 
de ronger peu- à -peu & infenfiblement le tiffu de l'os dont 
elle produit enfin la deftru&ion totale , fi elle eft abandonnée 
à elle-même. 

De ce que nous avons dit plus haut , on comprend aifé- 
ment que la carie vermoulue eft plus dangereufe que la carie 
commençante 6k que la raboteufe. 

On a quelquefois vu la carie fe guérir fans fecours d'au- 
cun remède : alors il s'établit naturellement au deffous dix 
mal une fuppuration qui fépare la partie gâtée de la partie 
faine. 

Curation. Les indications que nous avons à futvre pour Ï€ 
traitement de la carie fe réduifent à en empêcher les pro- 
grès , & à faire féparer la partie cariée de la partie faine. 

On remplira la première indication, fi, durant tout le tems 

G 3 



Digitized by Google 



de la curatîon , on emploie les confervatifs des os , c eft-à- 
dire, les anti-feptiques , afin de corriger la mauvaife qualité 
dés lues , & d'atrêter les progrès de la pourriture. Les plus* 
ûfités fb'nt les plumacedux trempés dans l'elTence de térében- 
thine ou dans de l'eau-de-vie camphrée , ou les baumes na- 
turels , ou les huiles elTentielles des plantes aromatiques , de 
f ômarin , d'œillets , de lavandes , &c. On peut même ne fë 
fervir que de plumaceaux chargés de térébenthine feule , ou 
a laquelle on aura ajouté de la poudre d'aloës & de myrrhe. 
Sojvent ces anri-feptiques feuls procurent l'exfoliation , 6c 
guéfiflent radicalement le mal. 

Mais lorfqu'ils font infuffilans, il faut avoir recours à des 
femedes plus forts & plus actifs, afin de faire féparer la partie 
feàtée de la partie faine ; c'eft la féconde indication qu'on a 
a remplir ; elle le lera par les efcarotiqueS, tels que la pierre 
à cautère, la pierre infernale & le ter rouge. Ils produifent 
line efearie qui n'eft pas contagieufe ; ils excitent au defïbus 
de la carie une légère inflammation qui fe termine par la 
iuppuratioh : cette fuppuration eft une efpece de couteau 
avec lequtl la nature fépare la partie gâtée de la partie faine. 
Il ne refte plus alors qu'un ulcère fimple qui fe cicatrilé bien- 
tôt en obfervant les relies fuivantes. 

' Un autre moyen de détruire la carie eft de ratifier l*os avec 
ihle rugine julqu'à ce que Ton ait enlevé toute la partie 
jgâtée ; ce qui le connoit lorfqu'on voit fortir quelques gout- 
tes de fang. L'exfoliation faite , 11 refte un ulcère fimple qui 
doit fe traiter à-peu- près comme celui des parties molles , 
c'eft-à-dire j avec les fuppuratifs , &c. .... ; mais il faut 
avoir l'attention de ne pas employer les émoliiens , ni ceux 
qui excitent une fuppUration trop abondante. Les mieux indi*- 
qués dans ce cas , (ont les baumes naturels , tels que celui 
du Pérou ; de là Mecque , la térébenthine , (on eflence , 
le baume de Fioraventi , cVc. le digeftif ordinaire animé avec 
la mirrhe & Paloës . mais je préfère la térébentine dont je 
hié tms toujours fervi avec fuccès. 

Lorfque la carie attaque le cartilage , il ne fe fait point 
d'ex foliation, ainfi point de guérifon à attendre : il faut de 
héceflité l'emporter entièrement , & la partie même qui n'eft 
jpas affeclée ; autrement on feroit contraint de revenir à 
l'extirpation de ce qu'on auroit laifle j parce que le carti- 
lage une fois atteint par la carie eft bientôt totalement 
iorigé. 

G'eft par cettè raifoii que l'os de là hôix , attaqué par un 
wii de rue * eft incurable > parce qu'étant enduit d'un cartn 
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lage dans toute fa furface , il n'y a point d'extirpation à 
faire ; mais fi le cheval eft vieux il guérit alors fort aifément, 
le cartilage étant oflifié ou ufé par l'âge. Perfonne , que je 
fçache , n'avoit rapporté ce fait important pour la pratique ; 
fait que j'ai fouvent vérifié fur des cadavres , tant d'hommes 
que de chevaux , où j'ai vu que cette obfervation regardoit 
tous les os. 

Lorfque la carie a pénétré la fubftance fpongieufe de l'os, 
il eft bien plus difficile de guérir le mal. Dans ce cas , après 
avoir mis l'os bien à découvert , on appliquera premièrement 
fur les bords de la plaie , les anti-feptiques indiqués pl js haut ; 
ils pourront arrêter les progrès de la carie qui s'étend auflî 
vite que dans .la fubftance compaéte : on aura recours enfuite 
aux remèdes capables de procurer l'exfoliation. 

CARONCULE , petite portion de chair. La caroncule 
lacrymale eft une petite éminence fituée au grand angle de 
l'œil , une glande dont l'ufage eft de filtrer une efpece de 
cérumene propre à faciliter le mouvement des paupières , 
ÔC k empêcher qu'elles ne fe collent. 

CAROTIDE, ( artère ). Vayc{ Artères. 

CARRIERE , efpace de terrein long , qu'on pratique 
dans l'emplacement d'un manège , & que l'on borde avec des 
barrières de bois , au bout duquel on pofe la potence à la- 
quelle pend la bague. Ce lieu eft deftiné pour courir la 
bague , ou pour faire courir les chevaux d'un bout à l'autre. 

CARROUSEL, ( le ) eft une fête militaire , ou une image 
de combat , représentée par une troupe de cavaliers , divifée 
en plufieurs quadrilles deftinées à faire des courfes pour les- 
quelles on donne des prix ( i ). 

Ce fpeftacle doit être orné de charriots , de machines , de 
décorations, de devifes, de récits , de concerts & de bal- 
lets , de chevaux , dont la diverfité forme un magnifique 
coup-d'œil. 

Comme ces fêtes fe font d3ns la vue d'inftruire les 
Princes & les perfonnes illuftres en faveur de qui elles fe 
donnent , # ou d'honorer leur mérite, le fujet doit en êtré 
ingénieux , militaire , &. convenable aux tems , aux lieux & 
aux perfonnes. 

Il y a plufieurs chofes à confiderer dans un véritable 
carroufel. r . 



(i) Ces jeux étoient bien propres à former des gens de guerre, & 
H auroit été à fouhaiter qu'on les eût continués. 
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i°. Le Meftre-de-Camp & fes Aides. 

a Q . Les Cavaliers qui compofent chaque quadrille. 

3°. Leurs cartels, leurs noms, leurs habits, leurs devifes l 
leurs armes, leurs machines , leurs Pages ; leurs Efclaves t 
leurs Valets-de pied, leurs Eftaffieis , leurs chevaux & leurs 
prnemens. 

4°. Les perfonnes .des récits & des machines , & les 

Muficiens. 

5 tf . Les différentes courfes que font les Cavaliers, & pour 
lesquelles on donne les prix. 

Le Meftre-de-Camp eft celui gui conduit toute la pompe, 
qui régit: la marche , qui fait nier les quadrilles & leurs 
équipages , qui introduit dans la carrière & dans les lices , 
qui place les Cavaliers dans leurs portes 3 & qui indique le lieu 
des machines. 

Les Aides de camp font ceux qui le fervent en fes fonc- 
tions , ils n'agiffent que par fes ordres , en portant comme lui 
des bâtons de commandement. 

Le moindre nombre des quadrilles pour un véritable car- 
rouiel , eft de quatre , & le plus grand de douze ; elles doi- 
vent être toutes de nombre pair , afin que les partis ioient 
égaux entr'eux pour combattre , & pour faire les courfeS 
doubles. 

Le nombre des cavaliers dont chaque quadrille eû compo- 
sée , eft ordinairement de quatre , quelquefois de fix , de 
huit , de dix ou de douze , non compris le chef qui eft la 
perlonne la plus qualifiée , à moins que les cavaliers ne foient 
de condition égale & alors on tire au fort celui qui doit 
l'être , pour éviter les conteftations. Dans les carroufels cé- 
lèbres , ce font les princes qui font les chefs. 

11 y a deux fortes de quadrilles ; celles des tenans & cel- 
les des aflailluns. La quadrille des tenans eft la plus con- 
sidérable. 

Les tenans font ceux qui ouvrent le caroufel, & qui font les 
premiers défis par les cartels que des Héraults publient. Ils font 
dits Tenans , parce qu'ils avancent certaines proportions 
qu'ils s'engagent d« foutenir , les armes à la main , contre 
tous venans. Us compofent les premières quadrilles. 

Les affaillans font ceux qui s'offrent par leurs réponfes 
aux défis & aux cartels des tenans , de foutenir le contraite ; 
ils compofent les quadrilles oppofées. 

Le cartel fe fait au nom du chef de la quadrille qui lui 
«donne fes livrées. 

Les cartels contiennent ordinairement cinq chofes* 
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Le nom St l'adreffie de ceux que les tenans envoient 

idéfier. 

2 0 . Le fujet que les tenans ont de défier au combat ceux 
qu'ils attaquent. 

3 0 . Quelques autres proportions qu'ils veulent foutenir , 
les armes à la main , contre tous venans. 

4°. Le lieu & la manière du combat. 

5 0 . Les noms des tenans qui envoient le défi ou le car- 
tel , lefquels noms font tirés de l'hiftoire de la fable. 

Ces cartels peuvent être en profe ou en vers , & comme 
Toccafion de ces défis eft le deûr d'acquérir de la gloire & 
de fe faire connoître , ils font aflai<onnés de quelques rodo- 
montades. On excepte les princes des défis &. des cartels 
que I on donne aux autres. 

Comme les fujets des carroufels font hiftoriques , fabu- 
leux & emblématiques , les tenans & les aflaillans y pren- 
nent ordinairement des noms conformes au fujet qu'ils re- 
préfentent : par exemple , ceux qui repréfentent les illuftres 
Romains , prennent le nom de Jules- Céfar, Augufte , &c. 

On prend aufli des noms de romans , comme les cheva- 
liers du Lys , du Soleil , de la Rote , &c. quelquefois ils font 
de pures inventions , comme Florimond , Lifandre , &c. 

Les noms doivent répondre aux de viles des cavaliers , & 
la quadrille doit aufii en porter le nom. Leurs habits, leurs 
livrées , leurs armes , leurs machines , leurs efclaves , leurs 
cartels doivent être uniformes. > / 

Les Pages font ordinairement à cheval, ils portent les 
lances & les devifes. 

Les Valets de pied & les Eftaffiers conduifent les che- 
vaux de main , & fe tiennent auprès des machines. On les 
déguife en Turcs , en Mores , en Efclaves , en Sauvages , 
en Arméniens , en Singes , en Ours , fuivant le fujet &. U 
volonté du chef de la quadrille. 

Les récits, la mufique 6c la plupart des machines qui fer- 
vent à la pompe d'un carroufel font de l'invention des Ita- 
liens qui ont toujours recherché en toutes choies le fin de 
l'application , & qui ont excellé dans ce genre. 

Les penonnes des récits & des machines, font comme des 
scieurs de théâtre , qui repréfentent diverfes chofes , félon le 
fujet ; il y a auflî quelquefois des vers allégoriques en l'hon- 
neur de ceux pour qui l'on fait ces fêtes. 

Les muficiens font employés aux concerts de voix & d'inf- 
trumens , & l'harmonie qu'on emploie à ces fêtes eft de 
deux fortes, l'une militaire, c'eû-à-dire, fiere Ôt guerrière* 
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l'autre , douce & agréable. La première efl à la tête de cirai 
que quadrille, pour animer les cavaliers, & pour annoncer' 
leur venue j leur entrée dans la carrière , qu'on nomme 
comparfe, & leurs coudes ; l'autre ne fett qu'aux récits, 
aux machines & à la pompe. 

• Pour l'harmonie guerrière , on emploie d«s trompettes , 
des tambours, des tymbales , des haut-bois & des fifres. 

Pour celle qui accompagne les chars & les machines , ce 
font des. violons , des flûtes , des mufettes , des hauts-bois g 
&c. On fait auflfi au fon de tous ces inftrumens, des danfes 
& des ballets de chevaux , comme nous l'expliquerons à 
l'article de la foule. E. C. D. 

CARTILAGES ( des ) en général. Ce font des corps 
blancs , élaftiques, moins durs que les os , plus durs que 
toutes les autres parties du cheval , très-peu tranfparens ou 
diaphanes , fitués en différens endroits. 

On diflingue deux fortes de cartilages ; l'une articulaire , 
& l'autre non-articulaire. 

La première le trouve aux extrémités des os longs. Ces 
, cartilages font lifles , polis , font corps avec l'os , & ne 
font compolés que d'une feule pièce. On y diflingue diffici- 
lement des trous & des vaiffeaux fanguins. Ils font humec- 
tés par la fynovie , & fe meuvent fur les cartilages voifins. 

Lés autres cartilages font placés fur le corps des os ; les 
uns fervent de parois pour garantir les parties les plus dé- 
licates , telles que le cartilage du pied ; d'autres fervent com- 
me d'entonnoir pour conduire les fons & le fluide aérien , 
tels que ceux des oreilles , & du larynx ; d'autres fervent 
à féparer différentes parties , telles que la cloifon du 
nez, &c; 

Ces cartilages différent de ceux des articulations , en ce 
qu'ils ne font point par couches , & que pour l'ordinaire , 
ils ne font pas adhérens aux os , qu'ils y font attachés par 
des ligamens en plufieurs fibres ligamenteufes, qu'ils font 
beaucoup moins lifles , qu'ils font» percés d'une infinité de 
petits trous pour donner paflage à des vaiiTeaux fanguins, 
qu'ils font plus ou moins épais dans certains endroits que 
dans d'autres; enfin, ils différent par leur grandeur, par leur 
figure , & par leurs ufages. 

- Il y a encore une troifieme efpece de cartilages qui' parti- 
cipent des ligamens ; tels font ceux d'entre l'articulation du 
fémur avec le tibia , nommés ligamens croifés ; le cartilage 
ligamenteux , intermédiaire de la mâchoire inférieure , de 
même que les extrémités de quelques tendons, le (quelles 
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èn partie cartilagineufes ou, pour mieux dire, lëfquel- 
les font recouvertes de lames cartilagineufes : ceux-ci difFe- 
fent des non-articulaires , en ce qu'ils font humeétés d'une 
fynovie tendineufe , dont nous parlerons en faifant la des- 
cription des mufcles en particulier. 

Les cartilages articulaires des vieux chevaux s'ufent ; ce 
dont on s'apperçoit aifément en ouvrant les articulations : 
dans bon nombre de chevaux , en - effet , il ne m'a pas été 
poflible d'enlever avec le fcalpel , de l'extrémité des os, la 
plus mince lame cartilagineufe ; j'ai même trouvé que les os 
étoient ufés , HlTes & polis. 

J'ai toujours remarqué que les plaies d'articulation Te gué- 
rifloient plus facilement dans les vieux chevaux que dans 
les jeunes : l'expérience me l'a plus d'une fois démontré dans 
les doux de rue , fur l'os de la noix , dans l'articulation de 
cet os avec l'os du pied , dans l'articulation des os du genou 
&. du gralTet. 

Les cartilages non-articulaires , au contraire , ne s'ufent 
point, & quelques-uns font expofés à s'oflifïer avec l'âge ; 
telles font la cloilbn du nez vers fa partie fupérieure ,les car- 
tilages du larynx, ceux des côtes , celui de l'omoplate ;mais 
les cartilages des oreilles , ne s'orMent jamais, &. rarement 
celui du fternum. 

Cartilages ( des ) en particulier. Les cartilages articulaires 
étant les mêmes par-tout, il eft inutile de revenir fur leur 
description : ce que nous en avons dit dans l'oftéologie fe- 
che, en parlant des furfaces cartilagineufes & de leur rorme , 
eft furlifant pour en avoir une idée nette & précife. 

Cartilages du pied. Voyt{ Pied. 

CARTILAGINEUX , qui eft de la nature du cartilage. 

CASÉEUSE , qui tient du fromagei 

CASTRATION , ( la ) qu'on pratique fur les chevaux t 
à été jufqu'à préfent faite d'une manière hafardeufe, & pref- 
que toujours par des gens qui n'ont aucune connoiflance des 
parties qu'ils coupent. Cette opération s'exécute de trois ma- 
nières ; i°. en bittournant les tefticules du cheval , ce qui 
les fait tomber par une gangrené ; 2°. avec le feu , 3 0 . avec 
des billots. Cette dernière eft la plus ufitée , & voici com- 
ment on procède. Dès que les tefticules font hors du fcro- 
tum , l'opérateur les tire avec violence pour ne pas les laifler 
rentrer dans le bas-ventre., & applique fur les côtés de cha- 
que cordon, deux billots longs de quatre à cinq pouces, 
plus ou moins , & larges d'un pouce ci plus , fur lefquels on 
a répandu du vitriol , du fublimé-corrofif , ou d'autres cauftl* 
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•mes. Il embraffe mdiftinétement avec ces deux billots , le 
nerf & les vaiffeaux, ce qui occadonne prefque conftamment 
la fièvre , des convulûons , & affez fouvent la mort. D'ail- 
leurs , on a coutume de laiffer pendant trois ou quatre jours 
les tefticules, qui n'étant pas foutenues par le fcrotum, tirent 
les cordons fpermatiques , & excitent dans toute leur éten- 
due un hérétilme & une inflammation qui fe communiquent 
au bas-ventre. 

D'autres les coupent : ce qui eft un peu mieux ; mais l'une 
& l'autre méthode eft pernicieufe. Je confeilie deux maniè- 
res de pratiquer la caftration , lefquelles m'ont également 
réuffi. s 

Pour exécuter la première , on commence par jetter le 
cheval par terre , du côté du montoir , puis on lui prend la 
jambe de derrière hors le montoir , avec une plate-longe , 
& on la lui paffe par deffous le col , afin de pouvoir faifir 
les tefticules. On fait d'abord à l'un des deux une incifion à 
la peau , jufqu'au corps du tefticule , puis on prend une ai- 
guille courbe , dans le chas de laquelle on paffe une ficelle 
cirée , que l'on introduit dans le cordon fpermatique , à un 
travers de doigt au deffus du tefticule que Ton coupe en- 
fuite. Il faut avoir foin que la ficelle entre dans la fubftance 
du cordon ; pour deux raifons ; la première , afin d'éviter de 
prendre dans la ligature le nerf fpermatique , ce qui occa- 
fionne une irritation du genre nerveux , & feroit périr le 
cheval. La féconde , parce que la ficelle ne fçauroit s'échap- 
per, foit dehors, foit dans fe bas- ventre. Il eft effentiel de 
laiffer pendre un bout de cette ficelle , qui tombe par la 
fuppuration ; l'autre tefticule fe coupe de la même manière. 
L'opération achevée , il faut laver la plaie avec du vin 
chaud, & en abandonner le foin à la nature. 

Cette méthode de couper les chevaux eft fans contredit 
préférable à toutes les autres , parce qu'il n'en réfulte jamais 
d'accidens, cju'il n'y a prefque pas de douleur, & que les 
chevaux, guériffent promptement. 

Dans l'autre manière , on jette de même le cheval par 
terre , & après avoir attiré la jambe par deffus le col , com- 
me on l'a dit , on fait fortir le tefticule, & on le coupe fans 
précaution avec un biftouri. On prend enfuite une pointe de 
feu que l'on applique fur l'orifice du vaiffeau qui faigne, on 
emporte l'autre de même. Cette opération finie , on lâche 
le cheval. Cette méthode qui eft encore préférable à la pre- 
mière , demande cependant qu'on laiffe le cheval trois jours 
* l'écurie , pour être fur que le coaguium eft formé à Fori f 
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rtce de l'artère. J'ajouterai ici que je ne conçois pat com- 
ment on prend tant de précaution pour couper un cheval ; 
car j'ai coupé nombre de chevaux fans faire de ligature , & 
fans appliquer le feu. Leur guérifon a été parfaite. Il eft vrai 
qu'ils perdent du fang ; mais en périflent-ils pour cela? J'ai 
des preuves du contraire: fi ce malheur eft arrivé , ce n'a 
pas été entre mes mains. Pourquoi feroit-il réfervé à d'au- 
tres opérateurs ? Si j'avois un cheval de prix fur lequel je 
ne pufTe pas opérer moi-même, je voudrois qu'on le coupât 
de cette manière , pour être affuré de la guérifon de mon 
cheval. 

CATARACTE , ( la ) maladie du cryftallin. La cataraûe 
eft une opacité plus ou moins grande du cryftallin, qui eft 
tantôt blanche , tantôt jaune. La confiftance eft quelquefois 
molle , quelquefois dure ; ce qui a fait dire à quelque au- 
teur , qu'une catara&e eft plus ou moins dans fon point de 
maturité. Les cataractes jaunes ont plus ou moins de confif- 
tance que les blanches ; & plus elles font blanches , plus 
elles font aifées à extraire. Cette maladie vient pour l'ordi- 
naire d'un épaififlement de l'humeur aqueufe, quelquefois 
à la fuite d'un coup. Il eft ailé de reconnoître cette mala- 
die en examinant le cheval en face à la fortie d'une écurie , 
ou defïbus une porte-cochere ; l'on voit un corps plus ou 
moins blanc que l'on appelle dragon. 

Ce mal eft prefque toujours incurable, non-feulement à 
Caufe de la difficulté de l'opération , mais même à caufe des 
fréquentes contractions du mufcle retra&eur. 

CATARACTE (manière d'opérer la ); il y a deux ma- 
nières de faire cette opération : lçavoir , par abaiflement & 
par extraftiort. Toutes les deux ont de :grandes difficultés; la 
première fe fait en plongeant une petite aiguille ( de la for- 
me de celles qui font à féton ) dans la cornée opaque vers le 
petit angle de l'œil , à deux ou trois lignes du ligament cil- 
liaire : quand on eft arrivé derrière le cryftallin , on fend avec 
l'aiguille la capfule du cryftallin , lequel ne tarde pas à en 
fortir; on retourne enfuite Pinftrument fur fon plat pout: 
abaifler le cryftallin , dans le fond de l'œil , derrière f iris. 
Cette opération feroit très-aifée, fi dans les chevaux il nV 
avoit point de mufcles retracleurs , & fi le globe de l'œil iTé- 
toit pas placé fi avant dans le fond de l'orbite. L'opération 
faite, il n'eft befoin que d'un très- léger appareil , lequel con- 
fifte en des compreffes fimples , imbibées d'eau de rofes 
préparée par infufion. L'une & l'autre de ces opérations ne, 
peuvent s'exécuter qu'en jettant le cheval à terre. 
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Paflbns à l'autre manière d'opérer: le cheval étant à terre ; 
l'opérateur fera contenir par quelqu'un la paupière fupé-* 
rieure , par le moyen d'un fpeculum oculi ; tandis que de fa 
main gauche , il aflfujettira lui-même la paupière inférieure 
avec le pouce , & mettra le doigt index fur la partie fupé- 
rieure de la cornée tranfparente ; alors prenant fon aiguille 
de la main droite , il fait fon incifion en commençant du côté 
du grand angle, fi c'eft du hors le montoir; ou du petit 
angle , fi c'en 1 du montoir , obfervant fUr-tout de ne pas tou* 
cher avec rinftrumem l'iris ou Puvée. Si le cheval retire 
trop fon œil dans le fond de l'orbite , & que l'on ne puiflfe 
pas exécuter l'opération , il ne faut pas plonger tout d'un 
coup fon inftrument dans l'œil , de peur que la cornée tranf* 
parente étant affaiflee par la fortie de l'humeur aqueufe , or* 
ne vienne à toucher l'iris : pour cet effet , on doit introduire 
Une fonde cannelée deflbusla cornée , & fe fervir des cifeaux, 
mais éviter , en coupant, de faire des dentelures, ce qui re-* 
tarderoit la réunion : ceci exécuté , on élevé la cornée tranf- 
parente , & l'on fait une incifion tranfverfale à la membrane 
du cryftalîin ; on comprime alors légèrement la partie fupé- 
rieure de l'œil , afin de faciliter la fortie du cryftallin; s'il eft 
dur, ce que l'on appelle cataracte formée , il fort à la première 
comprefuon, & tout entier : s'il eft mol , on fe fervira d'une 
cureté pour enlever ce qui peut refter dans fa membrane ; 
on abailTe enfuite la cornée , ce qui termine l'opération dont 
toute la difficulté confifte feulement dans la fe&ion de la cor-* 
née tranfparente ; il faut employer beaucoup de légèreté ôc 
de dextérité, & être attentif à ne point toucher l'iris : autre- 
ment , il furviendroit une forte inflammation. 

On applique pour appareil des comprefles quarrées, im-* 
bibées de vin miellé tiède , que l'on aura pafle dans un linge 
tin ; la dernière comprefle fera fenêtrée ; elle procurera deux 
avantages, i p . celui d'empêcher que l'œil ne ioit comprimé, 
1°. de faciliter l'introduclion de la liqueur ; ces comprefles 
feront contenues par une grande bande que l'on appliquera 
comme pour le trépan , à l'exception que les croix Je trou- 
veront dans les parties circonvoifmes de l'orbite , pour évi- 
ter la comprefïlon. Il faut avoir attention d'imbiber les com- 
prefles fouvent : mais on ne leyera l'appareil qu'au bout de 
huit jours, & l'on continuera le même panfement, jufqu'à 
parfaite guérifon. Il arrive fouvent qu'après l'opération, mê- 
me bien faite, l'on eft obligé d'abandonner la cure, lqrf- 
que la contraction des mufcles retracleurs comprime le globe 
4c l'œil , 6c que l'humeur vitrée eft forcée de s'écouler pa$ 
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t'otrverture. Dans ce cas , l'œil devient aride & fe defleche. 
On peut prévenir cet accident qui naît des différentes con- 
tractions des mufcles , en fendant les falieres , & en coupant 
tous les mufcles qui vont jufqu'au nerf optique: il furvient^ 
par cette incifion , une très grande hémorrhagie & la perte 
.prefque totale de l'action de ces mulcles ; il arrive même un 
appauvriflement à l'œil par la feétion de nombre de vaifleaux; 
mais en revanche , le cheval ne perd point la vue. J'ai tenté 
quelquefois cette opération de la cataracte , & elle ne m'a 
jamais réufli , qu'en me fervant de ce moyen. Je fis la der- 
nière en 1760 , à Francfort, en préfence de M. Louis , Chi- 
rurgien en chef de l'Hôpital des Carmes , 6c de plusieurs 
Elevés. En trois femames , la plaie de la cornée tranfparente 
fut guérie , & en cinquante-quatre jours , celle de. la plaie 
«les falieres. Mais toutesfois que l'on viendra tenter l'opération 
de la cataracte par extraction , il faudra commencer par celle 
de la faliere : cette plaie fe traite heureufement avec le vin 
• «niellé dont on imbibe les cornprefles. 

CAUSTIQUE. Voye^ Feu potentiel. . - • 

CAUTERE, eft l'apphcation d'un cauftique ; on entend 
aufli par ce mot un féton. Voyc^ ce Mot. 

CAVALLE ; c'eft la femelle du cheval. Voye{ Jument. 

CAVALCADEUR , & félon quelques-uns Cavalcadour, 
«icuyer cjui enfeiene à monter a cheval : il n'eft plus en ufage 
en ce fens dans le manège ; mais on la retenu pour figniner 
J'Écuyer qui chez le Roi , chez les Princes & dans les Mai- 
îfons royales , commande les chevaux de la perfonne du Roi 
& des Princes. Ce mot fignifie en Italie , des gens qui tro- 
jtent des poulains en bardelle. 

CAVALIER , eft proprement dans le manège un homme 
qui eft bien à cheval , qui le manie bien , qui entend les 
chevaux. En ce fens il peut être appliqué aux Dames. On 
idit aufli un bel homme de cheval. 

CAVE, qui eft creux. 
- CAVEÇON de cuir ( le ) , efpece de têtière faite de gros 
cuir plat , qui fe met à la tête d'un cheval , avec deux lon-p 

f es de corde aux deux côtés pour l'attacher dans les piliers. 
1 faut qu'un caveçon foit rembourré au haut de la têtière - 9 
de peur de blefler un cheval au deflus de la tête près de» 
oreilles ; on le rembourre aufli à l'endroit de la muferolle , 
qui porte au deflus du nez , de peur de lui écorcher .cette 
partie , lorfqu'il donne dans les cordes. 

CAVEÇON de fer ( le ) , bande de fer tournée en arc , 
garnie de trois anneaux , montée ne têtiar e ôc de fous-gorge, 
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Il y M a de tors , de mordans & de plats. Les caveçons ptato 
font les meilleurs ; car les mordans^ qui font creufés dans 
le milieu & dentelés par les côtés, écorchent le net du 
cheval , à moins qu'on ne le fade armer d'un cuir. Le 
caveçon doit être placé un doigt plus haut que l'œil de la 
branche de la biide, afin qu'il n'empêche pas l'a&ion du 
mors, ni l'effet de la gourmette. 

M. Delabrout, & après lui M. le Duc de Neuvcaftle ; 
attribuent au caveçon de fi grands avantages , que je me 
fuis cru obligé de rapporter ici ce qu'ils en ont dit l'un & 
l'autre. 

M. Delabrouedit:» que le caveçon a été inventé pour 
» retenir , relever, rendre légers , apprendre à tourner , & à 
» parer , aflurer la tête & la croupe^ , fans offenfer la bouche 
» ni la barbe , & aufiî pour foulager les ïambes , les épaules 
» & les pieds de devant , & pour remédier aux fautes que 
» font les chevaux dreffés qui fe dérangent à l'école, parce 
si que la partie inférieure où fe fait le principal appui de kl 
» bride , eft plus fenfible que n'eft l'endroit du nez oîi fe 
» place le caveçon ; & en ôtant le caveçon , Je cheval eft 
» plus attentif aux effets de la bride, & par conféquent plut 
si léger «. 

Voici le fentîment de M. le Duc de Neuvcaftle : » le cave- 
» çon eft pour retenir , relever , rendre léger , apprendre 
si à tourner , arrêter , affouplir le col , affurer la bouche r 
» placer la tête % la croupe , conferverla bouche faine & en- 
si tiere , les barres & la place de la gourmette , plier fes 
9» épaules , les rendre foupfes de même que fes bras , fes 
79 jambes , (plier le col & le rendre fouple. Un cheval ira 
si mieux eniuite , ayant quitté le caveçon , & aura de l'at- 
si tention à tous les mouvemens de la main ; il ne faut pas 
s» tout faire avec le caveçon , mais il faut que la main de la 
si bride agiffe avant le caveçon qui n'eft qu'une aide pour la 
si bride. 

» La longe de dedans du caveçon , attachée au pom- 
si meau de la felle , donne un beau pli au cheval , l'allure 
si & Paffujettit au véritable appui de la main, & le rend ferme 
•i fur les hanches , fur-tout au cheval qui peie ou qui tire à 
ti la main , parce qu'il l'empêche d'appuyer fur le mors. Le 
» caveçon appuyant par-tout également fur la moitié du 
» nex , on a plus de prife pour donner un plus grand pli 9 
si & pour faire tourner le cheval , ce qui agit auflf puiflam- 
>i ment fur les épaules. 

» Un cheval dreffé fans caveçon, ne fera jamais dans cet 

n agréable 
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» agréable appui qiie doivent avoir les braves chevaux , qui 
h eU d'être égal , ferme & léger. 

*> Les branches de la bride font plus lentes à faire leurs 
«effets, & fontfi baffes, qu'il ne refte pas affez d'efpace 
» pour tirer comme avec le caveçon. La bride peut à grand 
» peine tirer le bout du nez. 

» Le caveçon & la bride font fort différens dans leurs 
*> effets, par la différence qu'il y a de la bouche au nez. Si 
» vous tirez le caveçon en haut , les ongles tournés en avant , 
*> cela hauffe la tété du cheval ; & û vous tirer, la bride , 
» les ongles eh haut , cela fait baiffer feulement le nez du 
» cheval en bas , &. encore plus fi vous tenez la main baffè 
i> de la bride. 

» En travaillant avec la bride feulé , on peut facilement 
» fe tromper * à moins que d'être bien fçavant dans les dif- 
*> ferons effets des divers mouvemens de la main de la bride ; 
» ainfi , il faut vouloir s'aveugler foi-même, fi on ne veut 
y> pas prendre un chemin h court 6c fi affuré , comme 
» eft celui du caveçon lié au pommeau & fécondé de la 

bride et. 

Après le jugement cjae portent ces deux grands maîtres 
fur les avantages & les effets du caveçon , il y auroit de la 
témérité à ne pas fuivre une décifion u refpecîable. La feule 
remarque que je trouve à propos de faire , c'eit que je crois 
le caveçon très-excellent entre les mains d'un homme de 
cheval qui fçait bien s'en fervir ; mais je crois en même temps 
qu'il eft dangereux de le donner aux écoliers, parce que 
l'expérience nous fait voir que ceux qui ont été élevés dans 
les écoles oii on fe fert de cet infiniment , ont pour la plupart 
la main rude & déplacée 9 ce qui eft occafionné par la force 
majeure qu'on emploie pour le faire agiri E. D. CÎ. 

CAVERNEUSE, partie fpongieufe d'urtefpace en formé 
d'éponge. 

CELLULAIRE (os ). Voyt^ Subftance des os k 

CEPHALE. La tête, 

CEPHALIQUE , qui a rapport à la tête. 

CERCLE ou CORDON , éminence ou gouttière <jui en- 
toure le fabot, & qui annonce un cheval qui a été boiteux * 
ou de Fourbure ou d'efforts dans cette partie, roytç Fourbure. 

CEREBRAL , qui appartient à la cervelle. 

CÉRUMEN ou HUMEUR cérumineufe , efpece de ciré 

!ue filtrent certaines glandes : leS glandes de l'oreille externe # 
tuées aux environs de la membrane du tympan , produisent 
Un cérumen de la couleur jaunâtre ; celles du fourneau en pro* 
T*7». /* H 
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duifent de noirâtre, toutes deux dé crépitent furie feu , par» 
ticulièrement cette dernière , mais elle ne s'enflamme pas 
avec tant d'aifance que la première. L'on fent aflei les 
raifons de ces deux phénomènes. 

CÉRUMINEUX , qui eft la nature de la cite. 

CERVEAU (le ), organe eflentiei à la vie. Il eft d'une 
figure ovalaire & arrondie fupérieurement , un peu applatie 
intérieurement: il paroit comme partagé en deux parties 
égales par la faux : ces deux portions , prifes léparément, 
ont la forme d'un quart d'ovale ; elles fe divifent chacune 
en trois lobes ; i°. un inférieur, arrondi en deftbus comme 
en deffus , & porté fur les anfracluofités de l'os frontal ; 2 0 . un 
moyen qui fait la partie moyenne du cerveau \ ck qui regarde 
les pariétaux ; 3 0 . un fupérieur moins allongé , plasféparé de 
fon congénère & moins arrondi. Oeft entre ces deux der- 
niers lobes que fe loge une partie du cervelet. 

En conûdérant le cerveau dépourvu de toutes fes mem- 
branes , l'on apperçoit différentes ondulations de forme ver- 
miculaire. On leur a donné le nom de protubérances. Le 
cerveau eft compofé de deux fubftances; une qui eft plus 
antérieure & grifâtre , nommée fubftance corticale ou cen- 
drée ; %°. l'autre plus intérieure & en plus grande quantité % 
connue fous le nom de fubftance médullaire. En général » de 
tous les vifeeres, il n'en n'eft pas qui foit aufli mol que la. 
cervelle. Pour examiner ces deux fubftances , il faut couper 
une portion de cerveau; l'on trouve alors la corticale qui a 
été. regardée jufqu'ici comme glande , 6c la médullaire , 
comme un amas de vaifleaux blancs, deftinés à charier le 
fluide qui a été fépîiré par la corticale. ; \ * 

On confidere dans le cerveau des éminences & des ca- 
vités. En enlevant les deux parties du cerveau, féparées par 
la faux, on apperçoit une portion de fubftance blanchâtre , 
appellée corps calleux , lequel occupe la portion moyenne du 
cerveau. Si l'on fend légèrement ce corps fur fes côtés , ou 
11 on l'enlevé tout entier, on confidere dans fa face, interne 
une ligne faillante en forme de cloifon : c'eft le feptum luci- 
dum, qui fépare deux cavités défignées fpus les noms de ven- 
tricules antérieurs, droit & gauche, » 

Le corps calleux étant ôté , oa découvre une grande ca- 
vité , dans laquelle on diftingue cinq éminences : les deux 
plus conftdérables font placées vers le bord des lobes infé- 
rieurs, elles font compofées d'une fubftance corticale plus 
blanche que celle qui eft à l'extérieur du cerveau, qui, dans 
fon milieu , fait la bafe de la fubftance médullaire j les trois, 
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autres émïnenees forment un arrondiflemem que Ton appelle 
Voûte à trois piliers , l'un defquels fe réunit inférieurement 
ûvec le feptum lucidum dans cet endroit , c'eft le moins con- 
fidérable ; les deux autres fitués fupérieu rement , fe portent 
en arrière en fe recourbant &. en s'élargifiant , & forment les 
cornes de bélier , qui, en deiTous , produiient les nerfs opti- 
ques. A côté de ces deux piliers , fe voient deux bouquet» 
de vàiffeaux nommés plexus choroïde , accompagné de plu- 
fieurs petits p'oints glanduleux grifatres , que l'on croit être 
deftinés à filtrer l'humeur féreule qui humeâe ces deux 
ventricules. 

En détachant cette voûte par le pilier inférieur, & la ren- 
verfant en arrière, l'on apperçoit iept éminences. Les deux 
plus confidérables , qui font la partie moyenne du cerveau y 
font nommées corps cannelés , à caufe de leurs figures ; 
deux autres éminences qui fe préfentent au deflus , portent le 
fiom de nates , & font médullaires. Derrière celles-ci font 
fituées deux petites protubérances qui font corps avec elles ; 
on les appelle teftes ; elles font également médullaires , mai* 
de deux tiers moins confidérables. Entre les corps cannelé» 
& les nates, fe trouve une petite éminence nommée glande 
pinéale , laquelle eft arrondie & un peu oblongue : elle ne 
paroit tenir qu'à un faifceau de vahTeaux du plexus choroïde;; 
elle eft très-dure & grifâtre ; fi on la fend , on remarque plu- 
fieurs petits vahTeaux fanguins & des fibres blanchâtres. Au 
deffous de cette glande fe trouve un petit trou , nommé 
anus , qui verfe la iérofité des ventricules , dont nous avons 
parlé dans un troifieme ventricule qui règne entre les nates; 
cette liqueur s'épanche enfuite dans un quatrième ventricule 
qui fe trouve au délions de la moëlle allongée vers la glande 
pituitaire. Ce quatrième ventricule eft aiTez confidérable 
toujours rempli de férofitç. 

Sur l'os fphénoïde eft placé un corps fpongieux nommé 
glande pituitaire , de la gro fleur d'une aveline , il eft enve- 
loppé d'une très-grande quantité de vaiileaux fanguins. J'ai 
vu dans un cheval cette glande n'être pas plus grotte qu'un' 
petit pois; dans un autre, qui étoit immobile, la glande 
pinéale s'eft trouvée aufli grofie qu'une feve , & fquirrheufe. 

CERVELET (le ), eft cette maflé qui eft limée au def- 
fus du cerveau, & logée dans l'occipital. Sa figure eft bien 
différente de celle du cerveau. 11 eft plus large fur fes cotés , 
reftemblant à un pétoncle , arrondi lupérieurement, applati 
inférieurement ; quoiqu'il ne foit point divilé comme le 
cerveau , on y confidere néanmoins trois parties bien dif- 
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tinôes que l'on nomme lobes ; fçavoir, un droit, un gauché 
& un moyen. Ce dernier , qui eft le moins large , sétend 
depuis l'entre-deux de9 lobes fupérieurs du cerveau ; en par* 
tant de deflus le corps de la moelle allongée , il vient , ert 
formant un demi-cercle , fe recourber en arrière & en def- 
fous fur le même corps de la moelle allongée. Les lobes droit 
& gauche font arrondis ; de façon que le cervelet, dans fa 
totalité , eft plus large qu'il n'eft long. Le cervelet extérieur 
ternent n'offre rien de remarquable. De même que le cer-* 
veau, il eft: compofé de la fubftance corticale & de la 
fubftance médullaire ; cette première eft plus confidérable. 
En général, le cervelet eft plus dur & plus ferme que le 
cerveau. Si Uon partage le cervelet par une coupe verticale 
dans toute l'étendue de fon lobe moyen , jufqu'à la moelle 
allongée , on confîdere , dans chaque portion , un arrange- 
ment fymétrique de la fubftance corticale avec la médullai- 
re, d'oii réûilte la repréfentation d'un arbre dépourvu de 
fes feuilles, ce qui lui a fait donner, par les anatomiftes , 
le nom d'arbre de vie. Il eft formé par la fubftance mé* 
dullaire du cervelet qui, en s'entrelaçant avec la fubftance 
corticale , lui imprime cette figure. Au deflbus du cervelet f 
êc de cette portion de fubftance médullaire qui fert de bafe 
à l'arbre de vie , que l'on appelle pédicule du cervelet, fô 
trouve une demi-gouttiere , qui n'eft autre chofe que le troi-> 
fieme ventricule décrit plus haut. 

CERVELLE , on entend par cervelle , cette maffe moëi-» 
Jeufe renfermée dans le crâne par les méninges ; on diftin- 
gue cette marte en trois portions ; fçavoir , le cerveau , le 
cervelet & la moelle allongée. j 

CERVICAL , qui appartient au col, ainfi , on dit verte*? 
bres cervicales, artères cervicales, &c. 

CERVICALES , ( vertèbres cervicales ). Voytr CoL 

CHAINETTES. Voye K Bride. 
- CHALEUR. Voyi{ Couteau de chaleur, 

CHAMBRE , fe dit d'une cavité qui contient quelque hu- 
meur de l'œil. 

CHAMBRIERE , long morceau de fer au bout duquel il 
y a un petit crochet avec lequel on rafiemble le charbon 
clans le foyer. 

CHAMBRIERE, eft une bande de cuir de cinq àfix pieds de 
long , attachée au bout d'une canne de jonc raisonnablement 
grofle & longue , d'environ quatre pieds : cet infiniment fert 
a animer & à réveiller un cheval qui s'endort ou fe retient, 
& à châtier celui qui refuie d'aller en avant, La chambrière 
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eft encore d'une grande utilité , pour drefler un cheral dans 
les piliers ; mais il faut fçavoir s'en fervir à propos. On a 
banni le fouet des écoles bien réglées , parce qu'il peut eau- 
fer des cicatrices aux fefles & au ventre ; on eft pourtant 
quelquefois obligé d'y avoir recours , pour rendre fenfible 
un cheval qui a le cuir dur, Ôt pour lui faire craindre le 
châtiment. 

CHAMOIS. Veyci ( Corne de) 

CHAMPIGNONS. On donne ce nom à des chairs ba- 
veufes , molaffes, qui furmontent une plaie ; le remède eft de 
les couper ou de les cautérifer. 

CHANCRE. Voyei Aphte. 

CHANCRE , ulcère de mauvaife qualité dont les bords 
de la peau paroiftent avoir été coupés fraîchement avec 
les cifeaux & duquel découle un pus féreux & en très-petit© 
quantité. 

CHANFREIN 9 eft la partie prefque moyenne du devant 
de la tête. 

CHANFREIN BLANC, autrement belle-face, eft, une 
marque qui règne le long du chanfrein du cheval, c'eft-à- 
dire , depuis le front jufqu'au nez. 

CHANFREIN , eft aufli l'armure du cheval qui couvre 
cette partie , quand il eft fous un cavalier armé de toutes 
pièces. Les Plumafîiers le difent pareillement d'un bouquet 
de plumes qu'on met fur la tête des chevaux ; 8t les Sel- 
liers , des pièces de cuir ou d'étoffes qui couvrent cette 
partie. 

• CHANGEMENS ( des ) de main , & de la manière de 
doubler. Ce qu'on appelle communément change ment de 
main , eft la ligne que décrit un cheval , lorfqu'il va de droi- 
te à gauche , ou de gauche à droite. Et comme cette leçon 
eft en partie fondée fur la manière de doubler , nous expli- 
querons d'abord ce que c'eft que faire doubler un cheval. 
Le manège, regardé comme le lieu ou l'on exerce les che- 
vaux , doit être un quarré long ; 6c la divifion de ce quarré 
en pîufieurs autres plus ou moins larges , forme ce qu'on 
appelle doubler large , & doubler étroit. 

Cette façon de doubler , foit large , foit étroit , fuivant 
la volonté du cavalier, rend le cheval attentif aux aides, 
& prompt à obéir à la main & aux jambes ; mais le difficile 
de cette a£tion eft de tourner les épaules au bout de la li- 
gne du quarré , fans que la croupe fe dérange (1) ; il faut 



(1) Il eft de toute impoflibilité que la croupe ne fe dérange pas» 
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pour delà , en fournant au bout de chaque ligne du quarré 
former un quart de cercle avec les épaules , & que les han- 
ches demeurent dans la même place. Dans cette action, la 
jambe de derrière de dedans , doit refter dans une place , & 
les trois autres jambes ; i ça voir , les deux de devant , & la 
jambe de derrière de dehors , tournent circulairernent autour 
de celle de derrière de dedans , qui fert comme de pivot. 
Lorfque les épaules font arrivées fur la ligne des hanches , 
en continue de paflager droit dans les talons , jufqu'à l'au- 
tre coin du quarré r oi cette leçon fe répète au bout de cha- 
que ligne , excepté dans les coins où les angles du quarré font 
formés par la rencontre des deux murailles. Alors ce font 
fcs hanches qui doivent fuivre les épaules par où elles ont 
paflfé , c'eft-à-dire, par l'angle du coin , & cela dans le temp* 
qu'on tourne les épaules fur l'autre ligne. 

Ceft du quarré dans les quatre coins & dans le milieu dur 
manège qu'on tire toutes les proportions qui s'obfervent 
dans les manèges bien réglés , ci qui fervent à garder Tor- 
dre qu'il faut tenir dans/es changemens de mains , larges & 
étroits, dans les voltes & dans les demi-vortes; car quoique? 
quelques hommes de cheval négligent cette régularité , il 
a'eft pas à propos de les imiter dans une pratique contraire 
à la juftefTe. 

Il y a des changemens de mains , larges , 6k des change- 
mens de mains , étroits , des contre-changemens de mains f 
-& des changemens de mains i renverlés. 

Le changement de mains , large , eft le chemin que dé- 
crit le cheval dune muraille à l'autre, foit d'une pifte, foit 
de deux piftes, fur une ligne oblique. 

Le6 deux lignes du changement de mams , larges de deux 
piftes , dans le plan de terre , donneront l'idée de la pro- 
portion que l'on doit obferver pour changer large. 
. 11 eft à remarquer que lorfqu'on change de main de côté, 
de deux piftes , la tête & les épaules doivent marcher les 



autrement le cheval ne feroit pas dans fori à plomb , otet le cheval de 
devant lui , le refte eft taux ; un cheval qui prend un coin perd fon 
siftette prefqu'entiérement fi vous mettez l'épjule en dedans , ce qui ne 
fe fait guère que la tête ne fùive On doit donc , dans le même 
temps que l'art fait agir le devant , faire agir le derrière pour qulr 
fiuiÛe prendre e coin d'une manière plus marquée , je r.e fçais d'oti 
vient cette grande attention que l'on a à marquer ces coins ; il n'exifte 
pas d'angle dans le manège ; celui-là en approchera le plus , c'eft-à-dire « 
«ni les prendra le mieux , fortira plus de l'écjuilibre , & ruinera davan* 
tege le cheval* 
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premières , & dans la même poflure qu'à la croupe au mur , 
avec cette différence pourtant , que dans le changement de 
main , le cheval doit marcher en avant à chaque pas qu'il 
fait; ce qui donne beaucoup de liberté à l'épaule de dehors, 
ôc tient le cheval dans une continuelle obéhTance pour la 
main & pour les jambes. * 

Le changement de main, étroit, fe prend depuis la pre- 
mière ligne du doubler étroit , & va fe terminer à la mit- 
raille fur une ligne parallèle à celle du changement de main- 
large. Quelques cavaliers confondent mal-à-propos la cjemi- 
vohe avec le changement de main étroit. 

A la fin de chaque changement de main , foit large , foit 
étroit , il faut que les épaules & les hanches arrivent enfetn*- 
ble, ce qu'on appelle , fermer le changement de mains j eri 
forte que les quatre jambes du cheval fe trouvent fur la li- 
gne de la muraille , avant que de reprendre à l'autre main. 

Le contre-changement de mains efl compofé de deux 
lignes ; la première eft le commencement d'un changement de 
mains, large ; & lorfque le cheval efl arrivé au milieu de la 
place , au lieu de continuer d'aller à la même main , il faut 
marcher droit en avant deux ou trois pas ; & après lui avoir 
place la tête à l'autre main; on le 1 amené fur une ligne obli- 
que 3 pour arriver fur la ligne de la muraille que l'on vient 
de quitter ; & on continue d'aller à la main, où l'on étoit 
avant que de changer. 

Le contre- changement de mains , ren ver fé , fe commence 
comme le côntre- changement de mains ; & dans le milieu 
de la féconde ligne oblique , au lieu d'aller jufqu'au mur , 
on renverfera l'épaule pour fe retrouver à l'autre main. 

Tous ces différens manèges de changemens de mains, 
contre- changemens & renverfement d'épaules , font faits 
pour empêcher les chevaux d'aller par routine ; c'eiVle dé- 
faut de ceux qui manient plus de mémoire , que paV la 
main & les jambes. E. D. ; C. 

CHANGER UN CHEVAL, ou CHANGER DE MAIN; 
c'eft tourner & porter la tête d'un' cheval d une main à Paî- 
tre, de droite à gauche , ou de 1 fauché à droite. 11 né faut 
jamais changer un cheval , ; qu'on ne te chatte en avant, en 
raifant le changement de main; & après qu'on l'a changé, 
on le pouffe droit pour former un arrêt. Pour biffer échap- 
per un cheval de la main , H faut tourner en bas les* ongles^ 
du poing de la bride. Pour le changer, à droite , 
tourner en haut , portant la main à drôité. Pour \è changer à 
gauche, il feut lés tourner en bas & à gauche ; & pour arre- 
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ter le cheval , il faut tourner les ongles en haut, &. lever 1« 
main , quand on apprend à un cheval à changer de main, 
que ce (oit d'abord au pas , & puis au trot & au galop. 

CHAPELET , paire d'étrivieres garnies, de leurs étriers , 
& ajuitées au poing du cavalier ; il les attache au pommeau , 
par le moyen de la felle , par une manière de boucle de cuir 
qui les joint en haut , & qu'on appelle la tête du chape* 
Jet, Cela lui épargne la peine de les allonger ou de les rac- 
courcir , quand il veut monter à cheval, ou en changer. 

CHAPERON , fignifie le fond qui termine l'embouchure 
a écache , & toutes les autres qui ne font pas à canon , ÔC 
qui affemblent l'embouchure avec la branche du côté du ban- 
quet t aux embouchures à écache le chaperon eft rond , & il 
eft pyale aux autres : ce qui s'appelle chaperon dans ces for* 
tes. d'embouchures , eft appelle fonceau dans les emhou» 
«hures à canon, 

; CHARBON , petite marque noire qui refte dune plus 
grande , dans les creux des coins du cheval , environ ver* 
les y ou 8 ans, Lorfque le creux fe remplit , & que la dent 
devient unie & égale , le cheval s appelle rafç. Ce mot n'eft 
<n ufage cme dans quelques provinces. 

GHARCîE, Cataplafme , appareil ou onguent fait de miel t 
%è grauTe de térébenthine : on l'appelle alors emmiellure, & 
quelquefois de lie de vin &ç d'autres drogues , & on l'ap- 
pelle alors rémolade. Ces deux elpeces de cataplafmes fer- 
vent aux maréchaux à guérir les foulures. , les enflures ou 
autres maladies des chevaux , procédant de quelque travail 
ôu effort violent, lorsqu'on les applique fur les parties offen- 
ses , ou qu'on les en frotte; mais pour s'en fervir utilement, 
il faut diftinguer de quelle nature eft la groffeur t car un re- 
cède ne fçauroit être bon à toutes fortes de maladies. 

CHARNIERE, mouvement des os. fayrç Connexion 
des os. 

CHARLATAN. On appelle ainft cette engeance vénl* 
meule qui, avec leurs prétendus fecrets antifafeineux , élec- 
tuaires , poudre , onguent t élixir , &c. trompe le public, 
trop crédule , en gagnant fon argent. La médecine , la chi-» 
*urg}e , la maréçhalferie fourmillent de ces fortes de gens t 
qui, femblables à des infeétes épherneres , ne font que rele-. 
ver l'éclat des gens de mérite. 

CHARPIE , débris d'un morceau de linge dont on fe fert 
pour panfer les plaies. 

CHATOUILLER de l'éperon , c'eft s'en fervir légèrement 

CHARBONNÉ , gris çtobQimç eft u A poil grU., t 
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CHARGÉ , D'ÉPAULES , DE GANACHE , DE 
CHAIR , fe dit d'un cheval dont les épaules & la ganache 
deviennent trop grofles , & de celui qui engraifle trop. ✓ 

CHARNU, fe dit du jarret du cheval; expreiEon très- 
mauvaife. 

CHASSER fon cheval en avant, c'eft le déterminer à 
avancer quand il héfite , ou qu'il veut fe retenir. 

CHASSIE , épaifiiTement de l'humeur des paupières, qui 
porte ce nom , le remède eft de laver fouvent avec de l'eau 
tiède, 

CHATAIGNES , ( les ) portions de cornes fituées 
tn dedans de 1 avant-bras , & en dedans du canon de der- 
rière. Cette efpece de corne eft d'une fubftance différente 
de celle des fabots ; elle eft plus compare & plus mollafïe. 
C'eft à cette partie que vont fe terminer plufieurs bandes 
aponevrotiques & cellulaires ; car en enlevant la peau dans 
cet endroit , on remarque un tiflu confidérable de ces parties 
qui , quand on les tire , entraînent avec elles l'enveloppe 
membraneufe, cutanée & cellulaire. 

Ce que nous venons de dire des châtaignes convient à la 
portion de corne du fanon. 

. CHATÏN , c'eft une nuance du poil bai, tirant fur la 
couleur des châtaignes. Voyez Poils. 

CHATIER un cheval , c'eft lui donner des coups de gau- 
Jes ou d'éperons , quand il réfifte à ce qu'on demande de lui. 
On peut le châtier à propos ou mal- à-propos , cela dépend 
du difeernement Si de la feience du cavalier. 

CHATIMENT. Les aides n'étant qn un avis qu'on donne 
au cheval , qu'il fera puni , s'il ne répond pas à leur mou- 
Yement, les châtimens ne font par conféquent que la puni- 
tion qui doit fuivre de près la défobéhTance du cheval à l'a. 
vis qu'on lui donne ; mais il faut que la violence des coups 
foit proportionnée au naturel du cheval ; car fouvent les 
châtimens médiperes , bien jugés & faits à temps , fuffifent 
pour rendre un cheval aifé & obéiffant : d'ailleurs, on a l'a- 
vantage de lui conferver , par ce moyen , la difpofition & 
le courage de rendre l'exercice plus brillant, & de faire du- 
rer long-temps un cheval en bonne école, 

On emploie ordinairement trois fortes de châtimens , 
celui de la chambrière, celui de la gaule, & celui des 
éperons. ,. , 

La chambrière eft le premier châtiment dont on fc fert 
pour faire craindre, les jeunes chevaux , lorfqu'on les fait 
trotter à la longe. EUç eft la premier© leçon qu'on doit tew 
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donner, comme nous l'expliquerons dans la fuite. Onfefert en- 
core de la chambrière pour apprendre à un cheval à piaf- 
fer dans les piliers : on s'en fert au Ai pour chafTer en avant 
les chevaux parefleux qui fe retiennent & s'endorment ; mais 
elle eft absolument néceflaire pour les chevaux rétifs &. ceux 
qui iont ramingues &. infenfibles à l'éperon, parce qu'il 
faut remarquer que le propre des coups <ju*i fouettent , lorf- 
qu'ils font bien appliqués à temps, eft de faire beaucoup 
plus d'impre&on , & de chaffer bien plus un cheval malin , 
que ceux qui le piquent , ou qui le chatouillent. 

On tire de la gaule deux fortes de châtimens ; le premier, 
lorsqu'on en frappe un cheval vigoureufement derrière la 
botte , c'eft-à-dire , fur le ventre & fur les fefles , pour le 
chaffer en avant ; le fécond châtiment de la gaule, e'eft d'en 
appliquer un grand coup fur l'épaule d'un cheval qui déta- 
che continuellement des ruades par malice , & ce châtiment 
corrige plus ce vice , que les éperons auxquels il n'obéira 
que Lorlqu'il les craindra & les connoîtra. 

Le châtiment qui vient des éperons , eft un grand remède 
pour rendre un cheval ienfible & fin aux aides ; mais ce 
châtiment doit être ménagé par un homme fage & fçavantîî 
il faut s'en fervir avec vigueur dans l'occafion, mais rare- 
ment , car rien ne déiefpere & n'avilit plus un cheval que 
les éperons trop fouvem & mal-à-propos appliqués. 

.Les coups d'éperons doivent fe donner dans le ventre l 
environ quatre doigts derrière les fangles , car fi l'on ap- 
puyoit les éperons trop en arrière , c'eft-à-dire , dans lès' 
flancs , fe. cheval s'arréteroit & rueroit , au lieu d aller en 
avant, parce que cette partie eft trop fenfible & trop cha-; 
touilleufe : & au contraire , fi on les appuyoit dans les fan- 
gles ( défaut de ceux qui ont la jambe raccourcie & tournée 
trop en dehors ) alors le châtiment feroit inutile & fans effet. 

Pour bien donner des éperons, il faut approcher douce- 
ment le gras des jambes , enfuite appuyer les éperons dans 7 
le ventre. Ceux qui ouvrent les jambes & appliquent les épe- 
rons d'un feul temps, comme s'ils donnoient un coup de 
poing ,furprennent & étonnent un cheval ,& il >n'y répond 
pas fi bien que lorfqu'il eft prévenu & averti par l'ap- 
proche infenfible du gtas des jambes. Il y en a d'autres qui , 
avec des jambes ballantes , chatouillent continuellement le 
poil avec les éperons , ce qui accoutume un cheval à quoail- 
1er, c'eftrà^dire , à rémuer fans cette la quétfe en' marchant. 
A&ion fort déiagréable pour toutes fortes de chevaux , 
encore vpluo poux un', cheval dreflé. 
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Il ne faut pas que les éperons foient trop pointus pour les 
chevaux rétifs & ramingues i au lieu d'apporter remède à 
ces vices, on y en ajouteroit d'autres. U y en a qui, lors- 
qu'on les pince trop vertement , piflent de rage , d'autres fe 
jettent contre le mur, d'autres s'arrêtent tout-à-fait, & quel- 
quefois fe couchent par terre. Pour accoutumer aux éperons 
les chevaux qui ont ces vices , il ne faut les appliquer qu'a- 
près la chambrière, & dans le milieu d'un partir de main. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon devient auili châtiment 
pour certains chevaux qui font très-fins aux aides , &. même 
iî fenfibles qu'il faut fe relâcher tout-à-fair & ne point fe 
roidir fur eux , car autrement , ils feroient des pointes & des 
élans : ainfi le pincer , quelque délicat qu'il foit , produit le 
même effet iur ces fortes de chevaux , & même un plus 
grand , que les coups d'éperons bien appliqués ne pourroient 
faire fur ceux qui n'ont qu'une fenfibilité ordinaire. 

11 faut bien connoître le naturel d'un cheval pour fçavoir 
faire un bon ufage des châtimens, en les proportionnant à 
la faute qu'il fait & à la manière dont il les reçoit ; afin de 
les continuer , de les augmenter, de les diminuer, & même 
de les cefler félon fa difpofition & fa force : & il ne faut 
pas prendre toutes les fautes qu'un cheval fait pour des vi- 
ces: puifque la plupart du temps , elles viennent d'ignoran- 
ce 3 & fouvent de foibleffe. 

On doit aider &. châtier fans faire de grands mou- 
vemens ; mais il faut beaucoup de fubtilité & de diligence ; 
c'eft dans le temps que la faute êft commife , qu'il faut em- 
ployer les châtimens , autrement ils feroient plus dangereux 
qu'unies ; iur- tout il ne faut jamais châtier un cheval par 
humeur 6k en colère, mais toujours de fang froid : ennn , 
l'on peut dire que le ménagement des aides & des châti- 
mens , cil une des plus belles parties de l'homme de che- 
val. £. D. C. 

CHATOUILLEUX à< l'éperon , fe dit d'un cheval qui ; 
au lieu d'obéir à l'éperon, & d'aller en avant, pouffe fon 
flanc contre l'éperon, & ne veut point avancer. 

CHATRER. Voye^ Caftration. 

CHAUDE, fe dit de la mife du fer au feu ; on donne à fort 
fer deux, trois, quatre , &c. autant de chaudes qu'il cit convena- 
ble. En général * on ne met fon lopin au feu que deux ou 
trois fois pour en faire un fer achevé. 

CHAUFFER, c'eft tirer le foufflet. 

CHAUSSÉ trop haut , cheval dont les bakanes montent 
jufques vers les genoux ôc vers les jarrets j ce qui paffe pour 
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un indice malheureux ou contraire à la bonté du chevak 
Voyez Balzane. 

CHEVAL, CABALLUS (i) , habitat in Europâ & Orien- 
te , Hofpitatur extrà TropUos. 

Animal generofum, jupcrbum, fortlffimum in currendo , por- 
îando , trahendo , aptijjimum cquitando , curfu, fur en s ; fyhis 
deUâatur , pafteriora curât , çaudd tanopes Tabanofque abigit ; 
alierum feaipit , pullum injuria obnoxium reponit ; hinnitu focium 
vocat ; dormit poft noclem ,* calcitrando pugnat ; fudans fe volu- 
tat ; vegetabilia tdït Bove propins , femina dijfeminat ; fierais 
tncalefcit , cyftide feUed caret ; non vomit ; Equuleus Hyppoma- 
ne natus pedibus elongatis ; Iceditur globulo auris , acicuû pedis % 
nafi capijlro, Dentibus febo illitis , Padi herba , Phellandrii , cur* 
culione ', Conope irritante, Laborat hernia mediajlini , polypo cor- 
dis 9 ortopnotâ , (Eflro Bovis , nanafali , hctmorrhoidali fcab'u , 
tartaroque pedum , Bubone colli ; Hyppocomiâ infiruitur, Edit 
impunè Aconïtum, Utero get'u 290 diebus , placenta non fixa. 
Laniarios dentés quinto anno acquirit. 

Lécherai (2) eft, fans contredit, le plus utile des animaux 
fournis à Pempire de l'homme ; nous avons pour premier ga- 
rant de Tes grandes qualités , l'eftime générale dans laquelle 
il a toujours été : cette eftime a été porté anciennement à un 
degré fi haut , qu'on a accordé à un dieu puiflant du paga- 
nimie (3) l'avantage de l'avoir créé pour le bonheur de la 
terre ; on l'a enfuite aflbcié en quelque façon à la nature hu- 
maine, en fuppofant un peuple moitié homme & moitié 
cheval (4). La religion païenne l'a attelé au char de fes plus 



( 1 ) Syjltma Natur*. 
( t ) Le Parfait Maréchal. 

( 3 ) Neptune fait for tir le cheval de terre d* un coup de Ton trident 
dans fa difpute avec Minerve , au fujet de la ville d'Athènes. 

Primas ah itquorcâ pereuffus eufpide lacis , 
TheJfaUus fonipes kellis ftriaUbus omtn , 

LvCAtN , PhàRSàlE- 

Fuïuequum magno têllus percu£a tridenti, 

Virgile , Géorgie , Liv. L 

(4) On appelloit ces peuples les Centaures , on a feint qu'ils étoîent 
snoitié homme & moitié cheval; maisla vérité eft que lesTheffaliens ont été 
premiers en Grèce qui ont commencé à montes fur des chevaux 
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irartds dieux (t): les auteurs des romans les plus célèbres 
loi ont fait partager les plus grandes avions xie leur héros : 
<*J les Poètes lui ont donné des ailes en plufieurs occa* 
fions (3 ) 9 Se l'ont honoré de la plus haute place au Parnafle - 
léiour desMufes (4). Nous trouvons dans l'hiftoire des che- 
vaux célèbres, dont le nom & les aflions ont parte à la pot- 
tenté (r) : & l a nohk{ ç e a a U ellement encore n'a pas 
déplus beaux titres que ceux qu'on emprunte du nom 
<ie cet animal (6). En effet , il force à la reconnoiflance 
par tous les biens dont il nous fait jouir , & pour les 
agremens infinis qu'il nous procure : il fert à la pompe & à 
ia magnificence des rois : leur fûreté, leur vie même lui eft 
confiée. De quelle néceflité n'eft-il point à la guerre , tant 
pour la defenle de fes maîtres, que pour leur fournir tous les 
iecours néceffaire. Il rompt par fa diligence les mefures des 
ennemis : il aide au Général à donner (es ordres : il s'anime , 
« combat : auffi bon citoyen dans l'intérieur de l'état , il y 
distribue les denrées de toute efpece par terre & par eau ; 
enfin , il fert au commerce mutuel des peuples d'un même 
continent aufîi eflentiellernent que le vaifleau : cette ma- 
chine admirable l'entretient k au travers des mers , d'un conti- 
nent a l'autre* 

> * « *> * » 

& ile* dompter, & que les premiers qui les ont vus à cheval, les 
ont pris pour des monftres , moitié homme ôc moitié cheval j ce qui 
leur a fait donner le nom de Centaures. 

f t ) Le char du Soleil , celui de Pluton & celui de Neptune . (ont 
tirés par des chevaux , fuivant la Fable. 

î ?, Sc yP hiu$ » Arign » ! « «hevaux de Caftor & Pollux , les chevaux 
I Achille dans Homère, nommés Balie & Xantes ; ceux de Palias , fils 
d'Evandre t dans Virgile. 

Pégaf^ LC ^ ***** ' d# BelIor °P hon » & rô Ic mêra « 

( 4 ) Cheval ailé , placé au fommet du Parnaûe. 

( 5 ) Le cheval de Darius qui le fit dire Roi : le cheval d'Alexandre , 
nommé Bucéphale , qui combattoit avec Alexandre , qui lui fit de 
magnifiques funérailles, & fit bâtir une ville en fon honneur. L'Em- 
pereur Néron fit nommer fon cheval Çonlul , ôt Caligula faifoit manger 
le fien à fa table. " 

( 6 ) Les dignités de Connétable , de Chevalier & <TEcuyer , tirent 
leur origine du cheval. Le mot de Connétable lignifie Chef d'écurie : le 
terme de Chevalier , e'eft-à-dire , homme de cheval , eft très-ancien 3 
les Chevaliers Romains étoient le fécond ordre de la république Cet 
ordre a commencé du temps de Romulus : les Rois ont depuis nomrad 
vhevaliers ceux à qui ils ont accordé des ordres , 6c la haute nobleti* 
itend ce titre dans tous fes aftes netorUux. Le titre d'Ecuyer eft 
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C'eft pour remplir tous ces 'ufages dirférérts que la (âgé 
nature lernble avoir con fui érable ment varié la figure , la 
taille , & même les inclinations des chevaux. On en voit 
de grands & épais qui ne femblent deftinés qu'à tirer des 
voitures proportionnées à leur volume : d'autres de moindre 
taille , mais traverfés , doivent porter les fardeaux. Parmi 
ceux-ci , les plus nobles font excellens pour dés voitures 
légères ; c'eft dans cette efpece que ceux qui font moins 
épais, Se qui commencent à tirer fur la fin-, ne refpirent 
que la guerre : les plus nobles & les plus diftingués font faits 
pour les Généraux , les Officiers & les Chaueurs ; on en 
voit détailles inférieures, appellés doubles bidets , tranquilles 
& marchant aifément, qui offrent leurs fervices aux" voya- 
geurs, aux femmes & aux tireurs. Les bidets fe préfentent 
pour fervir à des courfes utiles & fouvent réitérées , au 
tranfport des proviftons & marchandises, enfin, les plus pe- 
tits d'entr'eux parohTent naturellement deftinés a accoutu- 
mer les enfans à un exercice falutaire. Si la vie de cet ani- 
mal nous eft fi précieufe , fa mort même ne. nous ôte pas 
tous les avantages que nous pouvons en retirerV 

La domefticité ( i ) du cheval eft fi ancienne , qu'on rte 
trouve plus des chevaux fauvages dans toutes les parties de 
l'Europe. Ceux que l'on voit par troupes en Amérique , font 
des chevaux domeftiques & européens d'origine , que les 
Efpagnols y ont tranlportés, & qui s'y font multipliés ; car 
cette efpece d'animaux manquoit au nouveau Monde , ainfi 
que les Efpagnols le remarquèrent d'abord par la frayeur des 
Mexicains & des Péruviens qui , les voyant montés fur des 
chevaux, les prirent pour des dieux. Ces animaux fe font 
très-bien multipliés dans ce climat. On en voit quelquefois 
dans Tlfle de Saint-Domingue des troupes de plus de cinq 
cens qui courent tous enfemble. Lorfqu'ils apperçoivent un 
homme , ils s'arrêtent ; l'un deux s'approche à une certain! 
diftance , fon.frîe des nafeaux , prend la fuite , & tous les au- 
tres le fuivent. 

Ces animaux , quoique rendus à la nature , paroiflent , 



aftuellemant un titre de nobleffe depuis IJ79J c'etoit autrefois celui 
qui portoit l'écu , autrement le bouclier du Chevalier ; celui qui a le 

Souvernement d'une écurie chez let Rois , les Princes & chez les gens 
e grande condition , fe nomme Ecuyer. La profeflîon mçme de mar- 
chand de chevaux eft libre , oc ne déroge point. 

( t ) Diftionnaire d'Hidoire N*urelle. » * 
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ou il en ion, & , -^-«ï "MULuup puii torts, 

plus légers & plu* "f'Tf 11 * U plupart des chevaux do- 

xrieftiques : il* ont , dit M. de BufTon , ce que donne la nature, 
la force & la noblefïe ; les autres n'ont pas ce que l'art peut 
donner , l'adrefle & .l'agrément. ... 

Le naturel de ces animaux n'eft point féroce; ils font feu- 
lement fiers 6L fauvages. Ils prennent de l'attachement les 
uns pour les autres ; ils ne le font point la guerre entr'eux, & 
vivent en paix, parce que leurs appétits lbnt finales & mo- 
dérés , Ôi qu'ils ont allez pour ne fe rien envier. 

Les habitans de l'Amérique prennent les chevaux fau 



Il fe fait au bruit des armes : il l'aime , il le cherche , & s'ani- 
me de la même ardeur ; il partage aufli fes plaifirs à la chafle , 
aux tournois Ôt à la courfe. Il brille ck il étincelle , mais do- 
cile autant que courageux, il ne fe laîfle point emporter à 
fon feu ; il fçait réprimer fes mouvemens : non- feulement U 
fléchit lous la main de celui qui Le guide , 
consulter fes defirs ; & obéiflant toujours 



mais il femble 
aux imprenions 



coniuiter ic» ucuia , uuvi»u»i«. i "éprenions 
qu'il en reçoit , il fe précipite , fe modère ou s'arrête , ck n'a- 
git que pour y fatisfaire. C'eft une créature qui renonce à 
fon être, pour n'exifter que par la volonté d'un autre , qui 



Ion être, pour n exmer que p*i ** vu.u, u <. uuu autre, qui 
£ait même la prévenir ; qui , par la promptitude 8c l a pré- 
cifion de fes mouvemens , l'exprime ck l'exécute ; q u î r ent 
autant qu'on le defire , ck ne rend qu'autant qu'on veut , 
qui, fe livrant fans réferve, ne fe refufe à rien, f e f ert de 
toutes fes forces , s'excède , & même meurt pour mieux 
obéir. En un mot , la nature lui a donné une difpofition 
d'amour ck de crainte pour l'homme , avec un certain f«n- 
timentde fervices qu« nous* pouvons lui rendre; ôt ce lo- 
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lipéde connoît moins fon efclavage que le befoin de tiotr* 
protection. 

Cheval , ( conformation générale du ) le cheval confédéré* 
extérieurement fe divife en trois parties ; fçavoir , en avant- 
main j en corps & en arriere-main. 

L'avant-main renferme la tête , le col , le devant du poi- 
trail , le garot & les jambes de devant. 

Le corps comprend le dos , les reins , le de (Tous du poitrail * 
les côtes, le ventre, les flancs , les parties de la génération. 

L'arriére- ma in comprend la croupe , la queue , le fonde-» 
ment, la nature dans la jument , les hanches * les fefles 8c les 
jambes de derrière. 

La tête comprend la nuque , le toupet , les oreilles , là 
face dans laquelle on trouve le front, les falieres , les four- 
cils , les paupières , les cils , le grand angle , le petit angle , 
les yeux , les onglets , le nez , le chanfrein , les nafeaux , la 
bouche , la lèvre fupérieure , la lèvre inférieure , la commif* 
fure de la bouche, le menton, les barbes , les joues, la ga-* 
nache , l'auge Ôc les avives. 

Le col comprend le col proprement dit , le gofier , l'en-* 
tolure & la crinière. 

Le devant du poitrail comprend l'os de la poitrine * là 
foflette & les aiflelles. 

Le garot eft formé d'une feule partie. 

Les jambes de devant font compofées de l'épaule , dit 
bras , de Pavant-bras , des ars , du coude , de la châtaigne # 
du nerf, du boulet *du fanon, du paturon, de la côuronne, du fa-» 
bot , compofé de la muraille & de la foie. La muraille fe divife 
en muraille de la pince , muraille des quartiers , & muraille des 
talons ; la foie comprend la foie de la pince , la foie des 
quartiers, la foie des talons, & la fourchette. 

Le corps comprend le dos, les reins , lés côtes , le ventre , 
les flancs, le fourreau , les mamelles , la verge , les bourfes 
dans les chevaux , & dans les jumens la nature , les hanches , 
les fefles , la pointe de la fefle. 

La cuifle comprend le plat du dehors , le plat du dedans t 
l'aine , le graffet , la jambe proprement dite , le jarret , dans 
lequel le pli du jarret & la pointe , le canon, le nerf & le 
lefte , comme à la jambe de devant. 

Dans le cheval bien fait , l'attitude de la tête & de l'enco- 
lure contribue beaucoup à relever la beauté du cheval 6c à 
lui donner un noble maintien. 

La tête doit être féche , petite , placée obliquement , fem- 
felable à celle de la diagonale d'un re&angle qui auroit , par 

exemple t 
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exemple , neuf pouces de hauteur fur trois pouces de largeur» 
La nuque doit être un peu élevée & arrondie , afin de don- 
ner plus de grâce au cheval. Les oreilles doivent être petites 
c>t placées perpendiculairement femblant fe rapprocher Tune 
de l'autre i le front doit être renverfé . les falbres doivent 
être pleines , repréfentant une furface unie , & non bombée; 
les paupières doivent être bien relevées vers l'orbite, décou- 
vrant ailément le globe de l'œil. Les yeux doivent être 
faillans , débordant de l'orbite de prefque toute la vitre , ce 
qui les fait paroître gros , ce que l'on remarque en regar- 
dant de profil ; l'onglet pour être bien placé, ne doit point 
ou prelque point paroître. Le chanfrein doit être convexe 
& fe fui vre avec le tront , ce que Von appelle bulqué ou 
moutonné ; les nafeaux doivent être bien fendus , la bouche 
petite , les commiflures rentrant en dedans , les lèvres ar- 
rondies , bien appliquées fur les bords alvéolaires , & dont 
les bords tranchans paroiflent rentrer en dedans. Le menton 
doit être arrondi & comme détaché de la lèvre inférieure , 
les joues doivent être plates & non convexes ; la ganache 
bien évidée , & ouverte àpeu*prés de la largeur de la mâ- 
choire fupérieure: les avives doivent être petites , prefqu'in- 
fenfibles au ta6t pour faciliter le mouvement de la tête. L'en- 
colure doit être charnue, bien relevée, ne laiflant apperce- 
voir aucune dépreflion , fi ce n'eft dans 1 endroit des jugu- 
laires , ce qui fait bien diftinguer le gofier. Le devant du poi- 
trail doit être plat & large , le deflbus arrondi , le garot un 
peu arrondi & de niveau avec l'encolure , & en déclinant 
vers lé dos. L'épaule doit être fenfible à la vue , c'eft-à-dire j 
que l'on fente aiiement Ion articulation avec le bras , que 
l'on dillinçue le défaut de l'épaule , & qu elle paroifle au 
coup-d'œii détachée de la poitrine, &. peu charnue. 

Le bras doit être charnu & au niveau de l'épaule , que le 
coude foit fenfible , l'avant- bras nerveux 6c repréfentant un 
cône renverfé & comme diflequé , le genou fec , de façon que 
l'on y diftingue , pour ainfi dire , les os qui le cornpofent. 
Le canon doit être aufli fec avec la peau collée fur l'os , de 
manière que l'on diftingue les tendons vulgairement appel- 
lés nerfs , tant de devant que de derrière ; ceux-ci doivent 
être détachés du canon , &. féparés entr'eux. Le boulet doit 
être un peu faillant fur les côtés, & uni fur le devant. Le 
fanon doit fe terminer en pointe , le paturon bien évidé ÔC 
fec. La couronne moins large que la partie fupérieure du fa- 
bot. Celui-ci doit être petit , &. la ligne d'inclinaifon ou la 
pente de la muraille doit être la diagonale du quarré de la, 
, Tom. I. 1 
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perpendiculaire que l'on tireroit de la couronne au bord du 
iabot fur le terre in , ou ce qui eit le même, l'hippotenufe d'un 
triangle rectangle ifocele,dont un des côtés feroit cette per- 
pendiculaire. La foie doit être creufe , & la fourchette petite , 
les talons doivent être droits , en un mot , le pied confidéré 
étant levé du côté de la foie, doit former les deux tiers d'un 
ovale. 

Le corps doit être large & arrondi en diminuant de de- 
vant en arrière, c'eft - à-dire , que dans la belle conftitution, 
la poitrine doit être plus large que le bas- ventre. Le dos doit 
être plat & d une forme horizontale , formant une petite 
gouttière dans fon milieu. Le rein/ doit iuivre ce dernier, 
oc avoir un peu plus de largeut , la croupe doit être large & 
en déclinant un tant foit peu , les côtes doivent être arron- 
dies & former le demi-cercle , le ventre ne doit pas déborder 
les côtes. Le fourreau petit , les mamelles peu volumineufes. 
La queue doit fuivre la croupe , & être par conféquent 
placée haute. Les hanches pour la belle conformation doi- 
vent à peine être fenfibles ; les fefles doivent être grafles , 
arrondies en dehors & poflérieurement ; placé intérieurement , 
le graiTet doit être fec , & cette jointure doit être apparente 
fous la peau. La jambe doit être en forme de cône , & aller 
infenfiblement jufqu'à deux ou trois travers de doigts an 
deûus du jarret , elle fera fituée obliquement de devant en 
arrière , «. décrira la même obliquité que le fémur. Le 
Jarret, pour être bien conftruit , doit paroître difforme à un 
connoiileur , c'e{l-à-dire| , que poflérieurement la pointe du 
jarret doit être détachée du bas de la jambe , y laiffer une 
féparation , & qu'en devant il y ait un pli fur lequel on puiffe 
diftinguer une efpece de corde qui eft le commencement du 
tendon ou du nerf extenfeur de l'os du pied ; en dedans il 
faut qu'il préfente deux grofleurs , une à la pointe moyenne 
de la jointure , & une autre dans la partie inférieure , avec 
étranglement au bas. L'entre-deux de ces grofleurs doit for- 
mer une cavité , le canon de derrière doit être plus mince , 
plus long & plus arrondi que celui de devant. Le paturon 
plus long & plus 'étroit ; le fabot doit être moins arrondi, 
ce que Ton appelle mulage. 

Cheval , variété des chevaux. Nous allons donner le 
plus brièvement qu'il fera poflible , une idée des caractères 
produits par l'influence du climat, & qui diftinguent les di- 
verfès races de chevaux que fournifTent nos provinces, les 
autres parties de l'Europe , &c. 

llfaut de l'habitude, Ôc même une aflez longue expérience 
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r diftinguer les chevaux des difFérens pays ; parce que le 
tange des races a occafionné des variétés nuancées à l'in- 
. PÎufieurs de nos Provinces Françoifes fourniffent des 
vaux, dont les uns font des chevaux de main, les au- 
s de bons ôc de beaux chevaux de carroffes , de labouraee. 
souliers 6c de fomme , mais il y en a de plus efhmés 

uns que les autres. 
Les chevaux Bretons approchent, pour la taille & pour 
fermeté du corps , des chevaux Poitevins ; ils font courts 

ramaflés ; ils ont la tete courte & charnue ; les yeux 
me moyenne grofleur. Un fait ufage de ces chevaux pour 
rtillerie, pour le tirage pour le carroffe j Us font peu 
coptes à la courfe. 

Les chevaux Poitevins font bons de corps & de iam- 
es ; ils ne font ni beaux , ni bien faits ; mais ils ont de la 



>rce. 



ce» 

Les meilleurs chevaux de felle nous viennent du Limou- 
in, ils reflemblent allez aux chevaux Barbes, & font excel- 
ans pour la chatte , mais lents dans leur accroifàment : on 
ie peut guère s'en fervir qu à huit ans. 

Les chevaux Normands font à peu près de la même taille 
lue les chevaux Bretons ; on fournit les haras de Normandie 
de jumens de Bretagne & d'étalons d'Efpagne : mélange qui 
produit des chevaux trapus , vigoureux , propres au carrofle » 
à la cavalerie , ôc à toutes fortes d'exercices. Il vient fur- 
tout du Cotentin d'excellens chevaux de carrofle. 

Les chevaux du Boulonnois ôc de la Franche-Comté 
étant trapus , font propres pour le tirage. " * 

Les chevaux de Gafcogne tiennent un peu des chevaux 
d'Efpagne , quoique moins beaux de taille ôc plus pefans ; ils 
font propres au carrofle , aux chariots , & conviennent à la 
cavalerie ; par la croupe ÔC par la jambe , ils imitent beau- 
coup le mulet. 

Les chevaux de France ont le défaut contraire aux chevaux 
Barbes ; ceux-ci ont les épaules trop ferrées , les nôtres les 



ont trop grottes. 

Les chevaux Arabes font les plus beaux que l'on connoifle 
en Europe . il n'y a point de précautions qu'on ne prenne 
dans le pays pour foutenir ôc conferver la race dans fa 
beauté. On ne voit que très-rarement de ces chevaux en 
France. 

Les chevaux Barbes ou de la Barbarie font plus Communs 
que les Arabes ; ils ont l'encolure fixe , peu chargée de crins, 
la tête petite , belle , moutonnée , la queue placée un peu 
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haut , les jambes belles , bien faites, fans poils, le nerf bien 
détaché, le pied bien fait. Ils font légers & propres à la courfe: 
leur taille eft un peu petite , car les plus grands n'ont guère plus 
de quatre pieds huit pouces ; mais l expérience apprend qu'en 
France , en Angleterre & en plufieurs autres contrées , ils en- 
gendrent des poulains plus grands qu'eux. Ceux du Royaume 
de Maroc paflent pour les meilleurs. L'excellence de ces che- 
vaux Barbes , confiftc à ne s'abattre jamais , à fe tenir tranquil- 
les, lorfque le cavalier defcend ou laifle tomber la bride; ils ont 
un grand pas & un galop rapide , les deux feules allures que 
leur permettent les habitans du pays. 

Les chevaux d'Efpagne tiennent le fécond rang après les 
Barbés ; ceux de belle race lont épais , bien étoffés , bas de 
terre. Ils ont beaucoup de fouplefle & de mouvement dans 
la démarche, du feu , de la fierté. Les chevaux d\Ef pagne 
n'ont guère plus de quatre pieds neuf à dix pouces ; ceux 
d'Andaloufie paflent pour les meilleurs. On préfère ces che- 
vaux à tous les autres du monde, pour la guerre, pour 
la pompe & pour le manège. Les chevaux d'Efpagne font 
tous marqués à la cuiiîe , de la marque du haras où ils ont été 
élevés. 

Les plus beaux chevaux Anglois font aflez femblables aux 
Arabes & aux Barbes , dont ils fortent en effet ; mais ils 
font plus grands , plus étoftés , vigoureux , capables d'une 
grande fatigue, excellens pour la chafle & la courfe. 11 feroit 
a defirer qu'ils eufl'ent plus de grâce & de fouplefle ; ils font 
éuts , & ont peu de liberté dans les épaules. Tout le monde 
fçait que les Anglois ont beaucoup de goût pour l'art gym« 
naflique de la courfe: les annales de Neuvmarket fournirent 
des exemples de chevaux qui étoient à la lettre, plus vîtes 

Îue le vent. On rapporte qu'un maître de pofte d'Angleterre, 
t gageure de faire ioixante- douze lieues de France en quinze 
heures; il le mit en courfe, monta fucceflivement quatorze 
chevaux , dont il en remonta fept pour la féconde fois , & fit 
fa courfe en onze heures trente-deux minutes. Cette courfe 
eft vraifemblablement plus rapide que celles des Jeux Olym- 
pique%. 

Les chevaux Napolitains font eftimés pour les attelages: 
ils ont la tête grofle , l'encolure épaifle , font difficiles à dref- 
fer ; mais ils ont la taille riche , les mouvemens beaux , ils 
font excellens pour l'appareil , & ont de da difpofition à 
pianer. 

Les beaux chevaux Danois font parfaitement bien moulés f 
bons pour la guerre & pour l'appareil i les poils ûnguliers , 
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comme pie & tigre , ne fe trouvent guère que dans ces ra- 
ces, de chevaux. Les haras font aujourd'hui fort abâtardis en 
Danemarck. Il n'eft plus qu'un canton de ce Royaume , 
nommé le Guiverland , où l'on trouve encore des chevaux 
de vraie race , de la beauté ancienne. 

Les chevaux de Hollande , fur- tout ceux de Frife , font 
très-bons pour le carrofle , ce font ceux dont on fe fert le 
plus communément en France. Les chevaux Flamands leur 
font bien inférieurs , ils ont le pied d'une grandeur déme- 
furée. 

Les chevaux d'Allemagne font généralement pefans , ont 
peu d'haleine. Les Tranfilvains & les Hongrois au contraire 
font bons coureurs : les Houfiards & les Marchands Hon- 
grois leur fendent les naleaux , pour leur donner , dit- on, 
plus d'haleine , & les empêcher de hennir à la guerre. 

Les chevaux Arabes viennent des chevaux fauvages des 
déferts d'Arabie , dont on a fait très-anciennement des haras 
qui les ont tant multipliés, que toute l'Ane & l'Afrique en 
font pleines. Ces chevaux lont fi légers, que quelques-uns 
d'entr'eux devancent les autruches à la courfe. Les Arabes 
ne fe fervent de leurs chevaux que pour la chane ; lorfque 
l'herbe manque , ils les nourrirent de dattes & de lait de 
chameaux : ils gardent pour eux les jumens , parce qu'ils ont 
appris par expérience qu'elles réfiftent mieux que les che- 
vaux à la fatigue ; ils vendent aux Turcs les chevaux qu'ils 
ne veulent pas garder pour étalons. Les Arabes aiment fin- 
guliérement leurs chevaux, ils les traitent doucement, par- 
lent & raifonnent avec eux , & les font coucher dans leurs 
tentes : on remarque que ces animaux femblent n'ofer re- 
muer de peur de faire du mal à leurs hôtes , & ils font fi ha- 
bitués à vivre dans cette familiarité , qu'ils fouftrent toutes 
fortes de badinages. Pendant tout le jour , les chevaux des 
Arabes relient à la porte , fellés & bridés : ils leur donnent 
à boire deux ou trois fois , & ne les font manger que la nuit. 
Lorfque l'Arabe monte fa jument , fi -tôt qu'il la prefle légè- 
rement , elle part avec une vitelTe incroyable , & faute les 
haies & les fofTés aufli légèrement qu'une biche. 

Les chevaux de Turquie font beaux , très-fins , pleins de 
feu , mais délicats. 

On élevé beaucoup de chevaux dans la Perfe ; commu- 
nément ils y ont des tailles médiocres ï il y en a même de 
fort petits , qui n'en font pas moins bons , ni moins forts \ il 
s'en trouve aufîi d'une belle taille. 

. Les chevaux qui nauTent aux Indes ôc à la Chine , font 
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lâches , foibles , petits. Tavemier dit qu'il a tu un \mnt 
Prince du Mogol en monter un très-bien fait, dont la taille 
n'excedoit pas celle d'un lévrier. Les chevaux dort les grands 
de ce pays fe fervent , viennent de Perfe & d'Aiabie. On leur 
fait cuire le foir des pois avec du lucre & du beurre , au lieu 
d'avoine. Cette nourriture leur donhe un peu de force ; fans 
cela , ils dépériroient entièrement^ parce que le climat leur 
,efl contraire. 

Les Tartares ont des chevaux for^s, hardis, [vigou- 
reux, qui marchent deux ou trois jours fans s'arrêter, 
qui panent quelquefois quatre à ciriq jours fans autre nour- 
riture qu'une poignée d'herbes de huit en huit heures , & 
qui d'ailleurs font vingt-quatre heures fans boire. Les che- 
vaux de la Chine , au contraire , font fi foibles qu'on ne 
, peut s'en fervir à la guerre : aufli peut-on dire que ce font 
les chevaux Tartares qui ont fait la conquête de la Chine* 

Les chevaux d'Mande, fuivant Anderfon , font courts, 
petits, comme dans tous les pays du Nord, où l'accroifle- 
ment des productions naturelles de la furface de la terre eft 
refTerré par le froid , au lieu que les poifTons de mer y font 
au contraire très- grands. Ces chevaux endurcis au climat 
Soutiennent des fatigues incroyables. A l'approche de Phi* 
Ter, leur corps fe recouvre d'un crin extrêmement long, 
roide & épais. 

M. l'Abbé Outhier, dans le Journal de fon voyage au 
Nord , nous apprend que les chevaux y font petits , bons, 
vifs , fans être vicieux. Comme les Lapons n'en font ufage 
que pendant l'hiver, parce que l'été ils font leurs tranfports 
par eau , dès le commencement du mois de Mai , ils don- 
nent la liberté à leurs chevaux qui s'en vont dans certains 
cantons des forêts ou ils fe réunifient, vivent en troupes , & 
& changent de canton lorfque le pâturage leur manque. 
Quand la faifon devient fâcheufe , les chevaux quittent les 
forêts, & reviennent chacun à leur logis. Si pendant l'été, le 
maître a befoin d'un cheval, il le va chercher, l'animal fe 
laifle prendre , & lorfque fon ouvrage eft fait , il va rejoin- 
dre fes camarades/ 

Il réfulte de ces faits , & de plufieurs autres réunis dans 
l'Hiftoire Naturelle de M. de Buffon , que les chevaux 
Arabes ont été de tout temps , & font encore les^premiers 
chevaux du monde ; tant pour la beauté , que pour la bonté ; 
que c'eft d'eux que l'on tire , foit immédiatement , foit 
médiatement par le moyen des Barbes , les plus beaux che- 
vaux qui foient en Europe , en Aûe & en Afrique ; que 1er 
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, , . d'Arabie cft vraisemblablement le climat des che- 
vaux , puifqu'au lieu d'y croifer les races par des races 
étrangères, on a grand loin de les conferver dans toute leut 
pureté; que fi ce climat n'eft pas par lui-même le meilleur 
climat pour les chevaux , les Arabes l'ont rendu tel par les 
foins particuliers qu'ils ont pris de tous les temps , d'enno- 
blir les races , en ne mettant enfemble que les individus les 
mieux faits & de la première qualité ; que par cette atten- 
tion fuivie pendant des fiecles, jl s ont pu pensionner 
l'efpece au-delà de ce que la nature auroit fait dans le meil- 
leur climat.. On peut encore en conclure que les climats 
plus chauds que froids , & fur-tout les pays fecs , font ceux 
qui conviennent le mieux à la nature de ces animaux. On 
doit conclure aulïï des observations de M. de Buffon, qu'en 
général, les petits chevaux font meilleurs que les grands ^ 
que le foin leur eft aufli néceflaire à tous que la nourriture; 
qu'avec de la familiarité & des carefles, on en tire beau- 
coup plus que par la force &. les châtimens ; que les che» 
vaux des pays chauds ont les os , la corne , les mufcles 
plus durs que ceux de nos climats ; que quoique la chaleur 
convienne mieux que le froid à ces animaux , cependant le 
chaud excefïif ne leur convient pas ; le grand froid leur eft 
contraire ; qu'enfin , leur habitude & leur naturel dépendent 
prefque en entier du climat , de la nature , des foins 6i de 
l'éducation. 

En Guinée , à la Cote d'Or, les chevaux font très-pe- 
tits, fort indociles , propres feulement à fervir de nourriture 
aux Nègres qui en aiment la chair autant que celle de» 
chiens. Les Arabes mangent aufli la chair des jeunes che- 
vaux fauvages : ce goût fe retrouve en Tartarie , Ôt même 
à la Chine. 

Tous ces faits font faux , abfurdes & ridicules. Parmi les 
chevaux, comme parmi les autres animaux , on voit quel- 
quefois des écarts de la nature : on peut mettre de ce nom- 
bre , le Bucephale d'Alexandre, qui avoit une tête de boeuf, 
le cheval que Jules-Céfar fit élever, qui avoit les deux pieds 
de devant faits comme ceux de l'homme , un cheval né dans* 
le pays de Véronne qui avoit , dit-on , la tête d'un homme ; 
un autre en Bohême qui avoit la queue femblable à celle 
d'un chien ; enfin , on en a vu des hermaphrodites. 

J^es chevaux font, ainfi que . les autres animaux dôme pi- 
ques , fujets quelquefois à des maladies épidémiques. Ces 
maladies font ordinairement occafionnées , ou par l'efpece 
de nourriture ou par la température des faifons. Dans fau* 
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tomne de l'année 1763 , les chevaux, tant à Paris qu'à la 
campagne , furent attaqués d'une efpece de toux qui lors- 
qu'on n'y remédioit pas de bonne heure , dégénéroit en dé- 
goût , & éioit quelquefois fuivie de la mort. Un remède 
des plus fimples , s'oppofoit au progrès du mal . on frot- 
toit la bouche du cheval attaqué de la toux , avec du miel ; 
©n lui donnoit pour boiflbn de Peau blanche, c'eft-à-dire, 
de l'eau dans laquelle on avoit mis du fon. Ce remède gué- 
rilToit le mal dans ion principe. 

De toutes les matières tirées dn cheval & vantées par 
les anciens , comme ayant de grandes vertus, on ne tait 
ni âge dans la médecine moderne , que du lait de jument , qui 
refiemble allez à celui d'âneffe , parce qu'il contient beau- 
coup de férofité., & peu de parties caféeufes &. butireules ; 
ce qui le rend propre dans l'aflhme , la phythifie , l'atrophie. 

Le cheval donne au commerce après fa mort , fon crin , 
fon poil , (a peau & fa corne. On fait avec fon crin des 
boutons, des tamis , des toiles, des archets d'inftrumens à 
cordes: on en rembourre les felles fit les meubles, &.-on 
en fait des cordes. Les Tanneurs préparent fon cuir qui eft 
employé par les Selliers & les Bourreliers. Les Tabletiers- 
Peigners emploient la corne. 

: DMonnaire (THifloire Naturelle. 

•-. CHEVAL ( poils du ). Le cheval eft revêtu de poils par 
tout fon corps, à l'exception du fourreau , des mamelles , du 
raphe, de l'anus, &c. Ces poils font cylindriques , implan- 
tés dans le corps de la peau. Si on les conlidere à leurs ra- 
cines, on les trouve creux & remplis d'une humeur grilà* 
tre;enJes arrachant , on remarqu : à l'extrémité un petit 
arronduTement que l'on appelle bulle. A raifon de leur fen- 
fibilité , en Us arrachant , on a prétendu que c'étoit une pro- 
duction des nerfs. 

Ces poils font plus ou moins longs , plus ou moins volu- 
mineux, plus ou moins terrés : ils retiennent en conféquence 
ditferens noms ; ils fe- nomment crins, au toupet, à la cri- 
nière , le long de l'encolure, à la queue; cils aux yeux; 
barbe au menton, & poil proprement dit, par-tout ailleurs, 
tant au col qu'aux jambes. Ceux de la queue font pour 
l'ordinaire les plus épais & les plus longs; on voit des che- 
vaux chez leiquels ils touchent la terre. Ceux de la crinière 
font quelquefois fi longs qu'ils fe mêlent, au point qu'il eft 
difficile de les démêler. Ce que les gens fimples attribuent à 
un efprir qu'ils appellent follet. Les fourcils font cinq longs 
fiovU, de la nature des crins fitués au deiTus de* yeux, & 
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au deflous du grand angle de l'œil , mais ils ne s'étendent 
pas le long de la paupière fupérieure ; ce qu'il y a de fingu- 
ïier.c'eft que leur nombre ne va guère au-ddà de fept. 

Les poils varient en couleurs. On voit des chevaux qui 
les ont d'une feule couleur, d'autres de deux, de trois, de 
quatre 6c quelqu fois de cinq. Quelle qu'elle foit, on dit 
communément , ce cheval eft de tel poil , ou de telle robe. 
On a dhîingué les ooils en {impies 6c en compofés ; mais 
cette diftinction n'eft pas claire : en effet, on a appelle (im- 
pies les poils uniformes ; ck fous cette clafie Ton a rangé les 
poils gris , bais qui lont compofés , ou pour mieux dire , l'on 
n'en a pas marqué une véritable différence. C'eft pourquoi 
jedivilerai les poils, en poils réguliers & en non réguliers ; 
iln'y a que le noir qui foit régulier , tous les autres font irré-, 
guliers , vu qu'il y a toujours dans ces derniers une ou plu- 
fieurs couleurs, L-e poil noir eft le plus commun. Dans le noir 
on diftingue le noir de geai & le mal teint ; l'un & l'autre font 
réguliers ou peuvent l'être; je dis peuvent l'être , parce qu'il y a 
des chevaux qui ont des pelotes entêtes , qui font des marques 
blanches, ou qui ont des pieds blancs, mais ils font réguliers pour 
la plupart. On appelle mal teint , le noir qui n'eft pas foncé. 

Parmi les chevaux noirs , il y en a qu'on appelle miroi- 
tés ou pommelés , chez iefquels on apperçoit des nuances 
liftes & polies , plus claires en certains endroits que dans 
d'autres ; elles forment un bel effet , & font plus agréables à 
la vue fur les chevaux noirs que fur les bais. 

Parmi les poils irréguliers , je diftinguerai les poils en 
communs ôc en non communs. 

Les communs lont, i°. le bai, dont la couleur eft rou- 
geâtre. La marque à laquelle on reconnoit un cheval bai , eft 
ïorfqu'il a les crins ôc le bas des jambes noirs ; on diftingue 
le bai clair ,1e bai châtain , le bai bmn ou le bai foncé, le 
bai à miroir .ou miroité, ainfi nommé des nuances en rond, 
qui forment comme autant de taches où le poil femble être 
plus lifle. 

a 0 . L'alzan eft un poil qui ne diffère guère . du. bai, il a 
comme lui, diverfes nuances; oû en trouve qui ont les crins 
& la queue blancs ; &. d'autres chez Iefquels ils lont noirs. 
11 y a alzan clair, alzan foncé ou brûlé, & alzan poil de 
yaches, mais celui-ci eft peu différent de l'ajzan ctair. 

3°. Le poil gris eft mélangé de noir , de noir mal teint 
çkde blanc, la couleur dominante eft le mal teint. On ne 
rencontre point, ou fort raremeut s des chevaux totalement 
blancs > bien que M. de Garfauit affure qu'en Efpagn e > qU ei- 
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quefois les chevaux «aifTent plus ou moins gris, & devien- 
nent blancs avec l'âge. Les parties qui deviennent les pre- 
mières blanches , (ont celles qui font expofées à une forte 
tranfpi ration ou Tueur, telles que le col, les épaules, le 
corps, les fefles , enfui te la tête; & enfin les extrémités de 
haut en bas ; en forte que toutes les fois qu'on verra un che- 
val dont le bas des quatre jambes fera blanc , & le refte du 
corps très -blanc , on peut en augurer qu'il eft fort vieux. 
Il faut cependant remarquer qu'un cheval gris peut naître 
avec le bas des quatre jambes blancs , mais ce cas eft rare. 

On diftingue les gris , en gris fale &. en gris foncé , où 
fe trouve beaucoup de poils noirs, & par conféquent peu 
de poils blancs. 

Dans le gris pommelé fe voient des taches plus ou moins 
larges de blanc & de noir. 

Le gris fouris eft un gris mêlé. 

Les poils non communs forment une clafle aflez nom- 
breufe ; ce ne font que difTérens mélanges des précédens. 
Tels font le rouhan mêlé de blanc & de bai , le rouhan cap 
de more, gris fale avec la tête & les extrémités noires, le 
tigre, le pie, le porcelaine, &c. Tout cheval qui n'eft que 
d'un feul poil , quel qu'il foit , fans aucun mélange de poils 
blancs , eft nommé zain. Le poil blanc fur le front eft ap- 
pelle pelote ou étoile ; s'il fe continue entre les yeux juf- 
«m'aux nafeaux, en manière de bandes, c'eft le chanfrein 
blanc ; s'il rend les pieds blancs , On dit que ce font des 
balzanes. Si le bord de la balzane eft dentelé comme une 
feie, c'eft une balzane dentelée ; fi on y voit des taches noi- 
res , elle eft herminée ou tachetée. Le cheval travat a les 
deux pieds du même côté de devant & de derrière , blancs. 
Le tranftravat a de même les deux pieds blancs , mais op- 
posés & en diagonale; celui du montoir de devant, par 
exemple , & celui du hors montoir de derrière. 

CHEVAL de carrofle ( conformation ^lu ). Le cheval de 
carrofle doit être en général plus étoffé , plus charnu que le 
cheval de Telle ; étant & confidérant l'animal un peu de 
profil , la ligne qui s'étend depuis le garot jufqu'au fol , la- 
quelle vient fe terminer à la pointe du talon, doit être égale 
à celle que l'on tire de la pointe de l'épaule à celle de la 
fefle , & par conféquent former un quarré parfait. Une tête 
un peu groffe , une haute encolure & charnue à proportion 
faciliteront le mouvement du cheval en avant , & déter- 
mineront les jambes à fe porter en avant ; la mafte fe por- 
tant en avant , entraîne néceffaircment les jambes , celles-ci 
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le fardeau ; l*on voit par-là qu'une tête & une encolure lé- 

tere , manquant de poids pour augmenter la puhTance ,- le 
irdeau ne fçaurort être attiré , ou le fera moins facilement. 
Plus un cheval voudra tirer , plus il approchera fes jambe$ 
de devant du centre de gravité , plus il bîiiflera la tête & 
l'encolure pour augmenter fa puifiance. Je dis que le cheval 
de carroffe doit former un quarré parfait , parce que i°. c'eft 
plus dans l'ordre ordinaire ; a 0 , parce qu'il paroît plaire da- 
vantage ; 3 0 . parce que dans les allures du cheval de carrofte, 
le cheval relevé beaucoup ; que fes mouvemens ne font pas 
il étendus que dans le cheval de felle , &. qu'il n'eft pas dans 
le cas de fe donner des nerférures. 

CHEVAL de felle ( conformation du ). Le cheval de 
felle bien conftruit doit conformer un quarré dont la longueur 
doit être plus grande d'un dixième que la hauteur , c'eft-à- 
dire , que les dimenfions dont nous avons parlé à l'article ci-» 
deffus , étant prifes telles que nous l'avons dit , un cheval 

2ui a cinq pieds de la pointe de la fefTe à celle de l'épaule 
c la même mefure du garot à terre , devroit avoir cinq 
pieds & demi ou fix pouces de plus dans la première di men- 
tion fur les mêmes cinq pieds de hauteur , afin qu'il fût bien 

J proportionné , autrement ies jambes de derrière dans le ga- 
op, outre pafleront le centre du quarré ou de gravité, & 
attraperont \es jambes de devant, ce qui oc:afionnera des 
nerférures , accident que Ton voit arriver tous les jours à la 
chatte, principalement aux chevaux qui forment un quarré 
parfait. 

Le cheval de felle doit être fin, délié, avoir la tête & 1 
l'encolure légères , portant beau , pbur que dans le temps de 
galop , les mirfcles du dos agifTant , ils aient moins de pe- 
ianteur à enlever; les jambes de devant doivent être fines, 
pour que les mufcles longs communs du col les foulevent , 
& les portent en avant. Car dans cette allure , le. cheval agit 
plus des épaules que des autres articulations de la jambe. Le 
terrein qu'il renferme eft bien plus étendu & fon mouve- 
ment plus précipité-, s'élevant bien moins de terre , il doit 
par conféquent parcourir plus d'efpace. 

CHEVAL { allures du ). On appelle ainfi les différent 
mouvemens que font les jambes des chevaux. Tous les au- 
teurs de cavalerie ont diftingué les allures naturelles d'avec 
les artificielles : les premières font ou parfaites ou défeciueu- 
fes. Le pas , le trot & le galop font les parfaites , les défec- 
tueufes font l'amble , l'aubin , l'entrepas ou traquenard. Les 
féconde* ou les artificielles, font le pafTage, le piaffer, la 

1 
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galopade ; la vohe , la paflade , la pirouette , la terre I 
terre , la pefade , le mézair , la courbette, la croupade, la 
balotade , la capriole , le pas & le faut. Ces diviftons ne 
font pas abfolument juftes, il me femble que celles-ci fe-r 
xom tout auiB naturelles que les allures parfaites ; & que les 
allures défecrueufes pourroient être regardées comme artifi- 
ceîles ; mars à proprement parler , on doit en cavalerie n'ad- 
mettre que les allures naturelles , qui font le pas , le trot 6* 
le galop, parce que les allures défe&ueufes & artificielles 
iendent toujours à faire fortrr le cheval de fon équilibre. 
Or , tout cheval qui ne le conferve pas , eft dans le cas de 
s'abattre. Les alhires artificielles font des mouvemens de getjr 
tillefie que le cheval fait par le moyen de l'adreffe du cava- 
lier , qui font non-feulement inutiles , mais même per nie ieu- 
fes , vu qu'elles tendent à ruiner les chevaux ; aufli les a-t-oà 
réformées dans prefque tous les manèges. 

Le pas eft le mouvement le plus lent & le moins relevé 
ie toutes les allures , il s'exécute en quatre temps, c'eft-à- 
«hre , que les jambes s'élèvent tour-à-tour. Le cheval dans 
cette allure entame le chemin du derrière comme du devant , 
du mon toir comme hors le montoir & à raifon de fa pofi- 
tion ; mais pofé à plomb , il doit entamer du devant (ans 
cju'il y ait de préférence. Si le cheval part du montoir , la 
jambe de derrière du hors le montoir fuccede , enfuite l'autre 
de devant , & après celle-ci celle de derrière. Ces quatre 
mouvemens doivent être égaux entr'eux pour la durée , au- 
trement il y a boiterie , ou vice de conformation ; &. c'eft, 
• à cette cadence feule que l'on reconnoît fi un cheval eft: 
droit ; comme chaque jambe ou chaque colonne foutient un 
quart de la peianteur de la mafle , le quart de la maffe de la 
jambe levée fe jette fur fa voifine : par exemple , La jambe 
de devant du montoir étant levée , celle du hors du mon- 
toir fe trouve chargée de prefque tout le poids que portoit 
la jambe du montoir, ce qui fait , à bien dire , la moitié de 
la maffe. 11 en eft de même du derrière de la jambe chargée 
du poids de fa voifine , de perpendiculaire qu'elle étoit , elle 
devient oblique en fe portant intérieurement plus près du 
centre de gravité , ce qui lui donne l'équilibre qu'elle doit 
avoir , pour que les autres mouvemens puiflent fe faire d'une 
manière réglée. Les auteurs de cavalerie ont diftingué deux 
fortes de pas , le pas de campagne & celui d'école , celui-ci , 
félon eux, ne diffère du premier qu'en ce que l'action eft 
plus foutenue , plus raccourcie & plus raffémblée ; mais cette 
diftin&on ne doit pas avoir lieu > parce qu'il ae doit y avoiç 
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«|u\]n-pas, & qu'il doit être le même par- tout. Un cavalier 
doit toujours faire en ioite que le développement du che- 
val foit dans fon entier , & que les mouvemens l'oient ré- 
glés, autrement c'eft gêner la nature; fe foutenir , fe rac- 
courcir , Te raffembler , eft un mouvement contre nature , qui 

rte le devant fur le derrière, qui rallentit la progreflion de 
marche de l'animal, & qui tend aux autres allures: oa 
découvre en lui certains mouvemens qui annoncent un deur, 
ou de trotter , ou d'exécuter quelques airs relevés. Le mou- 
vement du pas s'opère de cette manière. Le cheval jette la 
maffe en avant ( 1 ) , & tait que les jambe* de devant fe 
trouvent plus près du centre du quarré , ou pour mieux dire , 
porte fon centre de gravité en avant , & oblige les jambes 
a venir au fecours de cette maiTe , qui infailliblement tom- 
beroit fans cela. Les jambes de derrière au contraire fe trou- 
vent éloignées de ce centre ; mais l'inftant où lesrchofes fe 
patient eft d'une très-courte durée ; dans le premier pas que 
tait le cheval d'une des jambes de devant , l'oppofée de der- 
rière fe porte en avant , & des deux autres qui fe portent à 
terre , l'une de devant fe maintient en dedans du quarré 
& l'autre en arrière , 8c après , elles opèrent comme les 
premières. Le cheval formera un pas plus ou moins grand , 
à raifon de ce qu'il jettera fa maffe plus ou moins en avant, 
& qu'il tirera ou baiflera fon encolure. Cela eft li vrai , 
que pour l'ordinaire l'on voit que les chevaux qui portent 
beau & dont l'encolure eft relevée , ont cette allure noble , 
mais peu allongée , &. d'une bien moindre étendue que ceux 
saui portent plus bas. Le cheval part indifféremment fur un 

(1) M. Dupaty de Clam , de qui nous avons pîufîeurs ouvrages, com- 
pare le cheval à un arc tendu , dont la détente (e fait du derrière au 
devant , & cela eft très-vrai : car dans tel mouvement que ce foit t 
Tanimal contia&e toujours les muicles du dos les premiers , en prenant 
pour point fixe l'os facrum 8c le badin ; mais pour la progreflion de 
fanimal , il faut qu'il ah, de toute néceflité , tendance en avant , autre- 
ment l'animal refteroit toujours dans la même place. Le mouvement 
de jette en avant , ôc celui de rétractation en arrière s'apperçoivent aifé- 
ment dans les chevaux vigoureux , Ôc dans les chevaux ufés & fati- 
gués ; dans les premiers , leurs m a fie s le jettent en avant plus au trot 
qu'au pas . plus au galop qu'au trot , leur vigueur confinant dans leurs 
seins : dans les chevaux niés , l'on voit qu'ils ont peine à enlever le 
«levant, on les voit porter tout leur corps fur le derrière , & fans ce; : e 
marquer des arrêts , & rallentir leurs mouvemens. Quoi qu'il en foit , 
nous dirons avec vérité que M. Dupaty de Clam eft le premier qui 
ait écrit fur l'équitation , félon les principes de la Phyfique , ce que 
p'avoisjnt pas fait Ut prédécetfcurs. 
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pied comme fur l'autre ; mais fi Ton entame le chemin par 
une courbe , ce fera la jambe de dedans qui partira la pre- 
mière. 

Le trot eft la même allure que le pas quant à l'action 
des mufcles ; mais il eft différent en ce que dans cette allure , 
le cheval meut deux jambes à la fois , une jambe de devant 
avec celle de derrière oppofée, ce que l'on appelle en tranf- 
travat: le cheval eft déterminé au trot ainfi qu'au pas, en 
portant fa mafle en avant plus ou moins , félon qu'il veut 
embraficr le chemin , c'eft-à-dire former des pas plus longs, 
car la vîtefle ne s'opère que par la contraction multipliée des 
mufcles. Dans cette allure , le poids de cette mafle eft fou- 
tenu par deux jambes oppofées , de façon que le cheval eft. 
toujours droit fur fes jambes , & qu'il conferve fon équilibre* 

Le galop diffère totalement de ces deux allures par l'action 
des muicles , par le mouvement des jambes &. par celui que 
reflent le cavalier. Dans le galop , deux colonnes ou deux 
jambes fervent aufli de foutien au reile de la machine ; mais 
dans un fens oppofé au trot , ce font alternativement les 
jambes de devant qui fe meuvent enfemble , enfuite celles de 
derrière, je ne dis pas pour cela que les jambes de devant fe 
lèvent précisément en même temps , mais comme elles fe 
trouvent dans certains temps toutes les deux en l'air ; le 
point d'appui doit donc être fur les jambes de derrière , & 
lorfque les jambes de derrière ne portent plus à terre , le 
N point d'appui eit placé fur celles de devant. Pour lors les 

colonnes qui fervent de point d'appui , tandis que les autres 
font en l'air , foutiennent toute la mafle en général. En con- 
fidérant de près cette allure , l'on verra qu'il y a un temps 
où les quatre jambes font en l'air , ce qui contribue beaucoup 
à la vîtefle; cette obfervation ne fe fera certainement pas fur 
un cheval ruiné , dont le jeu des mufcles eft prefqu'entiére- 
ment perdu. Le mouvement d'élévation dans le galop s'opère ; 
i°. par une foulée furie terrein ; 2 0 . par la réaction ; 3?. par 
la contraction des mufcles du dos ; 4 0 . par celle des mufcles 
du col ; 5 0 . par celle des mufcles longs communs du col ; à 
ces mouvemens fuccede la contraction des mufcles des extré- 
mités de devant. Celles de derrière font ramenées en avant 
après la première jettée , par le mufcle pfoas des lombes , 
par les mufcles abdominaux , & par ceux de ces extrémités. 
Le mouvement fera toujours déterminé par le plus ou le 
moins de jettée de mafle en avant, & la vîtefle, parla fré- 
quente contraction des mufcles. 

De ces trois allures participent toutes les autres , tant 
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cléfectueufes qu'artificielles. Voyeç chaque mot à leurs lettres. 

CHEVAL, ( de la nourriture du ). Les alimens propres 
au cheval , font le foin , la paille & l'avoine. 

Le foin eft un amas des plantes qui nai fient dans les prai- 
ries. Ces plantes , après avoir été coupées encore vertes 9 
font féchees au foleil , ramaflees , mites à couvert & à l'abri 
de l'humidité. Le foin ne doit point être trop féché, il fe 
briferoit , fe mettroit en poufliere ; d'ailleurs il feroit privé 
d'un grand nombre de parties nutritives , il ne doit point 
néanmoins être trop frais ou trop verd ; lorfqu'il feroit mis 
en tas, il s^échaufieroit , fubiroit une fermentation qui le 
moifiroit , & le rendroit pernicieux & incapable d'être mangé. 
Le foin qui n'a point efluyé de 'pluie pendant le temps de la 
fenaifon , c'eft-à-dire , pendant ce temps que l'herbe eft 
étendue fur le pré pour fécher , eft meilleur que celui qui au- 
roit été mouillé ; la pluie en le lavant , le blanchit & lui 
enlevé fon odeur aromatique. C'eft pour éviter cet inconvé- 
nient , que , lorfqu'on eîl menacé de quelque orage-, on 
amaiTe l'herbe à de m i- léchée en meules. Ces meule» font des 
monceaux plus ou moins confidérables, dont la baie eft large 
& le fommet eft en pointe , à peu près de la forme d'un 
pain de fucre. L'eau coule fur la fuperficie en pente , comme 
lur un toit, elle ne blanchit que cette fuperficie, 6c ne pénê* 
tre point dans l'intérieur de la meule. 

L'herbe à demi-fannée , peut fe conferver ainfi quelques 
jours fans fe gâter ; on a mêma obfervé qu'en étendant de 
nouveau cette herbe , au retour du beau temps , elle fechoit 
plutôt , & que la fenaifon parfaite s'opéroit plus vite que fi 
elle n'eût pas été en meules. Il faut cependant que la meule 
foit conftruite avant la pluie : fi l'herbe étoit entaflee & ren- 
fermée étant mouillée , elle fe corromproit en peu de temps. 
Lorfque l'herbe vient d'être coupée ou fauchée , qu'elle eft 
verte , & toute fraîche , fi la pluie furvîent , il n'eft pas né- 
ceflaire de la mettre en meule , il feroit même dangereux 
de le faire ; elle pourroit fe moifir ; l'humidité alors l'en- 
tretient dans fon état naturel , ne la détériore point , à moins 
qu'elle ne fubfifte long-temps. Dans les prairies confidéra- 
bles , Se qui fourniflent une grande quantité de foins qui doi- 
vent être vendus & tranfportés , on les conferve fouvent 
d'une année à l'autre , en les amaflant fur place, c'eft-à-dire f 
fur la prairie même , en femblables meules. 11 eft un art par- 
ticulier de conftruire ces meules , quelquefois ,énormes , avec 
régularité , d'une manier* folide & prppre à leur deftina- 



Digitized by Google 



144 'CH m E. 

tion. Ce feroit nous écarter trop de notre objet que d'en- 
trer dans les détails qui les concernent. 

Le foin doit être verd , d'une ocieur agréable , aromatique & 
forte, fur-tout lorfqu'il eft nouveau, fin , c'eft-à-dire , com- 

Îîofé de plantes qui n'aient point de grottes tiges , dures ou 
igneufes , ni de feuilles amples , larges & épaiffes ; ces gros 
foins ne font propres qu'au bétail. 11 doit être fec fans être 
caftant , fans aucune moiteur , fi ce n'eft lorsqu'il jette fon 
feu. Le foin nouveau , pendant les premiers jours , s'échauffe 
dans le tas , & contracte par cette légère fermentation une 
mollette , une efpece de moireur ou de lueur qui fe diflîpe 
fans l'endommager. Une qualité qui n'eft pas moins effentielle 
au foin , eft la netteté ; il ne doit point être chargé de 
boue, ni poudreux, ni mêlé de matières étrangères. Ainfi 
tout foin blanc , jaune ou noir , gros & ligneux , mol , frais 
ou humide , de mauvaife odeur ou boueule, doit être rejetté 
comme de mauvaife efpece. 

On dittingue deux fortes de prairies, les naturelles & les 
artificielles. 

Les prairies naturelles font celles fur lefquelles croiflent na- 
turellement & fans culture , différentes plantes propres au fol 
ou au terrein. 

Les prairies artificielles font des terreins que l'on cul- 
tive , &. fur lefquels on feme la plante particulière , que 
l'on croit la plus appropriée à la nature de ces terreins , 6c 
la plus avantageuse pour l'ufage auquel on la deftine , 
i eft d'être confommée en verd ou en fec , c'eft-à-dire , en 
n. 

Les prairies naturelles font hautes ou baffes, celles-ci 
humides ou marécageufes. La préférence eft toujours due au 
foin des prairies hautes ; étant plus lèches , les plantes qui 
y croilTent, font moins abreuvées ; les lues en font moins 
aqueux , plus élaborés , le foin que l'on en «ire eft plus fin 
& plus arromatique. D'ailleurs , les herbes de ces prairies , 
moins fujettes à être inondées par le débordement des ruiffeaux 
ou des rivières, (ont auftî moins expofées à être gâtées & fa- 
lies par le limon que dépofent ces eaux troubles. Les prairies 
baffes, toujours humides, fouvent marécageuies , ne produi- 
sent que des plantes mal faines & dangereufes, telles que le 
rofeau , le feirpus , les joncs , des renoncules , &c. toutes 
donnent un foin de mauvaife qualité , de vilaine couleur » 
fujet à être bourbeux, d'une odeur delagréable ; l'herbe qui 
le compofe étant prelque toujours pourrie au pied* 

Le* 
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'tes plantes les phis recherchées , celles qui dorment 1© 
meilleur foin, font toutes les efpeces de gramen , à l'excep- 
tion de ceux qui viennent particulièrement dans les marais: 
entre les premiers , on préfère tous les chiendents , le fro- 
m en cil , &c Tous les trèfles, les lotus , les mélilots (ont 
d'excellente qualité , les fcabieufes , les ofeilles, les patien- 
ces , les chardons, l'arrete-bceuf , la crête-de-coq, le colchi- 
que , le popula , les renoncules , &c. font à rejetter , ou 
pour le moins inutiles. Le foin de reguin ou d'une féconde 
pouffe , eft beaucoup moins cftimé que celui de la pre- 
mière. Il eft plus court , moins nourriffant que le premier. La 
féconde herbe n'a pas un temps fuiEfant pour parvenir à fa 
perfection & pour mûrir ; la récolte de ce reguin , qui ne 
peut fe faire que dans une faifon avancée & inconftante, eft 
plus diffidle , tant pour lécher l'herbe parfaitement, que pour 
la garantir de la pluie. 

On n'emploie encore que quatre ou cinq efpeces de plan- 
tes pour former les prairies artificielles; la luzerne , le trèfle t 
le fain-foin , le fromantal , le reygraff, chacune appropriée à 
la nature du terrein que l'on deftine à former la prairie. La 
luzerne eft, fans contredit , celle dont le produit eft le plus 
avantageux ; elle fubfifte pendant dix ans , fouvent plus 
long-temps : on la coupe quatre fois l'année , au moins 
trois fois , le foin qu'elle produit eft fi nourriffant , &. telle- 
ment fubftantiel, qu'il eft prudent de le mêler avec la paille, 
pour empêcher que 1 animal qui s'en nourrit , ne s'engraiffe 
trop ik trop fubitement. Cette plante a les mêmes pro- 
priétés en verd & fraîche. L'inconvénient de ce foin eft d'ê- 
tre dur, les tiees de la luzerne étant groffes & un peu 
ligneufes , par la même railon , il eft difficile à fécher , & 
conierve long-temps une légère humidité , laquelle le fait 
mollir , lorlque ce foin eft en un tas confidérable & fort 
ferré; pour éviter cet accident , on doit le placer dans des 
greniers qui ne foient point fur terre , ou dans des endroits 
bien aérés, on y met des couches de paille qui empêchent 
le foin de s'affaiffer, permettant à l'air de pénétrer dans 
l'intérieur du tas & d'y circuler, ce qui emporte le refte de 
fraîcheur qui pourroit être refté. 

On coupe la luzerne lorsqu'elle entre en fleur ; elle eft dans 
fa plus grande force à fa troifieme année. Cette plante 
aime les terres graffes & légères , un peu fraîches 6c profon- 
des. Le fain-foin approche beaucoup de la luzerne , & n'eft 
pas moins bon , il eft même plus délicat ; mais il produit 
moins , il ne fe coupe qu'une fois l'année, rarement deux* 

Tom. /, K. 
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Quoiqu*!l dure arjflï long-temps que la Uneme , il fie fe 

plaît que dans les terrains fecs , la fraîcheur & l'humidité lui 
font abfo'ument contraires, & le clétruifent. Ces plantes 
doivent être entretenues nettes * lorfque les chiendents , les 
gramens les gagnent , elles dépendent f & la prairie fe 
ruine , fur- tout celle de luzerne qu a encore pour ennemi 
mortel la cuicute. Cette plante parafite s*attachant & grim- 
pant fur la luzerne , la couche 6c la fuffoque Le trèfle à 
fleur rouge ou tremeine . eft beaucoup plus délicat , plus ap- 
pétiflant que la luzerne & le fain-foin , il fe coupe de même 
trois &. quatre fois l'année , il fe pla t dans les terres fraîches 
& légèrement humides, mais il ne dure que trois ans, & le 
foin qu'on en tire, quoique très-bon, malgrécet inconvénient, 
noircit , pour peu qu'il fort mouillé pendant qu'il feche 9 & 
même fans être mouillé , s'il eft quelque temps à fe defle- 
cher. Ceft un des meilleurs fourrages donnés en verd & 
frais. 

On obferve de ne jamais employer ces fourrages verds & 
frais lorfqu'ils font chargés de pluies ou de rofées. 11 ne 
faut les couper que lorlque toute humidité eft dillipée fans 
cette attention ils fondent dans l'eftomac , ne nou ni tient 
point, ou très- peu, & occafionnent fouvent la diarrhée. 

Le fi o mental eft du genre des graminées, gramm avtna* 
ceum tlatius jubâ longâ jplendente . il croît à la hauteur de trois 
ou quatre pieds, fe plaît en toute terre, mais élevée plutôt 
que bafle , c;onne une grande quantité de foin , bon , ma s peu 
délicat , plus fourni de tiges que de feuilles. Le reygrafT, 
gramen Ioliaceum angujliore jfolio & fpica , fourn -t le moins bon 
des foins artificiels. Sa culture eft au ourd'hui prefqu'abm- 
donnée. Sa plus grande qualité eft de venir dans les terreins 
les plus ingrats Dans une bonne terre, on peut le couper 
deux ou trois fois, mais il emploierait un terrein qui ren- 
droit beaucoup plus en plantes d*. une efpece. 

11 eft encore quelques autres plantes employées à la nour- 
riture des chevaux , foit en verd ou en fec , telles font l'orge, 
les vefees, les lentilles , &c M;iis comme ces plantes fefemtnt 
& fe récoltent chaque année , qu'ell s font annuelles, elles ne 
doivent point être comprîtes dans le nombre de celles qui 
compofent les pr.iiries. 

La paille que Ton emploie le plus communément eft celle 
de froment c eft un des ahmens le plt»« fain que I on con- 
noiiie , & même un des plus nour iflant , quoiqu il oaroifle 
fec. L'expérience démonne que les chevaux nourris avec de 
la, paille, iqnt beaucoup plus gras } ont le poil plus lilTe^ âi 



Digitized by Googl 



C H n-r E. \ff 

lotit moins fujets aux maladies cutanées que ceui qui n'ont 
mangé que du foin. La quantité de paille qu'on donne par 
Jour à un cheval, eft de neuf à dix livres ; il eft rare cepen- 
dant , qu'il mange entièrement la botte qu'on met devant lui. 
La plupart de ceux qui font réglés , ne mangent que les Com- 
mîtes ou les épis, & tirent le relie fous leurs pieds ; ce qui 
leur fert de litière. C'eft un ufage aiTez reçu en France ; 
ufage que nous tenons des Allemands , de hacher la paille* 
Cette méthode très-bonne , évite beaucoup de peine au 
cheval qui alors eft moins de temps à manger ; elle aide 
la mafticatton qui en eft plus parfaite , ÔC la trituration plus 
achevée. 

Les machines avec lefquelles on hache la paille , font de 
différentes efpeces, plus ou moins compliquées. La plus 
ufitée eft un coffre quarré s dans lequel tournent deux cy- 
lindres armés de trente-fix à quarante lames tranchantes * 
entre lefquelles s'élèvent de petits grapins qui artirent la 
paille fur les lames. Parle moyen de cet infiniment , un feul 
homme peut hacher quarante livres de paille en un quart- 
d'heure. 

L'avoine eft l'aliment le plus nourri fiant de tous ; plus elle 
fera pefante , & par conféqueat farineufe , plus elle nourrira. 
Sa couleur eft affez indifférente; quoique bien des gens exigent 
qu'elle foit noire. A volume égale , la plus pelante eft 
préférable , pourvu toutefois qu'elle n'ait pas germé , 6c 
qu'il ne s'y rencontre aucune altération. On en donne par" 
jour à un cheval les trois quarts d'un boùTeau , ou un boiffeau 
entier. On partage cette quantité en trois portions , dont 
une fe donne le matin , la féconde à midi , & la troifieme 
le foir. 

Voici l'ordre dans lequel on dqit diftribuer les alimens 
au cheval. On commence par jetter dans les râteliers la 
quantité de foin que nous avons marquée ; quelque temsap/ès % 
on le fait boire : puis on lui mefure l'avoine , & un moment 
après on met une botte de paille devant lui. Quelques-uns 
profitent du temps ou les chevaux mangent le Foin pour les 
panfer ; cette méthode eft mauvaife , à moins que l'on ne 
foit prefle de s'en fervir, ou que l'on ne foit en voyage, ou 
que l'on ne puifle profiter que de cet inftant. Le pantement 
qui fe fait pendant que le Cheval mange , le trouble , le rend 
plus avide il ne fe donne pas le temps de triturer les ali* 
mens qui par conféquent doivent fatiguer l'eftomac 8c em^ 
pécher une parfaite chylification. On fçait que les chevauf 
avides & grands mangeurs rendant leurs alimens non digé* 
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rés, que leur fiente contient les grains entiers , que le font^ 

rage même n'a fubi aucune élaboration. A midi l'on doit 
commencer par les faire boire , puis leur donner l'avoine & 
une botte de paille. Dans certaines maifons on ne leur donne 
que l'avoine , & cette pratique eft la meilleure. Le foir on 
leur donne le foin pardeflus lequel on jette une botte de 
paille pour pafler la nuit, un moment après on les fiait 
boire. 

Outre ces alimens ordinaires l'on emploie la luzerne, le 
Yain-foin, le grand trèfle, les lentilles, les pois, la vefce, 
l'orge, le feigle , le fon. Mais toutes ces herbes ÔL ces grains , 
qui quelquefois peuvent fervir de nourriture au cheval, de- 
viennent des médicamens dans différentes circonftances. Ainû 
ils ne doivent être alimens que dans le cas de néceflité , & 
lorfqu'on manque des autres. 

CHEVAL ( foins que l'on doit avoir du ). Ce que nous 
avons à dire fur cet objet regarde le local des écuries , leurs 
conftruétions , leur propreté , & le panfement des chevaux. 

Toute écurie doit être conftruite dans un endroit fec & 
élevé; celle qui eft fur un terrein bas , eft humide 6c peu 
éclairée ; pour l'ordinaire les chevaux y font fu jets aux mala- 
dies des yeux , & aux œdèmes. 

Je n'entrerai point dans le détail de la conftru&on d'une 
belle écurie ; tout le monde n'eft pas en état d'en bâtir de 
telles. Je me contenterai de dire que les écuries pavées font 
plus avantageufes que celles qui (ont falpêtrées , lors fur-tout 
qu'on n'eft pas en état de faire la dépenie des madriers qui , 
à tous égards , font préférables. 

L'on doit avoir attention de renouveller l'air d'une écurie 
à toutes les heures du repas, & de donner un coup de ba- 
lai à ces mêmes heures ; car les miafmes des différens che- 
vaux raflemblés dans une écurie , &. la putridité des excré- 
mens qui féjournent , ou entre les pavées , ou dans les plan- 
ches qui s'en imbibent, ou dans le falpêtre , font capables 
d'occafionner non-feulement différentes maladies cutanées , 
mais même des maladies de poitrine. Ce qui arrive fré- 
quemment. 

En général , on doit étriller avec foin le cheval ; ce qui 
l'entretient dans une tranfpiration abondante. 

On l'étrillera toujours dehors , autant qu'il eft poftible , & 
jamais dans l'écurie ; cette opération qui paroît des plus 
impies , demande pourtant quelque attention. On commence 
ou d'un côté ou d'un autre , cela eft égal , mais toujours par 
le train de derrière : il l'on commence du montoir, l'on doit 

i i 
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le fervir de ta main gauche , s'approcher de la feue, & tenir 
fa queue pour donner du ibutien, enfui te promener fon étrille 
tout le long du corps du cheval de fon arriere-main , tou- 
jours à contre -poils : après quoi l'on fe rapproche du garot*' 
& de la même main on étrille de bas en haut l'encolure , : 
aufli-bien que les jambes de devant , puis Ton fe retourne 
vers le bas-ventre en fe fervant de la main droite. Pour la 
poitrine , on décrit un demi-cercle depuis les côte s jufqu'at» 
défions du poitrail; quant à la tête & aux jambes, depuis fe 
genou jufqu'en bas, & depuis le jarret jufqu'en bas; on 
ne doit jamais fe fervir d'étrillé., mais bien d'une brofle 
rude , que l'on a foin de nettoyer fur l'étrille même. Cent 
opération faite, on brofle le cheval, & on lui pafle Té* 
pouflette alternativement, lorfqu'il a beaucoup de crade, & 
on finit par paner l'épouflette fur tout fon corps, dans un fens 
à unir les' poils ♦ & à les rendre lifles. 

Quelques-uns leur lavent les jambes , d'autres les mènent 
à l'abbreuvoir ou à la rivière. Pour moi , je préfère de les 
laver avec le balai ou la brofle, parce que l'on nettoie mieux 
les pores de la tranfpiration ; car l'eau de la rivière ou de 
l'abbreuvoir n'opère pas le même effet , elle coule feule- 
ment fur les poils. Cette opération faite , l'on doit rentrer 
le cheval dans l'écurie ; les uns veulent qu'on le couvre , les 
autres ne le croient pas nécefiaire. Je ferais volontiers de 
l'avis des derniers , attendu que le cheval le mieux panfé , 
s'étrille encore mieux de lui-même , par un mouvement 
générai de fes mufcles peauciers , que ne feroit un Palfre- 
nier ; ce qu'il ne peut exécuter aifément, étant chargé d'une 
couverture. J'ai vu plufieurs fois des chevaux bien étrillés , 
faire voler en l'air plus de crâne dix fois que l'étrille ; ce 
qui s'opère non-feulement par le concours des mufcles pean- 
ciers , mais encore par l'ébranlement de toute la machine. 
Quant à l'air de l'écurie , je le répète , il doit être toujours 
frais ; & une écurie bien fituée , bien percée , bien tenue , 
ne doit donner aucune odeur. 

CHEVAL ( de l'exercice du ). Nous avons vu dans l'arti- 
cle de la conformation extérieure du cheval , qu'il étoit fait 
pour tirer ou pour porter , que fes mouvemens étoient bien 
différens , & conféquemment que fa conftruôion ne de voit 
pas être la même. Le cheval de trait ne tire qu'autant qu'il a 
de pelant eur ; cela eft démontré : mais pour fe la donner , il 
:eft obligé de fe jettér en avant , ce qui augmente la force 
des leviers. Aufli voit-on qu'un cheval attelé à une char- 
rette , ne tire qu'à raifon de la charge qu'on lui met fur le 
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dos. Eft-elle chargée fur le derrière , Tes efforts deviennent 
împuiflans. J'ai moi-même confeillé à des charretiers de 
monter fur les chevaux, pour, fortir d'embarras, & cela a 
réufli fur le champ. Un homme qui tire une charrette , en 
haifle fouvent le brancard pour augmenter fa charge en de- 
vant , ce qui diminue celle de derrière. 
• Le cheval de trait cherche donc , autant qu'il lui eft poiTU 
fcle , à jetter tout foo corps en avant , & oppofe tour-à-tour 
fcs quatre jambes qui lui fervent d'arc-boutant, & par le 
moyen des jettées, il gagne fucceffivement do terrein. Tout 
fardeau qu'un cheval tire , doit être à l'alignement de ion 
corps, c'eft-à-dire, jamais au de (Tous ; il j}oit tirer à peu 
près horizontalement, car autrement il agiroit de deux maniè- 
res , $t en élevant & en tirant ; ce qui arrive prefque toujours 
dam les carroffes ; le cheval fouleve & tire , par la raifon que le 
fardeau & la puifiance ne font point dans la même ligne. Par 
cette même raifon, plus un cheval attelé à un carroffe ordi» 
«aire fera haut, plus il fatiguera , & moins il aura de force. 
11 n'en fera pas de même de deux petits chevaux : fi la pe- 
fanteur leur manque , ils feront re compensés par l'alignement 
qu'il y a entre le centre de leur force & celui du poids. Leur 
force augmentera toutes les fois qu'ils fe trouveront plus 
bas que le fardeau qu'ils ont à tirer. 

Les voitures françoifes pèchent par leur conftruâion ; 
puiique les roues de devant font plus balles que celles de 
derrière, & les chevaux en font prodigieusement fatigués. 
La force des chevaux qui tirent ces voitures , agit fuivant 
une diagonale , & par conféquent peut être décompofée , 
en force horizontale , la feule qui ferve à la progreffion , & 
en force verticale ou perpendiculaire , entièrement perdue 
pour cette même progre{uon , or , plus les roues de de* 
vant font baffes, plus la diftance de la diagonale à la ligne 
horizontale cù grande , par conféquent plus il y a de force, 
repréfemée par cette diftance , de perdue & d'inutile à la 
progreflion. Les harnois d'ailleurs font mal çonftruits ; & 
l'on a tort de placer la bricole fur l'articulation des épaules 
avec les bras. Cette pofttion gêne le mouvement de ces par- 
ties , & le cheval eft hors de force. Toute bricole doit être 
placée au bas de l'encolure , fur le haut du poitrail , & les 
traits doivent partager le corps du cheval en deux parties , 
enluite répondre au centre du fardeau. Il en eft de même du 
reculement qu'on place trop bas , il doit fe trouver fur la 
même ligne que le poitrail, autrement le cheval n'a pas de 
force. D'ailleurs, comment peutwl agir fur un timon incliné 
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de haut en bas? Qurlle réfiftance l'animal h'a-t-il pas \ 
▼aincre ? Si le timon , au contraire, étoit droit » le cheval 
n'aurait pas le tiers de la force à employer. On voit par 
tout ceci, combien il eft elïentiel que les voitires foient 
bien confinâtes, 6c les chevaux bien placés t fi l'on veut en 
tirer tout le fecours qu'on en attend, (ans les ruiner. 

Le cheval de bât ne porte qu'autant qu'il eft également 
chargé &. cju'il va lentement. Il n'en eft pas de même du 
Cheval de felle. La légèreté du cavalier, la poûtion , l 'action 
de fes bras & de fes jambes , la forme de la Telle , la forme 
du mors , contribuent beaucoup à fes mouvemens. La pofi- 
tton de l'homme & ton action fur le cheval ont donné ÔC 
donnent encore matière à la conteftatton. 

Les plus fameux écuyers de ce fiecle ne font point d'ac- 
«ord lur ces objets ; & leur art fe réduit aujourd'hui en 
France à bien peu de chofe ; le peu d'utilité qu'on en tir* 
eft cauïe fans doute qu'on a diminué le nombre de ces lieux 
d'exercice , qui feraient plus fréquens fi l'on montrait ce qui 
eft abfolument nécefiatre au cavalier; c'eft dans les manè- 
ges feuls des régimens qu'on devrait s'en inftruire particulié- 
ment. Quel avantage ne ferai. - ce pas de faire foire des cour- 
fes , d'apprendre à tirer le pifto'et en tous fens, de courir la 
bague , ramafier des têtes i Cet exercice répété donnerait 
de l'adrefte , de la force , de la fouplefte , & rendrait le ca- 
valier habile à ce qu'il y a de plus difficile. Il y a encore 
deux choies eftentielles auxquelles on n'a pas encore tait 
affe-z d'attention ; je veux parler de la felle & du mors. 
Les Anglois font les feub qui s'en foient occupés le plus , 
quoiqu'il s'en faille beaucoup encore que l'un & l'autre aient 
atteint le point de perfection : on peut cependant dire , avec 
vérité , qu'il en eft des mors comme de l'ancienne ferrure , 
que ceux que l'on fait aujourd'hui font plus légers. 

CHEVAL ( fenfation du ). Le cheval par le moyen de 
fes trois allures fe porte en avant , en arrière , fur les cotés , 
fe levé de terre & s'en rapproche : ces mouvemens s'exécutent 
dans le cheval en liberté , abandonné à lui-même , par la feule 
volonté ; aufli fes mouvemens font-ils déliés , aflurés , & fa 
malle eft-elie prefque toujours en équilibre , & quand il 



dre , fit non l'action de fes jambes. Le but du cavalier en le ' 
montant, doit être de conferver la pureté de les mouvemens s 
Vil les étend ou les raccourcit , ce doit être touiours en met- 
tant fon cheval dans ce même équilibre : cVft par une ex* 
pirience confommée que l'on parvient à bien monter à chet 
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val , & que l'homme & le cheval fe dreffent. En tm mot , 
le cheval doit agir , le cavalier étant monté deiïus , comme 
s'il étoit en liberté. Le» moyens dont le cavalier le fert dé- 
pendent i°. de fa pofition , a°. de l'aâion de fes rênes, <j°. 
île l'aclion de fes jambes, le refte n*eft que comme acceitoire 
& même illufoire. L'effet des rênes tend toujours à faire re^ 
il Lier le train de devant fur celui de derrière , mais l'action des 
jambes détermine le cheval à aller en avant ou fur les cô- 
tés, à jetter l'épaule en dedans, à mettre la croupe au mur , 
, à rentrer la jambe de 'derrière en dedans , & à l'approcher 
plus près du centre de gravité ; ceci ne fe fait que par plus 
©u moins de fenfibilité que le cheval témoigne dans l'habi- 
tude du corps. Cette fenfibilité y eft plus marquée & fe fait 
plus fentir depuis la pointe de l'épaule jufquau graflet , 
principalement depuis le coude jufqu'a cette partie , aufli eft- 
ce là , à bien dire . le ; théaire. 'des opérations des jambes du 
cavalier, au Al vok-oni fltfil lçs exécute plus facilement fur 
un cheval fenfible , que .fur un qui le ferott .moins. Les effets 
que produit le choc de la jambe fur le corps du cheval, 
s'exécutent par un méchanilme qui n » a p omt encore été 
éclaira. La peau dans le cheval eft plus fenfible à l'endroit 
du corps fur lequel la jambe agit, que dans toute autre par- 
tie : elle eft mue dans cet endroit plus que dans d'autres , & 
cuand elle eft piquée , oit la voit Ce froncer dans toute foa 
.étendue , n ais plus où elle a été touchée que dans le refte ; 
ce froncement , comme noas avons dit au mot peau , s'o- 
père par le moyen des mufcles que l'on appelle peauciers ; 
ces mulcles en fe contractant , entraînent avec la peau la 
partie la plus voifine & la. plus mobile , par exemple, un 
léger attouchement fait derrière l'épaule , obligera le muf- 
cle peaucier à fe contracter dans cet endroit, & le forcera 
par ion union avec cette partie , à fe porter en arrière &L 
comme le cheval cherche toujours ion équilibre , il s'ap- 
prochera toujours du centre de gravité. Cette a&ion s'opère 
par la raifon que le mufcle grand peaucier , comme nous l'a- 
vons dit, a fon attache par deux bandes, Tune en partie 
charnue à la partie latérale externe de l'épaule , fe confon- 
dant avec le fécond peaucier, & l'autre aponévroti^ue, 
^'attachant à la partie interne & fupérieure de l'humérus;, 
ainfi un pareil attouchement fait fur les flancs contrariera la 
artie du mufcle qui enveloppe le graflet, & obligera la jan> 
e de derrière à le porter en avant & toujours en dedans 
du quarré. Ce mufcle eft d'autant plus irritable 9 & fes cor> 
tracions locales fon;t d'autant plus variées, qu'il n'a point 
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icVattache fixe , & qu*il pourroit être regardé comme un ntuf- 
cle poly-cornu, dont ie point de contraction eft plus ou 
moins éloigné ; 6c comme ce mufcle eft très-large , Ôc que 
la direction de Ces fibres eft fur un plan horizontal , il eft 
par conséquent fufceptible de contraction dans divers en*» 
droits. Il opère des mouvemens plus ou inoins étendus, à 
rail on de Tend toit où il a touché ; car je regarde ce muf- 
cle comme une machine in ftrumen {aie, compofée de diffé- 
rentes petites cordes, que l'habile écuyer fait mouvoir à 
volonté, art qui ne s'acquiert que par. un long exercice 6c 
une étude réfléchie. - iv « ' - ,. *-«: 

CHEVAL ( précautions qu'il y a à prendre avant que de 
^monter à ,).. En fuppofantque l'académifte connoîftè toutes 
les.parties qui corrvpofent l'équipage du cheval , il doit jettex 
un coup-d'œil defius, voir fi fa telle eft bien placée ,U elle 
ne gêne pas le garot , fi la croupière n'eft pas trop ferrée 
de même que la fangle , ou fi elle l'eft afiez, Ôc fi elle eft 
i>ien placée en avant, enfuite il examine la bride , la têtière, 
le mors, principalement la gourmette, Voir û elle eft fur ùm 
plat; en un mot, fi en agitant les branches , le mors agit 
bien dans la bouche (ans gêner le cheval aucunement , amij 
jdu refte de l'équipage ; enfuite il fe préfente devant l'é- 
paule du montoir , où il prend les'rênes de la main droite* 
pour les porter clans la gauche ; après -, les avoir raffemblées 
iur leur plat , il pofe la rêne droite entre le doigt annulaire 
ÔL l'auriculaire , &,la «gauche dans toute l'étendue de là main 
en paffant ,deffus l'auriculaire , aptès quoi il prend une poir 
gnée de crins vers Je garot à quatre travers de doigt au dôf- 
lus, 6c. cela pour prendre de la force Ôc du fou tien , en lui te 
il ferme la main en étendant le pouce defius les rênes ; au 
moment où il mqnte à cheval ; de-rlà il prend delà mai» 
droite le milieu de l'arçon de derrière , pour augmenter ton 
appui, ôc enfuite il fait un quart de converfion en préfen* 
tant fon épaule gauche vers celle du cheval , Ôc de la main 
droite prend l'étrier, pour enfuite placer fon pied gauche 
dans l'étrier , & d'un iaut monter à cheval , en foutenant (on 
corps droit. Pour cet effet, U iaut qu*en montant achevai, 
la jambe droite foit tendue ôt élevé , pour ne pas rencontrer 
l'arçon de derrière , ce qui obligeront dans ce cas à porter le 
corps en avant , mouvement dans lequel on fe froiffe fou- 
lent les tefticules , principalement quand le cheval vient, à 
reculer. \ 
CHEVAL. Des différentes natures de chevaux ; de la 
caufe de leur indocilité, ôt desiyjces qui en réfultent. 
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La connoiflance du naturel d'un cheval eft un des pre- 
miers fondemens de l'art de le monter , & tout homme de 
cheval en doit faire fa principale étude. Cette connoiùTance 
ne vient qu'après une longue expérience qui nous apprend 
à développer la fource de la bonne ou de la mauvaile incli- 
nation de cet animal. 

Quand la jufte nature , & la proportion des parties font 
accompagnées d'une force liante, &. qu'avec cela on trouve 
dans un cheval du courage , de la docilité & de la bonne 
volonté , on peut , avec ces qualités , mettre aifément en 
pratique les vrais principes de la benne école ; mais quand 
la nature eft rebele,& qu'on ne ft point en état de décou- 
vrir d'oîi naît cette opiniâtreté , on court rifque d'employé* 
des moyens plus capables de produire des vices nouveaux , 
que de corriger ceux que Ton croit connoitre. 

Le manqué de 1 bonne volonté dans les chevaux , procède 
ordinairement de deux cauf es : ou ce font des défauts exté- 
rieurs , ou s'en font d'intérieurs. Par défauts extérieurs , on 
doit entendre la foiblefle des nlembres, foit naturelle , foit 
accidentelle , qui fe rencontre aux reins, aux hanches, aux 
jarrets, aux jambes , aux pieds ou à la vue. 

Les défauts intérieurs % qui forment précifement le carac- 
tère d'un cheval , font la timidité , la lâcheté , la parefle , 
l'impatience , la colère, la malice, auxquels on peut ajouter 
la mauvaife habitude. 

Les chevaux timides font ceux qui (ont dans une conti- 
nuelle crainte des aides & des châtimens , & qui prennent 
ombrage des moindres mouvemens du cavalier cette timi- 
dité naturelle ne produit qu'une obéiflance incertaine, inter- 
rompue, molle & tardive; & ft l'on bat trop ces fortes 
de chevaux , ils deviennent tout-à-fait ombrageux. 

La lâcheté eft un vice qui rend les chevaux poltrons & 
(ans cœur. On appelle communément ces fortes de bêtes , 
des carognes. Cette lâcheté avilit totalement un cheval , 
& le rend incapable d'aucune obeitfance hardie & vi- 
goureufe. 

La parefle eft le défaut de ceux qui font mélancoliques , 
endormis, &pour ainfi dire , hébétés; il s'en trouve pour* 
tant quelques-uns parmi ceux-ci , dont la force eft engour- 
die par la roideur de leurs membres ; & en les réveillant 
avec des châtimens faits à propos, ils peuvent devenir de 
braves chevaux. 

L'impatience eft occafionnée par le trop de (enfibilité na- 
turelle, qui rend un cheval plein d'ardeur, déterminé, fou* 
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gueux, inquiet. Il eft difficile de donner à ces fortes de 
chevaux une allui e réglée & paiftble , à caufe de leur trop 
grande inquiétude qui les tient dans une continuelle agita- 
tion , & le cavalier dans une aiîîette incommode. 

Les chevaux colères font ceux qui s'ofTenfent des moin* 
dres châtimens , & qui font vindicatifs : ces chevaux doi- 
vent être conduits avec plus de ménagemens que les autres ; 
mais quand , avec ce défaut, ils font tiers & hardis , & qu'on 
fçait bien les prendre , on en tire meilleur parti que de ceiur 
qui font malicieux &. poltrons. 

La malice forme un autre défaut naturel. Les chevaux at- 
taqués de ce vice , retiennent leurs forces par pure mau vaife 
volonté , & ne vont qu'à contre-cœur. 11 y en a quelques- 
uns qui font femblant d'obéir , comme vaincus & rendus ; 
mais c'eft pour échapper au châtiment de l'école ; & fitôt 
qu'ils ont repris un peu de force & d'haleine , ils fe défen- 
dent de plus belle. 

Les mauvaifes habitudes que contractent certains chevaux, 
ne viennent pas toujours de vices intérieurs , mais fouvent 
de la faute de ceux qui les ont d'abord mal montés : & 
quand ces mauvaifes habitudes fe font enracinées , élles font 
plus difficiles à corriger qu'une mau vaife difpofition qui 
viendroit de la nature. 1 

Les dirlérens vices que nous venons de définir , font 4a 
fource de cinq défauts effentiels & d'une dangereufe consé- 
quence fçavoir , d'être, ou ombrageux, ou vicieux , ou ré- 
tifs , ou ramingues , ou entiers, 

Le cheval ombrageux eft celui qui s'effraie de quelque 
objet, qui ne veut point en approcher. Cette appréhenfion , 
qui vient fouvent de timidité naturelle, peut être caufée 
auffi par quelque défaut à la vue , qui lui fait Voir les cho- 
fes autrement qu'elles ne font ; fouvent encore , c'eit pour 
avoir été trop battu. Ce qui fait que la crainte des coups , 

r'nte à celle de l'objet qui lui fait ombrage , lui accable 
vigueur & le courage. Il y a d'autres chevaux , qui après 
avoir été trop long-temps dans l'écurie, la première fois 
qu'ils fortent , ont peur de tout , 6c fe mettent en alar- 
mes mais cette manie, quand elle ne vient point d'autre 
caufe , dure peu , fi on ne les bat point, & fi on leur fait 
connoître avec patience ce qui leur fait peur. 

Le cheval vicieux eft celui , qui à force de coups, eft de- 
venu malin au point de mordre, de ruer & de haïr' l'hom- 
me-* ces défauts arrivent aux chevaux colères & vindicatifs 
gui ont été battus mal-à-propos j car l'ignorance & la mau- 
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vaife humeur de certains cavaliers fait plus de chevaux vt- 
deux que la nature. ' „ *•' • , T 

Le cheval rétif eft celui qui retient fes forces par pare- 
malice , & qui ne veut obéir à aucune akie , foit pmir avan- 
cer , pour recule r, ou pour tourner. Les uns font devenus ré- 
tifs ; pour avoir été trop battus & contraints ; & les autres 
pour avoir été t rop re i oe^tés par un cavalier qui les aura re- 
doutés. Lçs chevaux chatouilleux , qui retiennent leurs for- 
ces , font ru jets à ce dernier défaut. 

Le cheval ramingue eft celui qut fe défend contre les 
éperons, qui y réfilte* qui s'y attache , & qui rue dans une 
place , qui recule ou fe cabre, au lieu d'obéir aux aides, &* 
d'aller en ayant. Lorfqu'un cheval réfifte par poltronnerie , 
c'eft un indice, de carogne , & quoiqu'il faffe de grands ôt de. 
furieux fauçs , ç'eft plutôt malice que force. 

^e cheval entier eft celui qui refulê détourner, plutôt 
par ignorance & faute de foupleflfe , que par malice. Il y a des 
cheyaufl qui deviennent entiers à une main, quoiqu'ils y 
aient d'abord paru fouples & . obéi (Tans , parce qa'on aura 
voulu, trop* tôt, les affujettir , & paffer trop vite d'une Jeçoa 
à rature. Un accident qui vient à la vue, ou à quelqu'au- 
tre partie du corps, peat.aufli rendre un cheval entier à une 
main, & même rétif. Le défaut d'être entier eft différent de ce- 
lui d'être rétif, en ce que le cheval rétif, par malice rte- veut 
point tourner, quoiqu'il le fçacbe fajre, & l'entier ne tourne 
point, paf ce qu'il ne le.peut, foit par roideur ou par ignorance. 

Quand les défauts que nous venons de déhrùr , viennent 
de manque de cœur & par foibleiTe , la nature du cheval 
étant alors défeétueufe, & le fond n'en étant pas bon, il eft 
difficile d'y fuppléer par l'art. 

L'origine de la plupart des.défenfes des chevaux , ne vient 
pas toujours de la nature ;, on leur demande fouvent des 
chofes dont ils ne font pas capables, en les voulant trop 
prefler & les rendre trop fçavans ; cette grande contrainte 
leur fait haïr l'exercice, leur foule & leur fatigue les ten- 
dons & les nerfs , dont les reffbrts font la IcnipleiTe, & 
fouvent ils fe trouvent ruinés , quand on croit les avoir 
dreffés : alors n'ayant plus la force de fe défendre , ils obéif- 
fent , mais de mauvaife grâce fit fans aucune reiTource. » 

Une autre raifon fait encore naître ces défauts : on les 
monte trop jeunes ; & comme le travail qu'on leur deman- 
de , eft au defïus de leur force, & qu'Us ne font pas encoue 
afTez formes, pour réfi (1er à la fujettion qu'ils doivent foufr 
frir avant d'être dreffés, on leur force Les reins, on leur 
arToiblitles jarrets, & on le* gâte pour toujours. Le vérU 
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table âge pour dreffer un cheval , eft ftx , fept ou huît 1 ans , 
luivant le climat où il cil né. 

La rébellion & l'indocilité, qui font fi naturelle», for- 
tout aux jeunes chevaux, viennent encore de ce qu'ayamt 
contracté l'habitude d'être- en liberté dans les haras , & de 
fui vre leur mere , ils ont peine à fe rendre à l'obéiflance 
des premières leçons , & à fe foumettre aux volontés de 
l'homme , qui , profitant de l'empire qu'il prétend avoir fur 
eux , pouffe trop loin fa domination , joint a ce qu'il n'y a 
point d'animal qui fe reffouvienne mieux que le cheval , de* 
premiers châtimens qu'on lui a donnés mal-à- propos. 

Il y avoit autrefois des perlonnes prépoiees pour ; exercer 
les poulains au fortir des haras, lorfqu'ils étoient encore 
fauvaees. On les appelloit Cavalcadours de Bardeile : on les 
choififlbit parmi ceux qui avoientle plus de patience, d'in- 
duftrie , de bardieffe & de diligente ; la perfection de ces 
qualités n'étant pas fi nédeflaire pour les chevaux qui ont 
déjà été montés, llsaccoutumoientles jeunes chevaux à fouf- 
frir qu'ils les approchaient dans l'écurie , à les laiiTer lever 
les quatre pieds, les toucher de la main , à fouffrir la bride , 
la felle, la croupière, les fangles ; &c. Us les affuroierrt & 
les rendoient doux au montoir. Ils n'employoient jamais 
la rigueur ni la force , qu'auparavant ils n'euffent eifayé les 
plus doux moyens dont ils puflent s'avifer ; & par cette in- 
génienfe patience, ils rendoient un jeune cheval familier Qc 
ami de l'homme , lui confervoient la vigueur & le coura- 
ge, le rendoient fage & obéiflant aux premières règles. S* 
Fon imitoit à préfent la conduite de ces anciens amateurs , 
on verroit des chevaux eftropiés, ruinés, rebours, roides & 
vicieux. E. D. C. 

CHEVAL, (pofuion de l'homme fur le ), On doit en- 
tendre par pofition du cavalier fur le cheval , une ht nation 
droite, aifée, & que doit avoir celui qui monte cet animal, 
en conter vant toujours ion équilibre , & le faifant conferrer 
au cheval ; de manière que l'homme & le cheval par cet 
accord ne paroiflent faire qu'un feul & même corps; que 
l'homme étant delTus l'animal puifle agir de les extrémités 
tant lu péri en r es qu'inférieures , comme s'il é toit à pied,c'eft- 
à-dire , qu'à l'aide de fes bras & de fes jambes il puifle fe 
tranfporter & agir comme bon lui femble , comme un hom- 
me monté fur des échafles les conduit où il veut ; que la 
feule différence qu'il y a entre Un homme de pied & un 
homme monté , c'eft que celui-ci a fa bafe fixée à la partie 
intérieure de ftn tronc , & que le premier l'a ^toujours fom 
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la plante des pieds ; que celui-ci n'a que Tes jambes à mou* 
-voir, & que i autre a fes bras & fes jambes d'où dépend 
l'exécution des mouvemens qu'il veut tirer du cheval. L'hom- 
me fur le cheval doit être, à bien parler , regardé comme un 
hyppocentaure ou un oôopéde , c'eft-à-dire , qu'il y ait tant 
de liaifon & de rapport entre le cheval & l'homme , que 
leurs mouvemens fe fuivent , que l'équilibre de l'homme ré- 
ponde à celui du cheval, & que le centre de gravité de 
l'homme paffe par celui du cheval : en un mot , qu'il y ait 
un accord total ôt une union parfaite ; le principal confifte 
dans la pofition du cavalier lequel doit être droit. Dans tou- 
tes les positions quelconques , fon afliette doit être fur les 
deux tubérofités de l'os ilebion , & non fur ce que l'on ap- 
pelle la fourchette , de même qu'il ne doit pas être ren- 
verfé fur le coccyx, ce qui feroit même impofuble; le corps 
doit être droit , & faire face à l'encolure ; dans telle action 
que ce puifle être , il ne faut pas non plus que fon corps 
foit fouple , fans cependant affecter trop de roideur. Un 
cavalier , dont le corps depuis le bafïîn jufqu'au haut feroit 
vacillant , romproit la progreilion du cheval : les épaules 
doivent être bien en arrière , faifant fortir l'eftomac , & ne 
devant fe mouvoir dans aucun temps : la tête doit être 
droite & un peu inclinée en arrière , & ne paroi t re avoir que 
le mouvement de pivot : les bras doivent être fitués à côté 
du corps , paroiûant le couper verticalement en deux par* 
ties égales , ils doivent être un tant foit peu écartés du corps. 
L'avant-bras avec la main doivent former un quart de cer- 
cle , l'un & l'autre doivent préfenter le dehors , & fe trouver 
fur un plan prefque horizontal : la main doit être en ligne 
droite à l'encolure du cheval & au corps du cavalier. L'un & 
l'autre font obligés de fe mouvoir eniemble ; mais la main 
eft plus fufceptible de mouvement. L'avant-bras s'élève, 
s'abaifle , fe porte en avant & en arrière , & a le mouve- 
ment de pronation & de fupination : la main ne peut fe 
mouvoir feule que dans la flexion &. dans l'extenûon , re- 
lativement à l'avant- bras ; ces deux derniers mouvemens, 
la pronation 6c la fupination , font les plus fréquens que le 
cavalier fafle ; & à bien dire , il n'y auroit que ceux-là à 
faire , fi le cheval & l'homme étoient bien drefles. La main 
étant ferme doit être entre la pronation & la fupination (tj$ 

>VtOtfS-fO| 

, . 

(l) Le très-feientifique Bour gelât nous dit très - anatomiquement 
dans fon nouveau Ntukaftle , page n i ayez la main à troii doigts ot 
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ïa pronatîon doit regarder le bas- ventre , & "en être écartée 
d'un pouce & demi-environ. 

La cdiiTe doit être pofée fur le panneau , un peu oblique* 
Aient, &fur Ton plat, elle ne doit avoir aucun mouvement, 
ce qui arrivera d'autant plus qu'il y aura des proportions 
entre l'homme & le cheval , c'eft-à-dire , que le cheval ne 
fera pas trop gros , ou 1 homme trop petit , que les cuifle* 
clu cavalier ne feront pas trop courtes ou qu'il n'aura pas le 
baffin étroit , enfin , toutes les fois que le cavalier pourra 
emhrafler exactement (on cheval. 

La jambe doit tomber à plomb , fans réfi (lance & toujour* 
latéralement, c'eft-à-dire , que le pied, fuivant la jambe, 
foit droit au coude , fans s'appuyer fur rétrier & être tou- 
jours difpofé à fe porter en tout fens. Un homme , dont le 
corps fera court , & les jambes longues, aura plus d'aftiette 
à cheval , qu'un autre bien proportionné , mais l'action de 
fes jambes ne fera pas facile , il ne pourra pas les étendre 
& les promener à fon gré fur le corps du cheval , parce 
qu'elles outre- pafleront cette p rtie. Il faut donc qu'il y ait 
une jufte proportion entre le cheval & 1 homme de même 
qu'un homme dont les cuiffes feront courtes, n'aura pas d'af- 
£ette , & ne pourra pas embrafler (on cheval. 

Il y a eu divers fentimens fur la pofition de 1 homme fur le 
cheval. Plufieurs veulent ( & c'eft le plus grand nombre , ) 
que le corps foit fitué perpendiculairement ; d'autres veulent 
qu'il foit en avant , d'autres en arrière. La première eft la 
feule > la plus naturelle : il n'eft queftion que de fç avoir fe 
phcer d'une manière jufte fur le centre de gravité du cheval , 
&ne pas s'en écarter; ce qui ne feroit pas absolument im- 



votre corps , à la hauteur du coude , de façon que le noeud de votre 
petit doigt foit fur la Igne droite du petit os du coude , que votre poi- 
gnet fui: uiX'z arrondi , pour que le> noeuds de vos doigts foient direc- 
tement au HeffUs de l'encolure du cheval au deflus de l'encolure , c'eft 
fort bien dit : cet Auteut , auflî bon écuyer que vétérinaire , auroit 
bien dû nous dire ce qu'il entend par le noeud du doigt, 6c fon petit 
os du coude j il nous femble qu'avec vingt ans de pratique & tout frais 
remoulu comme ii étoit , lorfqae fes élémens dliippiatrique ont paru ; 
il nous temble , dis-je , que cet immortel hyppiatre auroit bien pû fe 
éifpenfer de comparer les os des doigts aux nœuds de la queue du che- 
val , & nous dire que tel phalange du doigt auricularis ou auriculaire , 
foit fitué fur la ligne droite de lolecrane, & ne pas appel fer petit, un 
os qui eft le plus gros de l'avant- bras , & que les anatomiftes ont tou- 
jours nommé cubitus ; il eût mieux valu encore que cet écuyer n'eût 
point compilé M de Neuvcaftle qu'il a fi mal défiguré : mais 
ii falloit être auteur anonyme 1 £t à cela il n'y a pat de réplique. 
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poflible , fi Ton montoit à mid les chevaux , maïs comme on 
le fert de Telle , la choie eft impofîible ; car plus le fiege de 
lafelle fera grand, plus les arçons feront éloignés l'un de 
l'autre , plus il fera difficile de fe maintenir fur ce centre de 
gravité; plus la fe lie fera grande , plus le point d'écartement 
fera grand ; le moindre mouvement de l'homme en avant, en 
arrière , rejettera tout fon corp* du côté où il fe portera; s'il 
le porte en avant , les arçons de devant feront obligés de 
charger l'avant-main , & de rendre le cheval plus lourd dans 
cette partie , & de déranger toute force quelconque dans 
l'animal ; s'il le porte en arrière , les arçons de derrière chan- 
geront l'arriere-main , & il occafionnera l'accident ci-deflus , 
au lieu qu'en fe tenant droit , vous chargez également par le 
poids de votre corps le cheval , & fes mouvemens fe trou- 
vent libres. La grande difficulté dans l'art de monter à che- 
val , vient donc principalement de la felle , plus elle fera 
petite, meilleure elle fera , il feroit même à fouhaiter qu'elles 
Giflent toutes fouples & pliantes. Le cavalier fentiroit plus 
aifément les mouvemens du cheval , & en tireroit bien plus 
d'avantage. 

Quoiqu'il enfoit, que le cavalier foit fitué en avant, ou 
en arrière, pourvu que cette pofuion vienne depuis leS 
reins jufqu'en haut , cela n'influe en rien fur les mouvemens 
du cheval, pourvu que le bas du tronc foit fixe ; le haut pref- 
fera toujours vers le bas ; or , ce ne fera pas charger le der- 
rière pour foulage r le devant , & en augmenter le refTort , 
comme quelques perfonnes très-fçavantes le prétendent. Le 
cheval par ces pofitions contraires confervera toujours le 
centre de gravité qui lui efl naturel dans telles allures q »ece 
foit , mais le cavalier changera totalement le fien , & n'aura 
point détenue à cheval , car la tenue ne vient que de l'union 
intime des différentes parties- qui le composent , lefquelles 
doivent prefferfur un même centre ; fon centre de gravité ne 
fera plus le même , ce qui prouve la défunion : tantôt ce 
centre de gravité pafTera en devant du corps , tantôt en ar- 
rière , & ne fuivrapasla vraie pofition qui efl de palier de 
la racine du toupet en traverfant le milieu des deux capacités 
de la poitrine ôt le bas- ventre , & allant aboutir entre les 
deux tubérofités des os ilehion, &. partageant la maffe de 
l'homme en deux parties égales. 

En un mot , la pofition du cavalier doit être telle , qu'il 
partage le poids de fon corps en quatre parties pour être re- 
parties fur les quatre parties du cheval, & fur deux & fur 
trois , quand le cheval repartit lui - même le relie de fa 
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mafle fur d'autres parties , & cela fuîvant les différentes 
allures. 

CHEVAL , ( des mouvemens du cavalier fur le) dans let 
différentes allures. Tous les mouvemens du cheval, dans 
telles allures que ce foit , fe réduifent à décrire des lignes 
droites & des courbes. Il eft impoflible que Ton puifle laire 
décrire des quarrés au cheval , il n'exifte point d'angle dans 
le manège , & quand il exifteroit , il feroit pernicieux , & ten- 
droit à ruiner les articulations du cheval. Toute la fcience du 
cavalier dans le pas, dans le trot, dans le galop , confifte à 
mener droit fon cheval devant lui , foit en ligne droite , foie 
en ligne courbe , qu'il foit ferme , ftable & afluré fur les 
jambes. On met le cheval au pas , au trot ou au galop ; 
1°. en fuivant les règles de la pofition dont nous*" avons 
parlé; 2 0 . en rendant la main; 3^. en appellant de la lan- 
gue ; 4 0 . en approchant les jambes également du corps, 5^. 
en tenant les rênes également ces deux derniers points font 
efTentiels pour mener un cheval droit devant lui , on double , 
ou on décrit un demi-cercle en ramenant la rêne du dedans 
du cercle , & en portant fa jambe de ce même côté vers le 
flanc en arrière de la perpendiculaire. Dans ce mouvement, 
le cheval parcît porter la tête en dedans, du cercle , & en 
éloigner le train de derrière ; le vrai eft que le cheval ne 
décrit pas le cercle d'une manière complette. Plus le cercle 
fera petit , plus Ton s'appeteevra que le train de derrière 
s'écartera de ce cercle pour fe jetter en dehors. La raifon eft 
que le cheval cherche toujours à fe mettre droit fur fes jam- 
bes, le cercle que le cheval décrit eft un compofé de petites 
lignes droites. Comme en géométrie la ligne eft compofée 
d'une infinité de petits points , ainil dans le droit & dans 
le courbe fe trouvent les changemens des mains ; les voltes , 
les demi-voltes , l'épaule en dedans, la croupe au mur, le 
paflfage & la paflade. 

Les autres mouvemens principaux , d'où dépendent ceux: 
mentionnés ci-deflbus , font l'arrêt, le demi- arrêt & le re- 
culer. L'arrêt eft une ceflion totale de mouvement que l'on 
fait faire au cheval par le moyen de la bride , ou pour mieux 
dire , par une rétraction égale des rênes qui remet le cheval 
furies quatre jambes & fans mouvement ; le demi-arrêt n'eft 
qu'un foutenu de cette rétraction des rênes , aidé des jambes 
du cavalier ; le reculer eft non-feulement un foutenu de ces 
mêmes rênes , mais même une augmentation de force dans 
les rênes en détachant les jambes du corps du cheval. De ces 
trois mouvemens fe tirent le piafer , la galopade , le terre- 
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à-terre , la péfade , le mézair , la courbette , la croupade, Il 
balotade , la capriolle , le pas & le faut , la pirouette participe 
& du courbe & de l'arrêt. V oye^ à l'article Manège , cha- 
cun de ces mots. 

CHEVAL DE GUERRE. L'art de la guerre, l'art de la 
cavalerie fe doivent réciproquement de grands avantages* 
Le premier a fait connoître de quelle néceflhé il eft de iça- 
voir mener un cheval sûrement , & cette connoiflance a 
engagé à établir des principes pour y parvenir. Delà eft 
venu l'établiflement des Académies que les grands Princes fe 
font toujours fait honneur de protéger. Ces principes mis 
en pratique ont contribué à la jufteiïe des différens mouve- 
mens qui fe font dans les armées. Il ne fera pas difficile de 
s'en convaincre , en confidérant que chaque air de manège 
conduit à une évolution de cavalerie. 

Le paflage , par exemple , rend noble & relevée l'aclion 
d'un cheval qui eft à la tête d'une troupe. 

En apprenant à un cheval à aller de côté , on lui apprend 
à fe ranger fur l'un & l'autre talon , foit dans le milieu ou 
à la tête de l'efcadron , quand il en faut ferrer les rangs f 
& dans quelque occafion que ce foit. 

Par le moyen 'des voltes on gagne la croupe de foa 
ennemi , & on Pentourre diligemment. 

Les paflades fervent à aller à fa rencontre , & à revenir 
promptement fur lui. 

Les pirouettes & les demi-pirouettes donnent la facilité 
de fe retourner avec plus de vîtefle dans un combat. 

Et fi les airs relevés n'ont pas un avantage de cette 
nature , ils ont du moins celui de donner à un cheval la lé- 
gèreté dont il a befoin pour franchir les haies & les fofles ; 
ce qui contribue à la sûreté & à la conservation de celui qui 
le monte. 

Enfin , il eft confiant que le fuccès de la plupart des 
a&ions militaires eft dû à l'uniformité des mouvemens d'une 
troupe; laquelle uniformité ne vient que d'une bonne inf- 
truction ; & qu'au contraire , le défordre qui fe met dans un 
efeadron , eft caufé ordinairement par des chevaux mal dreffés 
ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne fuffifent-elles pas pour détruire 
quelques critiques mal-fondées de ce qu'on enfeigne dans nos 
écoles ? N 

Le rapport qui fe trouve entre ces deux arts a donc 
fait naitre l'émulation parmi la NoblelTe , pour acquérir de 
la capacité dans l'art de monter à cheval , afin de favir fou 
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Prince & fa patrie âvec plus de ffuît. Cefî par Uti motif 
« glorieux que les anciens Ecuyers le font effoicés de don- 
ner au public les moyens de drefler des chevaux propres 
pour la guerre ; & c'eft en marchant fur l urs traces qué 
nous allons tâcher d'expofer ce qu'ils ont dit de bon fur 
cette matière. 

dans un cheval de guérrë • 
fes propres qualités & les règles qu'on doit mettre en ufaeé 
pour le drefler. ô 

Un cheval deftiné pour la guerre doit être dé médiocré 
hauteur , c'eft-à-dire , de quatre pieds neuf à dix pouces 
qui eft celle qu'on demande en France dans prefque tous 
les corps de cavalerie. Il faut qu*il ait la bouche bonne la 
tête afTurée , & qu'il foit léger à la main : ceux qui cher- 
chent dans un cheval de guerre un appui à pleine main fe 
trompent ; parce que la laflitude le fait pefer & appuyer 'fur 
Ion mors. Il doit être de bonne nature, fage , fidèle hardi 
nerveux ; d'une force pourtant qui ne foit pas incommode 
au cavalier , mais liante & fouple : il faut qu'il ait l'éperori 
fin & les hanches bonnes pour pouvoir partir & repartir 
vivement, & être ferme & aifé à l'arrêt. Il ne doit être* 
Aucunement vicieux ni ombrageux : car quand même il auront 
d'ailleurs aflez de force , & qu'on l'auroit rendu obéiiTant 
il arrive fou vent qu'après quelques jours de repos, ou qué 
par quelque mauvàife main , il retombe dans fon vice ; com- 
me il faut toujours être en garde fur ces fortes de chevaux 1 
ils ne font bons qu'à être confinés dans une école ; car cé 
feroit trop que d'avoir (on ennemi à combattre & fon che- 
val à corriger. Le vice le p!.. s dangereux que puifle avoir 
Un cheval de guerre, eft ceh i Je mordre., & de fe jetter iur 
les autres chevaux ; parce que dans un combat , où il eft 
animé, on ne peut lui ôter ce défaut. 

Lorfqu'on trouvera dans un cheval tomes les bonnes duâ^ 
lités que nous Venons de décriré , il fera aifé à un hommé 
de cheval de le greffer au manège de guerre , en fuivant 
les règles que notis avons données, lefquelles regardent la 
fouplefîe & l'obéiilance ; afin de le rendre prompt à obéir à 
la main & aux jambes , ce qu'il fera facilement fi , après 
avoir été afloupli au trot , on l'a confirmé enfuite dans la 
leçon de l'épaule en dedans & celle de la croupe au mur; 
« on lui a appris à tourner diligemment & facilement iur 
les voltes de combat , c'eft-à-dire , iur un cercle dé la demi- 
hanche de dedans . fi on l'a rendu obéiffant au partir de la 
«line droite des paffades , facile & aifé à fe raflembler aui 
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deux exrêmîtés de la même ligne pour former la demï-volté 

à chaque main ; fi on l'a rendu prompt & agile à bien 
exécuter une pirouette & une demi- pirouette. Voilà efTen- 
tiellement ce qu'un cheval de guerre doit fçavoir pour ce 

2ui regarde la foupleffe & Pobéiffance ; mais une autre chofe 
bfolument néceflaire , c'eft de l'aguerrir au bruit des armes, 
en l'accoutumant au feu* à la fumée & à l'odeur de la 
poudre , au bruit des tambours , des trompettes ex au mou- 
vement des armes blanches. Il y a de très-braves chevaux 
qui tremblent de frayeur à la vue d'un ou de plufieurs de 
ces objets ; quoiqu'ils aient les barbes fenfibles &. la bouche 
bonne , ils perdent tout fentiment de la bride > des éperons & 
de toute autre aide , aufli-bien que des châtimens , & s'aban- 
donnent àd'étranges caprices pour fuir l'objet de leur appré- 
henfion ; il faut même tenir toujours ces chevaux en exercice 
lorfqu'ils font dreffés , car le repos leur fait prendre de nou- 
velles alarmes ; ce qui prouve que l'art le plus fubtil ne peut 
tout-à-fait effacer ni vaincre les vices naturels. 

M. de la Broue dit que le remède le plus court & le plus fin> 
pie pour accoutumer en peu de temps un cheval au bruit des 
armes à feu ,& des autres rumeurs guerrières , c'eft de tirer un 
coup de piftolet dans l'écurie, de faire battre la caille une 
fois le joar par un palefrenier , pofitivement dans le temps 
qu'on va leur donner l'avoine , & que peu de temps après , 
ils fe réjouiront à ce bruit , comme ils faifoient auparavant 

au fon du crible. 

Il y en a de tellement ombrageux , qu'ils demeurent à ce 
bruit les oreilles tendues & droites , roulent & flanchiflent 
les yeux dans la tête, tremblent , & fuent d'effroi , tiennent 
une poignée de foin ferrée entre les dents fans remuer les 
mâchoires ; & enfin , fe jettent dans la mangeoire & à tra- 
vers les barbes ; mais avec la patience & rinduftrie d'un 
cavalier intelligent , on vient à bout des chevaux de ce 
naturel. 

Il y a une autre façon d'accoutumer les chevaux au feu : 
j'en ai fouvent fait l'expérience & vu pratiquer ; c'eft de les 
mettre dans les piliers : là y fans aucun danger , il eft aifé 
de les accoutumer à tout ce qui peut leur porter ombrage. 
On leur fait d'abord voir ci fentir un piftolet fans être 
chargé ; on fait jouer la batterie , parce qu'il y en a beau- 
coup qui s'effrayent au bruit de la détente & du cliquetis. 
Quand ils font faits à ce bruit , on brûle une amorce en fe 
tenant loin du cheval , le dos tourné vis-à-vis de fa tête ; 
çn s'en approche après pour lui faire fentir le piftolet & 



Digitized by Googl 



C H t-H E. i6j 

l'accoutumer à l'odeur de la fumée. Il faut toujours le flatter 
en l'approchant , & lui donner quelque chofe à manger : car 
ce n'eft que par la douceur & les carefles qu'on apprivoife 
ces animaux. On met enfuite une nouvelle amorce en accom- 
modant le piftolet vis-à-vis de lui ; & lorfqu'il eft fait à 
l'odeur & à la fumée de la poudre , il faut commencer à 
tirer en mettant une petite charge d'abord & peu bourée ; 
on tire le dos tourné & un peu loin , on revient d'abord 
après le coup lui faire fentir fon piftolet , & le flatter , fui- 
vant qu'il s'accoutume , on augmente la charge , on tire do 
plus près ; & enfin , on tire de deflus. Il faut, avec la même 
douceur & la même patience , l'accoutumer au bruit des tam- 
bours , aux mouvemens des étendards & au bruit des armes 
blanches. Les chevaux timides , qui ordinairement ont peu 
de force , & ceux qui n'ont pas la vue bonne , s'accoutu- 
ment au feu plus difficilement que les chevaux vigoureux & 
dont la vue eft faine , & quoique avec le temps on en vienne 
à bout , je ne confeiilerois pas de fe fervir de pareils chevaux 
pour la guerre. 

Ce n'eft pas feulement dans les bornes d'un manège qu'il 
faut accoutumer un cheval de guerre à tout ce que nous . 
venons de dire : il faut fouvent l'exercer en pleine campagne 
ck dans les grands chemins , ou il fe trouve une infinité d'ob- 
jets qui effrayent ceux qu'on fort rarement les moulins fur- 
tout , tant à eau qu'à vent , &. les ponts de bois font un grand 
fujet d'alarmes pour bien des chevaux ; mais s'ils connoiflent 
la main & les jambes , que le cavalier fçache fe fervir à 
propos de fes aides , & qu'il ait le génie & la patience qu'il 
faut avoir , il viendra bientôt à bout de ces difficultés ; fur- 
tout il ne faut point dans ces occafions battre les jeunes che- 
vaux : parce que , comme nous l'avons dit ailleurs , la crainte 
des coups jointe à celle de l'objet qui leur fait ombrage , 
leur accable la vigueur , & les rebute totalement. E. D. C. 

CHEVAL DE CHASSE. Quoique la chafle ne foit re- 
gardée que comme un amufement , cet exercice n'en mérite 
pas moins d'attention , puifque c'eft celui que les Rois & les 
Princes préfèrent à tous les autres. Cette inclination eft , fans 
doute , fondée fur la conformité qui fe rencontre entre la chafle 
& la guerre. En effet , de part &. d'autre on voit un objet 
à dompter , des fatigues à efluyer, des dangers à éviter, 6ft 
des rules à pratiquer. 11 n'eft donc pas étonnant qu'un exer- 
cice qui a tant de rapport aux fentimens d'héroifme infépa» 
rables des grands Princes, fixe leurs goûts dans leurs plaiurs. 
Ce n'eft point ici le ljeu d'examiner toutes les différentes 
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parties de efiaffe , ni de placer un éloge dont tous ceujç 
qui penlent noblement font remplis ; mais les jours d'un Sou- 
veiain font tiop précieux à les lu jets pour ne les pas excw 
ter à la conlervation autant qu*il efl en leur pouvoir. Nous 
ve.ions de dire que la chafle a fes dangers aulîi-bien que la 
guerre; la plupart des accidens qui y arrivent font caufés. 
par des chevaux mal choifis ou mal drefles ; c'eft pourquoi 
nous avons recherché avec foin tout ce qui peut conduire à 
la connoiffance d'un bon cheval de chafle , &c à la facilité de 
Je dreller à cet exercice. 

Bien des gens penfent que la façon de drefler un cheval 
de guerre & de chafle , efl tout-à-fait oppoiée aux règles du 
manège. Une opinion fi mal fondée , &. malheureufement 
trop générale , fait négliger les vrais principes. N'ayant 
donc pour guide que la f au fie pratique de ceux qui ont fait 
naître & fav*»rifent cette erreur , on n'acquiert qu'une fermeté 
fans gra>es y & une exécution forcée & fans fondement, 
Pourroit-on avec un peu de jugement, avancer qu'un cava- 
Jier capable de pratiquer les principes d'une bonne école , 
& par lefquels il efl en état de juger de la nature de fon che- 
val , & de lui former un air , n'a pas plus de facilité encore 
pour aflbuplir & rendre obéiflant celui qu'on de (line à la 
guerre , que pour étendre & donner de 1 haleine à celui qu'il 
Juge propre pour la chafle , puilque ce ne font là que les pre- 
miers élemens de l'art de monter à cheval ? 

L,e çhoix d'un bon coureur efl très-difficile à faire ; car , 
outre les qualités extérieures des autres chevaux , il doit en-? 
Core avt ir particulièrement beaucoup d'haleine, de légèreté 
& de fureté Ces qualités doivent lui être naturelles , l'art ne 
peut tout au plus que les perfectionner. 

Un cheval de chafle ne doit pas être trop traverfé ni trop 
Raccourci de corps ; parce que ces, fortes de chevaux n'ont 
pas ordinairement l'haleine &. la facilité néceflaires aux bons 
coureurs. 11 doit être un peu plus long de corps, relevé 
d'encolure , & avoir les épaules libres & plates , les jambes 
larges & i erveufes , fans être trop long jointé : il faut avec 
cela qu'il (oit naturellement vite , fenfible à l'éperon, & 
dans un appui léger. 

M. de la Bioue , dit , » que les chevaux qui ne conviens 
» nent point pour la chafle , font ceux qu'une timidité na- 
» turtli empêche de courir vite, par la crainte qu'ils ont de 
» haiarder leurs forces en courant ; ceux qui te méfient de 
p leurs forces par quelque imperfection naturelle ou acci«* 
« dentelle , ceux qui font peûms & parefleux de leur sa tu* 
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•> re ; ceux qui font rebutés à force de courir , que la fimple 
» appréhenfion de la courle retient, rend vicieux & rétifs; 
» ceux qui avec beaucoup de reins , aiment mieux fournir 
j> un nombre de fauts , que de diftribuer leurs forces à l'ac- 
y> tion de la courle : ceux enfin que la pure malice & la poU 
» tronnerie retiennent «. 

Quoique tous ces différens chevaux puiflent abfolument 
être dreilés à courir; en fuivant les règles de l'art, on ne 
pourra jamais leur donner les qualités néceflaires & eflen- 
tielles à un bon coureur, qui font, comme nous venons de le 
dire , de galoper diligemment , légèrement , fûrement ÔC 
long- temps. Ces qualités ne fe trouvent qu'avec une ïbu- 
pleîte naturelle dans les membres, &c que l'on perfectionna 
par le trot , une liberté dans les épaules , 6c un appui léger 
a la bouche , que l'on confirme par le galop ; une haleine 
ÔC un courage fuffifant que l'on augmente par l'exercice. 

Le trot , qui eft la première règle pour afibuplir toutes fortes 
de chevaux, doit être plus étendu & plus allongé, que rele- 
vé dans un cheval de chafle , afin de lui apprendre à bien 
déployer les bras & les épaules. Le bridon cil excellent pour 
donner cette première fouplefle à un cheval ; on peut avec 
cet inftrument, le plier facilement &. fans trop le gêner, 
lui apprendre à tourner promptement ôc librement aux deux 
fnains , fans lui offenler les barres ÔC la place de la gour- 
mette , ni lui déranger la bouche : &. le rendre aufli foùpie 
que les forces & fa difpofition lui permettent de le devi~ 
nir. Il faut le faire trotter aux deux mains fans aucune obier- 
vation de terrein, mais varier à tous momens l'ordre de U 
leçon xlu trot , le tournant tantôt à droite , tantôt à gau- 
che fûr un cercle ; quelquefois fur une ligne droite , plus 
ou moins longue , fuivant qu'il fe retient ou s'abandonne. 
On doit le tenir fur la leçon du trot , jufqu'à ce qu'il obéifle 
au moindre mouvement de la main & des jambes , & qu'il 
ait appris la facilité de tourner promptement & librement 
aux deux mains, Lorfqu'il eft à ce point , on lui met un mors 
convenable à fa bouche , après quoi on lui donne la leçon 
de l'épaule en dedans , non-feulement pour lui aflbuplir le> 
côtes , lui faire connoitre les jambes , & lui faire la bouche ; 
mais eflentiellement pour lui apprendre à avancer la jambe 
de dedans de derrière fous le ventre , qui eft une qualité 
abfolument néceflaire dans un cheval de chafle , afin qu'il 
galope plus uniment , plus commodément , & de meil- 
leure grâce ; il faut aufli le tenir un peu enfemble en le me* 
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nant , l'épaule en dedans , non pas dans une pofture aunl 
raccourcie « que fi on vouloit le dreffr pour le manège, on 
doit au cont aire l'étendre davantage , pour lui donner 
cette grande facilité de bun déployer & allonger Tes bras: 
il ne faut pourtant pi>s l'étendre fi fort qu'il contracte le 
défaut de peler a la m .in , dont il faudroit le corriger par 
les arrêts, les demi-arrêts, & le reculer. 

Après la leçon du trot perfectionnée par celte de l'épaule 
en dedans , des arrêts , des demi arrêts , il faut enfin le faire 
galoper pour lui augmenter la légèreté des épaules, lui af- 
iurcr & adoucir l'appui de la bouche , & le confirmer dans 
l'habicude du galop de charte : cette liberté d'épaules , qui eft 
fine partie des plus eflentielles pour un cheval de charte, 
"s'acquiert aifement , fi, après avoir été trotté dans les règles , 
on fçait lui étendre les épaules, & lui faire déployer les bras, 
ians que le mouvement du galop foit trop relevé ni trop 
près de terre : par le premier défaut , il feroit ce qu'on ap- 
pelle nager en galopant, & il ne pourroit s'étendre, & 
Je lecond défaut le fetoit broncher pour la moindre pierre 
ou émintnce qu'il rencontreroit, en ratant de trop pt ès le tapis. 

Il faut convenir que la nature fetnble avoir formé des che- 
naux exprès, auxquels elle a donné ce mouvement d'épau* 
les libre & allonge , qui fait le plus grand mérite d'un cou* 
Teur. Les chevaux anglois, plus que tous les autres che- 
naux de l'Europe , ont cette qualité aufli leur voit-on four* 
nir avec une vîtefTe incroyable des courfes de quatre milles 
"d'Angleterre , qui font environ deux petites lieues de Fran- 
ce , telles que celles qui fe font à Neuvmerket , où un 
xheval , pour gagner le prix, doit arriver au but ordinaire- 
ment en huit minutes, quelquefois moins. Leurs autres che- 
vaux de challe vont fou vent des journées entières fans dé- 
brider & toujours à la queue des chiens dans leur charte du 
renard, en franchisant les haies & les foliés qui ?e trouvent 
fréquemment dans un pays couvert & coupé , comme 1 An- 
gleterre. Je fuis perfuaoé que fi les chevaux anglois, avec 
de pareilles difpofitions étoient aflbuplis par les règles de 
l'art . ils galoptroient plus (ûrement & plus commodément 
ne fe ruineroient pas fi-tôt les jambes, comme il arrive à la 
plupart, auxquels les jambes tremblent après deux ou trois 
ans de fervice. La raifon de cette foiblefle qui ne paroit pas 
naturelle , mais plus vraifernblablement accidentelle . vient 
fans doute de ce qu'on les galope trop jeunes , & fans 
avoir été auparavant atfouplis au t*ot j & de ce qu'on les ga- 
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lope toujours avec le bridon , duquel on ne doit faire ufage 
que pour les aflbuphr ; cet inftrument n'étant point fait pour 
foutenir le devant , ni pour donner de l'appui , il arrive qu un 
cheval n'eft point foulage dans Ton ga op , & que le poids 
du cavalier joint à la pclanteur naturelle des épaules, du col 
6l de la tête du cheval, lui fatigue les nerfs, les tendons fit 
les ligamens des jambes; d'où s'en fuit nécessairement la 
mine de cette partie qui' occafionne le défaut de broncher: 
c'efl pour cela que les anciens écuyers ont inventé le mors, 
afin de foutenir ia&ion du cheval dans toutes fes allures, 
fur-tout celle du galop , ou étant plus étendu , il eft plus 
fujet à faire de fauflfes pofitions. 

Lorfqu'on commence à galoper un cheval deftiné pour la 
chafle , il ne faut pas lui demander d'abord un galop trop 
étendu ; parce que n'ayant point encore l habitude de galo- 
per librement , il s appuyeroit fur la main : il ne faut pas 
non plus un galop raccourci , qui l'empêcheroit de fe dé- 
ployer comme il le doit, mais il faut le mener dans un galop 
uni fans le retenir ni le chnfTer trop , comme s'il galopoit 
de lui-même n'étant point monté. C'eftlamain légère ,accom* 
pagnée de fréquente!) defcentes de mains , qui donne le galop 
dont nous parlons. La delcente de main , qui et* une aide 
excellente pour toutes fortes d'airs, femble avoir été inven- 
tée exprès pour les chevaux de chafle , afin de leur appren- 
dre à galoper fans bride , &. fans que le cavalier foit obligé 
<le fe îoutenïr à tout moment. 11 faut que h leçon du galop 
le fafle ; tantôt fur un cercle large & étroit , comme au trot , 
& tantôt fur la ligne droite , & ne pas faire de longues re- 

Î)rifes dans les cntnmtncemens : au lieu de lui augmenter 
'haleine, & de lui donner la facilité du galop, on l'endur- 
ciroit & on le rebuteroit. On doit aufli quitter louvent le 
galop & reprendre le pas, afin de donner au cheval le temps 
de refpirer ; & fi- tôt qu'il a repris haleine, il faut repar- 
tir au galop. Cette manière de mener un cheval alternative- 
ment ians difcontinuer du galop au pas, & du pas au galop, 
lui donne avec le temps autant dhaleine que les forces & 
fon courage lui en permettent. C'eft au cavalier à juger de 
la longueur de la reprife du galop lorfqu'il fent que l'haleine 
commence à lui manquer , il doit le remettre au pas & de 
même , diminuer les temps du pas , lorfqu'il fent qu'il peut 
fournir plus long-temps au galop. Une autre attention qui 
eft de grande conféquence , c'eft de faire en forte à chaque 
arrêt de galop , que le cheval ne fafle pas $n féill temps de 
trot au lieu de fe remettre au pas , ce qui incommode beau- 
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coup le cavalier ; il faut l'accoutumer à reprendre au pas 

immédiatement après le dernier temps du galop , & de même 
pour reprendre du pas au galop ; il faut que cela fe fafle d'un 
leul temps. 

Quand on s'apperçoit qu'un cheval commence à prendre de 
l'haleine, & qu'il peut fournir de longues reprifes au galop, 
fans l'ourler, ni trop iuer , il faut alors le mener dans un galop 
plus étendu , qu'on appelle galop de chafle , fans aftujettir la 
pofture de fa tête au principe de la perpendiculaire du front 
au bout du nez , comme aux chevaux de manège : on la lui 
doit laifTer un peu libre , afin qu'il puifle refpirer , & ouvrir 
les nafeaux avec plus de facilité ; fans pourtant qu'il ait le nez 
au vent ; car tout cheval qui galope la tête haute & déplacée , 
eft plus lu jet à broncher que celui, qui voit fon chemin 6c 
l'endroit où il pofe les pieds en galopant. 

Une excellente leçon que j'ai vu pratiquer à d'habiles 
gens, pour un cheval de chafle , c'eft de galoper fur un cer- 
cle large à main gauche , en tenant le cheval un peu plié à 
droite. Cette façon de tourner à gauche , quoiqu'il galope 
fur le pied droit , lui apprend à ne le point défunir , lorfqu'on 
eft obligé de lui renverier l'épaule , c'eft- à dire , de tourner 
tout court à gauche ; ce qui arriveroit fouvent , s'il n'étoit 
pas fait à ce mouvement , & cauferoit un contre-temps qui 
jncommoderoit le cavalier, & dérangeroit fon alTiette. Les 
anciens écuyeis avoient encore une méthode que j'approuve 
fou , pour galoper leurs chevaux de guerre Ôc de chafle, 
c'étoit de galoper leurs chevaux en ferpentant , c'eft-à-dire , 
au lieu de galoper fur tout le cercle , ils faifoient continuel- 
lement des portions de cercle , en renverfant à tous momens 
les épaules fans changer de pied , & en décrivant à peu-près 
le même chemin que celui que fait un ferpent ou une an- 
guille , lorfqu'.ls rampent. Rien ne confirme mieux un cheval 
fur' le bon pied, & ne lui aflure tant les jambes que cette 
leçon. Elle eft ailée à pratiquer , lorique le cheval y a été 
préparé en le galopant fur un cercle à gauche placé & uni à 
droite. 

Ce n'eft point dans les bornes d'un manège qu'il faut tou- 
jours tenir un cheval qu'on drefle pour la guerre ou pour la 
chafle , il faut l'exercer fouvent en pleine campagne , afin de 
l'accoutumer à toutes fortes d'objets, & de lui apprendre 
aufli à galoper fû rement fur toutes fortes de terreins , com- 
me terres labourées, terreins gras , prés, defcentes , mon- 
tagnes , vallons , bois , &c. Nous ne répéterons point ici ce 
qu'U bu* fake pour accoutumer un cheval au feu, qui eft une 
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chofe eflentielle à un coureur; mais une autre qualité que 
doit avoir particulièrement un cheval de chafle , c'eft de 
fçavoir franchir les haies Si les fofles , afin de ne pas demeu- 
rer en chemin , lorsqu'on rencontre quelques-uns de ces 
pbflacles. M. de la Broue donne à ce fujet une leçon que je 
crois pratiquable Si bonne ; c'eft d'avoir une claie d'environ 
trois à quatre pieds de large, iur dix à douze de long, la 
tenir d'abord couchée par terre , & la faire lauter au cheval 
au pas , au trot & eniuite au galop , &. s'il met les pieds 
fur la claie , au lieu de la franchir, le châtier de la gaule Si 
de Péperon. On la fait enfuite foulever de terre , environ 
d'un pied ; & à mefure qu'il la franchit librement , on l'élevé 
de plus en plus jufqu'à fa hauteur; eniuite on la garnit de 
branches & de feuilles Cette méthode qu'il dit avoir fou-* 
vent pratiquée ,. apprend lûrement à un cheval à s'étendre 
& à s'allonger pour le faut des haies Si des toiles, mais 
çette leçon , qui eft néceflfaire pour un cheval de guerre Si 
de chaiTe ne doit s'employer que lorfqu'il eft obéiff.int au 
tourner, aux deux mains, au parer, Si lorfqu'il a la tête 
placée & la bouche alluiée. 

11 y a une autre eipece de chevaux de chafle que l'on ap- 
pelle Chevaux d'arqutbule ; ce font ordinairement de pttus 
chevaux que l'on drefle pour chafLrau fufil. Ceux-ci doivent 
avoir à peu- près les, mêmes qualités que les coureurs, mais 
ils doivent être parfaitement apprivoisés Se faits au feu» 
£n forte qu'ils fuivent l'homme, & qu'ils foient inébranlables 
au mouvement & au bruit du fufil. Il faut encore qu'ils ne 
s'épouvantent pas au partir & au vol du gibier : on les 
accoutume d'abord à s'arrêter lorsqu'on prononce le terme de 
hou, mais les plus fubtils Si les plus adroits apprennent à ces 
fortes de chevaux à s'arrêter couit & fans remuer, même en 
galopant , dans le temps qu'ils abandonnent toute la bride 
iur le col, pour coucher en joue: un cheval d'arquebuse, 
bien fage Si bien drefle à cet uiage , eft très-recherché ; 
mais tomme qn a plus befoin pour toutes ces attentions , 
( qui (ont pourtant effemielles de pa ience, que de feience , 
nous n'entrerons pas dans un plus grand détail , ce que nous 
en avons dit , nous paroiflant fuffilant. E. D. C. 

CHEVAL DE CARROSSE. Dans les fi. des pa{Tés,la 
magnificence des équipages n'étoit en ufage que pour les 
triomphes , fans qu'on s'tmbarraflât d'y rechercher la commo- 
dité ; nuis la volupté quis'eft introduite parmi les nations, 
Ôt qui a fait d âge çn âge des progrès incroyables , a con-r 
Uibué à l'invention de plufieur* fortes de voitures, dont la 
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plus (impie aujourd'hui furpafle infiniment , pour la contrac- 
tion, ces fameux chars. 

La perfection que les François ont donnée de nos jours aux 
carrolîes , par les refforts qui en rendent les mouvemens im- 
perceptibles ; & par la légèreté qui diminue confidérable- 
ment le travail des chevaux qui les trainent ; cette perfe6Hon, 
dis-je, en a fait une voiture il douce & fi commode , que 
c'eft prélentement le premier tribut qu'on paie à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir ri n y ajouter pour leur ftruc- 
ture,on s'eft appliqué à leur décoration , & l'on y a fi bien 
réufîi , que rien ne leroit plus capable d'annoncer la dignité 
des Seigneurs que la magnificence de leurs équipages , ii les 
chevaux qu'on y attelé , étoient mieux choifis & mieux 
dreflés par cet ulage. Cette négligence étoit pardonnable au- 
trefois ; parce que la peine que les chevaux aVoient d'ébran- 
ler ces péfantes machines, les privoieht de la grâce qui tait la 
beauté de leur action ; mais aujourd'hui il n'y a plus d'obfta- 
cles qui puiflent empêcher de donner cette noblefle aux équi- 
pais leftes & fomptueux que nous voyons. 

L'Allemagne nous a devancé dans cette exactitude ; & le 
modèle qu'on nous y donne , n'eft fuivi dans ce pays-ci que 
par un petit nombre de Seigneurs» curieux. Il feroit à fou» 
haiter cependant que cette curiofité devînt générale , non- 
feulement pour n'avoir rien à ajouter à la magnificence , 
mais particulièrement pour prévenir les accidens auxquels on 
eft expofé , en mettant au carrofle des chevaux qui n'ont 
point été aflouplis, & qui n'ont pas la bouche faite. On croit 
faire aflez pour mettre fes jours en fûreté, que d'atteler deux 
ou trois fois au chariot des chevaux neufs , avant que de s'y 
confier. Cependant , on n'a que trop d'exemples qui nous 
prouvent que cette méthode précipitée ne fuffit pas pour 
garantir des dangers, & pour empêcher les chevaux de car- 
rolfe de tirer de mauvaife grâce , de trotter de travers , & fur 
les épaules , de haifler la tête , de lever les hanches , de ten- 
dre le nez , &de forcer la main ; défauts d'autant plus remar-- 
quables que les équipages font magnifiques. 

Nous allons donc indiquer les qualités que doivent avoir 
les chevaux de carrofle , & les moyens de les leur donner. 

En général , un cheval de carrofle doit avoir la tête bien 
placée & l'encolure relevée ( ce qu'on appelle porter beau ) 
& trotter droit & uni dans les traits. 

La taille ordinaire d'un beau cheval de carrofle , eft depuis 
cinq pieds jufqu à cinq pieds trois ou quatre pouces. 11 doit 
êtït bien moulé & fort relevé du devant ; quand même il 
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ferroh te rein Un peu bas ( ce qui feroit tin défaut pour un 
cheval de felle , ) il n'en paroîtroit que plus relevé du de- 
vant au carrofle. Il doit être traverfé & aflez plein de corps 9 
pour n'être point efflanqué par le travail. Il ne faut pourtant 
pas qu'il foit trop chargé d'épaules , ni qu'il ait la poitrine trop 
large. C'eft pour le cheval de charrette , une qualité qui le 
fait mieux donner dans le collier , mais c'eft un grand défaut 
dans les chevaux de carrofle , qui doivent avoir l'épaule plate 
& mouvante pour pouvoir trotter librement & avec grâce. 
U ne doit être ni trop long ni trop court ; ceux qui font trop 
courts ont ordinairement la mauvaife habitude de forger , ÔC 
ceux qui font longs fe bercent pour la plupart , & vont fur 
le mors , n'ayant pas aflez de reins pour fe foutenir. Un che- 
val de carrofle doit avoir la jambe belle , plate & large , 
& l'os du canon un peu gros , fur- tout les pieds excellens : 
le moindre accident aux pieds eft un grand défaut , qui le 
fait bientôt boiter ; parce qu'il ne peut pas foutenir long- 
temps la dureté du pavé. Il faut encore bien prendre garde 
aux jarrets; les chevaux de carrofle font plus fujets à les avoir 
défectueux que les chevaux de légère taille , parce que la 
plupart font élevés dans des pâturages gras , qui engendrent 
beaucoup d'humeurs , lesquelles tombent fur les jarrets & fur 
les jambes. Le boulet trop flexible eft encore un grand dé- 
faut , qui empêche au cheval de carrofle de reculer & de re- 
tenir dans les defcentes. 

Un cheval de carrofle bien chpifi , & qui a les qualités que 
nous venons de décrire , mérite bien qu'on lui donne les 
deux premières perfections que tout cheval drefle doit tenir , 
qui font la fouplefle & l'obéiflance. Avec ces qualités , il 
trottera de meilleure grâce , durera plus long-temps , & 
répondra mieux à la magnificence & au bon goût de fon 
maître. 

11 faut d'abord le trotter à la longue pour commencer à l'af- 
fouplir , le monter enluite , & lui mettre l'épaule en dedans 
pour l'arrondir , lui donner une belle pofture , &lui faire la 
bouche. On doit aufli lui apprendre à pafler les jambes la 
croupe au mur, afin qu'il prenne fes tournans avec plus de 
facilité ; car toutes les fois qu'on tourne un cheval au carrofle , 
il décrit de côté une ligne circulaire avec les épaules & avec 
les hanches , ce qui forme une elpece de demi-volte ; & il 
faut pour cela qu'il ait appris à pafler librement les jam- 
bes l'une pardeflus l'autre , tant celles de devant que celles 
de derrière ; fans quoi il s'attraperoit , traineroit les jambes 
de mauvaife grâce , ou tournèrent lourdement. Une autre 
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leçon «ffentielle qu'il faut encore joindre à ceîlê-cî, c*eft d* 
lui apprendre à piaffer parfaitement dans les piliers , après 
avoir étéaflbupli au trot. Rien ne donne à un cheval de car- 
rofTe une plus belle démarche, plus nere^ plus libre, & 
plus relevée que l'aôiondu piaffer. Les piliers ont encore cela 
d'avantageux , qu'outre la grâce & la liberté qu'ils don- 
nent à un cheval , ils impriment la crainte du fouet , fit le ren- 
dent pour toujours obéiflant au moindre mouvement de cet 
Inftrument. 

Une autre chofe qu'on obferVe rarement , & que tout che- 
val de carrofTe doit avoir , c'eit d'être plié à la main où il va* * 
Celui qui efl fous la main doit être un peu plié à droite , & 
celui qui efl hors la main doit l'être à gauche. Cette pofture 
augmente la grâce d'un cheval qui trotte bien , lui fait "voit 
fon chemin , lui tient la croupe fur la ligne des épaules , & lé 
fait trotter ferme & uni des épaules & des hanches. Ceux qui 
ne trottent pas dans cette pofture, ont le défaut , ou de bai fier 
la tête vers le bout du timon,, ce qui leur fait jetter la croupe 
dehors & fur les traits ; ou au contraire , d'étendre le nez & 
tirer à la main , ce qui eft d'autant plus dangereux , qu'ils 
peuvent forcer la main du cocher , ce qu'on appelle vulgaire- 
ment , prendre le mors aux dents; & ceux qui font dans^ le 
carrofTe ou aux environs , rifquent de perdre la vie i ou d être 
eftropiés. On voit aufli fou vent de deux chevaux , l'un baif- 
fer le nez & l'autre lever la tête, pofture défagréabie, & 
tout-à-fait difeordante * ce qui ne fe rencontreront point , s'ils 
avoient été ajuftés. 

, Si quelqu'un trouve étrange que je donne les mêmes prin-* 
cipes pour les chevaux de carrofTe que pour ceux de ma- 
nège j qu'il examine les attelages des Seigneurs curieux ert 
beaux équipages, qui font drefler leurs chevaux au manège * 
avant que de les mettre au carrofTe ; & il fera pertuadé de la 
différence d'un cheval drefle à celui qui ne l'elt point. Je ne 
demande pas que Ton confirme un cheval de carrofTe , corn* 
me celui de manège , dans l'obéiflance pour la main , les jam- 
bes ; je veux fimplement qu'on le dégourdifle, qu'on lui fafTe 
la bouche , & fur-tout qu'on lui apprenne à piaffer , à crain- 
dre le fouet , & à obéir au moindre mouvement qu'on en 
fait. Je ne confeillerois pas non plus d'employer ces règles 
pour toutes fortes de chevaux de carrofTe > je ne parle que de 
ceux dont la figure & le prix mérite ce foin ; & j'abandonne 
les chevaux mal bâtis , ces gros bourdiers de ftruclure monf* 
trueufe , au caprice de leur nature , & à la routine des cochers. 
♦ - E. D. G, 
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CHEVAL ( du ) froid & pris dans les épaules. Lorfqu'après 
Une courfe forcée & une longue fatigue , le cheval eft tout 
tti fueur, & qu'on le met dans l'écurie, la fueur lui découle 
du col, du poitrail ÔC des jambes fur les extrémités , & fur 
le pied. Quelque temps après , fi on porte la main fur les 
jambes, on fent que cette fueur eft refroidie , & que les 
jambes font froides depuis l'épaule jufqu'en bas ; mais on s'ap- 
perçoit que le froid va en augmentant , à mefure qu'on def- 
cend vers le pied ; c'eft-à dire , que l'épaule eft moins froide 
que le bras, le bras moins froid que l'avant-bras, & ainfî 
jufqu'à l'extrémité , de forte que le pied eft la partie la 
plus froide. C'eft ce qu'on appelle cheval froid dans les 
épaules. 

Si on laffle la fueur fur les jambes , elle s'y feche , ou ce 
qui revient au même , ce fera l'eau fi on lui lave les jambes , 
ou ii on le mené à la rivière , & qu'on ne l'efluie pas. Le 
lendemain quand on faitfortir le cheval de l'écurie pour s'en 
fervir , on remarque qu'il a peine à marcher , que les jam- 
bes de devant lemblent être d'une feule pièce , que les arti- 
culations ne jouent plus ;Veft ce qu'on appelle cheval pris 
des épaules. L'animal en marchant fe roidit , les articulations fe 
dénouent à mefure qu'il avance ; elles prennent peu-à-peu 
leur jeu , & il marche fans boiter , comme s il n'avoit point 
de mal. 

Cet accident n'attaque quelquefois qu'une jambe , mais le 
plus fouvent les deux de devant en même temps; les chevaux 
anglois font plus fujets que les autres. 

La principale caufe du froid dans les jambes, c'eft la fueur 
tefroidie. On fçait qu'en fortant du corps par les pores de la 
tranlpiratiôn, elle participe de la chaleur du fan g , elle doit 
donc être chaude ; mais lorsqu'elle eft ramaftee en gouttes fur 
le corps &fur le poil, elle eft expoiée à l'action de l'air, ÔC 
elle perd de fa chaleur : plus elle demeure expofée à l'air # 
plus fa chaleur diminue ; ainfi plus elle fera éloignée de l'en- 
droit d'où elle vient , plus elle fera troide. 

La fueur , en defeendant le long de la jambe , lui commu- 
nique le degré de chaleur ou de troid qu'elle a : ainfi la fueur 
étant moins froide vers l'épaule que fur le bras, l'épaule 
doit être moins froide que le bras ; la fueur étant moins froi- 
de fur le bras que fur l'avant-bras , l'avant-bras moins froid 
que le canon, Ôtc. & ainfi fucceflîvement jufqu'à l'extrémité 
de la jambe , & c'eft la première caule du froid gradué de 
la jambe. 

Ajoutez à cela , i°; que le repos appaife le mouvement du 
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fang & de la chaleur , & que les jambes n'étant compoféfîs 

que de parties tendineules &. de membranes, la chaleur y 
doit être moindre que dans Ls mufcles où le fang abonde ; 
a°. que les jambes étant les parties du corps les plus éloi- 
gnées du cœur, la circulation y eft rallentie, & la chaleur 
moindre que dans le refte du corps ,* par la même raifon , 
la chaleur doit diminuer dans'les différentes parties de la jam- 
be, iuivant qu'elles font plus éloignées du cœur. 

Les principales caufes de la roideur des articulations font, 
1°. du côré des fluides, c*eft-à-dire , qu'elles viennent de 
leur diminution & de leur épailliflement ; a°. du côté des 
foîides, de leur fécherelTe &L de Uur roideur. t 

i 9 . Les fluides étant diminués , les fibres des jambes n*ont 
plus la quantité de féroiités fufRfantes pour les hur,je&er & 
les entretenir dans la ioupbfle néceilaire au mouvement. 
C'eft la première caufe de la roideur des articulations. Les 
' fluides font diminués par la chaleur ; le mouvement & les 
fueurs qui diflipent une grande partie de la férofité du fang , 
s'appauvriiïent , & le rendent incapable de fournir fuffifam- 
ment aux autres fécrétions ; une évacuation en diminue une 
autre. 

2° Les fluides qui nourriflent & qui humectent les fibres 
des jambes étant épaiflis , s'arrêtent , engorgent les vaifleaux, 
ck roidiflent les fibres ; c'eft la deuxième caufe de la roideur 
des articulations. 

Or , les fluides s'épaifïiiTent dans ta jambe nar le froid de 
la fueur qui découle le long des jambes, par i\ u froide avec 
laquelle on lave les pieds &. les jambes des chevaux, lors- 
qu'ils ont chaud , par la lenteur de la circulation &. par le 
repos. 

C'eft une loi de la nature que les liqueurs s*épaiiîîlTent 
plus ailement , lorsqu'elles ont un certain degré de chaleur ; 
c'eft par cette raifon que le lait fe caille plutôt en été qu'en 
hiver i c'eft par cette raifon qu'on le fait chauffer en hiver 
pour le faire cailler; ainfi le fang & les humeurs étant échauf- 
fés , s'épaifliront plus facilement. 

3 V . Les folides , c'eft-a-dire , les fibres des parties dont la 
jambe eft compofée, étant defféchées, perdent leur fou- 
pleife , leur jeu & leur reftbrt ; elles font incapables de l'é- 
lafticité néceflaire au mouvement, & c'eft la troifieme caufe 
de la roideur. 

Les fibres fe deflechent par les fueurs exceffives & la cha- 
leur : les fueurs , de même que la chaleur , diflipent la féro- 
fité du fang; les fibres de la jambe participant de la féche- 

reffe 
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t%ffe des autres parties , fe trouvent privées du fuc humide 
& on&ueux qui luinte continuellement , en for.ne de rofée ^ 
tles parties, pour les maintenir da*s une fouplefle né ce (Taire 
au mouvement Ôt à la vie. 

4\ La roideur des fibres etl une faite de la fatigue , de la 
fécherefïe & de PépaifiitTement des humeurs : c'ell la qua- 
trième caule de la roideur des articulations. 

Les fibres dilteridues coniidérablement par la fatigué per- 
dent beaucoup de leur reflbrt', & fe rdidiflent : les fibres def-* 
féchées n'ont plus de fouplefle , elles doivent être roHes ; U 
lymphe nourricière étant êpaiiîie , & arrêtée dans l'intérieur 
des fibres , doit les tenir roides. 

Ajouter à ces cauies la diminution & l'épaifliflernerif dé 
la fynovie , & la roideur des ligamens qui reconnotiïent les 
caufes ci-deflus. Ainfi, celles de la roideur des articulations 
font la diminution & l'épaifTiflement des fluide*, la féche- 
refle ck la roideur des flores. 

Symptômes. Le cheval ne peut pas marcher en fortant 
de l'écurie , parce que les articulations ne jouent pas , parce 
que les fibres des ligamens font lèches, roides & engourdies* 

L'animal marche plus aifément, à mefure qu'il fait quelque* 
pas ; parce que le mouvement met en jeu les fibres , les dé- 
gourdit , ranime la circulation & le cours du liquide animal. 

Mais il retombe dans le même état par le repos, parce- 
que les fibres ayant une fois perdu leurs reflbrts, ne les re- 
prennent pas facilement , &. ne fe rétabliffent qu'avec peine* 

Diagnostic* Il eft tacile de reconnoitre cette maladie par 
la description que j'en ai faite. D'ailleurs , en examinant bien 
le cheval trotter, l'on verra que les épaules confervent leut: 
jeu ordinaire i mais que les articulations , depuis Tarant- 
bras julqu'en en bas, ne jouent pas , ce qui fait croire que ce 
font les épaules. 

Prognoflîc. Cefl uri mal fâcheux , 11 eft rarë dé le giiérif i 

Précautions. Pour prévenir ce mal , il faut , dès que lé 
cheval revient de fa courte, faire tomber la fuetir avec un 
coûteau de chaleur , efluyer avec un linge , & frotter forte- 
ment les jambes avec un bouchon de paille de bas en haut 
à contre-poil ,afin d'échauffer les jambes, de ranimer la cir- 
culation des liqùeurs & le jeu des fibres , afin d'empêcher 
l'épaifliffement des humeurs & l'engourdiflement des fibres i 
par cette précaution on préierve toujours le cheval de cette 
maladie. Les Anglois n'y manquent guère ; ôt leurs ehe« 
Vaux font rarement attaqués de ce mal, ou, pour mieua dire. 
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moins qu'ils ne devroiem l'être, en raifon des exercices Qu'ils 
leur donnent 6c de la ténuité de leurs jambes. 

Curaùon. On fait ordinairement des fêtons au poitrail ; oïl 
pafle des baguettes à l'épaule, entre la peau & les mufclesj 
au nombre de quatre ou de cinq , en forme d'éventail ; on 
applique les veiiicatoires fur les jambes ; mais ces remèdes 
ne font que l'invention infruclueule d'une imagination qui ne 
fçait à quoi s'en prendre : ils ne font que produire une éva- 
cuation d'humeurs , & augmenter le mal , puifque les humeurs 
pèchent par paucité. 

Les indications qu'on a à remplir dans cette maladie, font 
de ranimer le jeu des fibres , d'augmenter la férofité du lang , 
de rendre la fluidité aux humeurs. Pour cela , il faut ; 

i 9 . Donner au cheval une bonne nourriture , dufon & de la 
farine d'orge ou de feigle , délayé dans beaucoup d'eau , afin 
de fournir au lang beaucoup de chyle & de férofité \ les 
bons alimens augmentent le liquide animal, 6c raniment par- 
là les parties. 

2°. 11 faut fomenter les jambes avec une décoction de plan-' 
tes aromatiques , de feuilles de romarin , de laurier , de la* 
Tan de , de fauge,&c. les frotter à contre-poil, afin de rani- 
mer les ofcillations , le jeu des fibres 6c la circulation des 
fluides ; mais le meilleur remède que je connoifle , c'efl le 
bain des eaux thermales, ou les boues de ces eaux; elles met- 
tent de la férofité dans le fane, Ôc fortifient en même temps 
les fibres , leur rendent leur reïïbrt , 6c en rétablifTent les fonc- 
tions. J'en ai vu le fuccès fur plufieurs chevaux , étant à Par> 
mée en 1760. J'eus à panfer , de cette maladie, un cheval 
appartenant à M. d'Hauteville , directeur général des vivres; 
je l'envoyai aux eaux de Wisbaden ; trois femaines après , il 
revint parfaitement guéri (ij. 



( 1 ) Il ne faut pas confondre cette maladie avec l'épaule féche g 
comme Ta fait M. Vifet , ce qui prouve fon peu d'expérience : car l'on 
voit tous les jours que les chevaux chargés d'épaules font plus lu jets 
au froid de cette partie que les autres , & c'eft à quoi la plupart des 

fens de chevaux prennent garde ; il eft même très-rare de voir des 
paules féches être empotées à cet accident : une épaule féche peut fuivre 
le relie du corps , ou l'être par conftru&ion , ou le paroître 'par une 
mauvaife conformation de poitrine ; & c'eft tomber dans les erreurs 
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des anciens que de confeiller de patte r en pareil cas , comme l'a tait 
cet Auteur , une racine d'ellébore pour attirer la fuppuration : je ne- 
conçois pas comment on peut affoiblir , pat ua cautère r um partie qui 
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CHEVAL PRIS DE LA FUMÉE. Le* chevaux peu* 
Vent être dans une écurie où le feu vient à prendre. Lorfque 
la. fumée eft abondante, ils font fuffoqués; fi elle eft peu 
confldérable , ils ne périffent point , mais ils font attaqués 
d*une toux violente. 

La fumée , comme on fçait, efl un compofé d'eau, d'à-' 
cîde & d'huile empyreumatique > qui, entrant dans la tra- 
tchée-artere , irrite ci picote la membrane interne des brou-» 
ches f en rétrécit les parois , prend la place de l'air , com- 
prime les vaifleaux fanguins, & donne enfin la mort. Les 
chevaux étouffés par la fumée jettent pour l'ordinaire du 
** an g P ar l es narines, ce qui prouve une grande inflamma- 
tion. Tous ceux que j'ai ouverts avoient les poulmons tout 
noirs , tant l'engorgement étoit confidérable. 

Pour remédier à la toux des chevaux qui ont refpiré de la 
la fumée , il faut les faigner aux deux jugulaires , & deux 
heures après , tirer du fang au plat des cuhTes , afin de dé- 
femplir les vaifleaux ; puis leur donner beaucoup de lave- 
tnens , 6c leur faire des fumigations émollientes. Les che- 
vaux que je traitai heureufement , après un pareil accident t 
appartenoient à M. le prince de Turenne. Mais je rappellai 
à la vie un d'entr'eux qu'on tira de l'écurie par le licol , ÔC 
qu'on croyoit mort ; il avoit ietté du fang par les narines ; 
Je le faignai, pour ainfi dire, jufqu au blanc ; ce qui procura 
au cheval de fréquens bâillemens accompagnés de léger* 
hocquets, que je regardai comme falutaires, &. qui me don- 
noient quelques efpérances de le fauver. Je lui ris adminif- 
trer plufieurs lavemens: &, trois heures après ,, il fe mit un 
peu à toufler, ce qui me raflura pour l'animal. En effet , ilfe 
releva , & fe mit encore un peu à toufler lorfque je lui eus fait 
la féconde faignée fept heures après la première. Je conti- 
nuai les fumigations & les lavemens , & au bout de fix fe- 
maines il fut radicalement guéri de fa toux. Plufieurs de ces 
chevaux ne furent qne dix à douze jours à toufler j mais tous 
revinrent parfaitement. Ces animaux , comme on voit , ne 
périflent que faute d*air, & par le pléthore ou l'engorgement k 
des vaifleaux pulmonaires. Les fumigations aromatiques mile» 
en ufage par quelques-uns , font très-pernicieufes* 

CHEVAL ( abattre un ) , c'efl le faire tomber par terrt 

i 

a befoin de reffort. Cette méthode vaut bien , fans doute , celle de» 
•rties fie des fêtons contre lefquets ce praticien fe récrie fi fort , & dont 
nous arons démontré tant de fois l'abuf • 
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par le moyen des cordages , foit pour le ferrer ou p6u$ 
l'opérer. 

CHEVAL ( acheminer un ) , vieux mot qui fignifie ac^ 
coutumer un poulain à marcher droit devant lui. Le pou- 
lain acquiert plus par l'âge ces règles , que l'écuyer ne peut 
lui donner. 

CHEVAL ' achever un ) , c'eft faire ou achever la dernière 
reprile au manège. 

CHEVAL ( affembter un ) , eft le pofer droit , nori 
pas approcher le train de derrière fur le devant ; Tafliette 
du cavalier & le mouvemement de fes rênes fufRfent pour 
cette opération. 

• CHEVAL ( aiïeoir un ) , mauvaife exprefîîon qui veut 
dire , mettre un cheval fur les hanches , pour exécuter les 
airs de manège. Un cheval efi bien aflis toutes les fois qu'il 
eft en équilibre , & qu'une de fes parties ne fatigue pas plus 
eue l'autre. , 

CHEVAL DROIT SUR SON DEVANT , fe dit de 
celui dont les articulations des extrémités font portées en 
avant 9 au lieu de l'être en arrière , & former une ligne droite 
avec les os qu'elles joignent. Ce défaut vient de ruine & de la 
ferrure. 

CHEVAL ( affermir la bouche d'un ), ou l'affermir dans la 
main & fur les hanches ; c'eft , dit-on , continuer les leçons 
qu'on lui a données pour qu'il s'accoutume à l'effet de la 
bride, & avoir les hanches baffes. Un cheval eft affermi quand 
il eft droit , & qu'il répond aux différentes demandes du ca- 
valier ,* c'eft une très-mauvaife expreflion que de dire qu'il 
faut qu'il ait les hanches baffes. 

CHEVAL ( aider un ) , c'eft contribuer à l'aclion du che- 
val , foit en appellant de la langue , ou en approchant les 
jambes de fon corps , ou en l'aiguillonnant de la gaule ou 
de l'éperon. 

CHEVAL ( ajufter un), c'eft lui apprendre fon exercice 
en lui donnant la grâce néceftaire. 

CHEVAL PORTANT BAS, fe dit de celui qui baifle la 
tête en l'exerçant ; les chevaux fujets à ce défaut n'ont ordi- 
nairement point d'encolure , ou ont un col lâche & fouvent 
une groffe tête. 

CHEVAL PORTANT AU VENT, cheval qui fort la 
tête de fon obliquité , & qui la porte en avant en tendant 
le coi. Ces fortes de chevaux ordinairement n'ont point de 
bouche , & ont quelques allures défeclueufes comme l'amble , 
l'aubin , ôcc. J'ai remarqué même qu'ils et oient peu ieniibles, 



CH - L 181 

à l'aâion des jambes du cavalier. Quelques-uns ont de l*ar«* 
deur. Ce défaut vient prefque toujours de ce qu'on leur a 
gâté la bouche , il eft plus fréquent dans les vieux chevaux 
que dans les jeunes. 

CHEVAL HUCHÉ SUR SON DERRIERE. Les ma- 
réchaux entendent par ces exprelîions un cheval ufé qui 
porte le boulet en avant, & fe foutient fur la pince. On 
mettra ici en ufage les remèdes indiqués pour le cheval bou- 
leté : car ces deux défauts dépendent des mêmes cautes. 

CHEVAL ( arrondir un ) , c*eft le drefler à marner en 
rond. 

CHEVAL SERRÉ DANS SON DEVANT , Voyc{ 
chevillé. 

. CHEVAL SIFFLEUR , fe dit lorfqu'il fait du bruit avec les 
narines : ordinairement cela arrive à ceux qui les ont peu 
ouvertes, que l'on appelle vulgairement peu fendues. L'ex-r 
périence a plus d'une fois démontré qu'en fendant les nari- 
nes on remédiait à ce bruit. Mais cela ne réuffit pas toujours ; 
lorfque , par exemple , ce défaut eft la fuite de la mauvaife 
conformation de la glotte ou de la pofition du voile pak" 
tin. Quelquefois ce défaut eft accompagné de la poufie. 

CHEVAL TIQUEUX , s'entend d'une habitude perpé- 
tuelle qu'a un cheval ; il y a le tic proprement dit , qui eft 
lorfque l'animal agit de la tête en appuyant les dents inci- 
fives fur la mangeoire , ou en faifant un mouvement de t§te, 
en la ferrant , & enfuite la portant en avant : ce que l'on 
nomme tic d'appui & tic en l'air. 

Le tic, improprement dit , ou tic d'ours , eft lorfqu'un che- 
val le berce dans fes épaules en promenant fa tête & l'en- 
colure d'une pièce , dans la mangeoire ; en levant les jambes 
de devant l'une après l'autre fans les ployer. Le premier do 
ces tics fait fouvent tomber le cheval dans le marafme par 
la déperdition de la falive dans la mangeoire. Le fécond le fa- 
tigue confidérablement. Le remède du tic de la tête eft de 
lui mettre un collier ; mais cela ne réuiîlt pas toujours. S'il a 
le défaut de lécher les murs , c'eft de les laver avec une dif- 
folution d'aloës dans l'eau : le feul remède au tic d'ours , c'eft 
de le mettre dans un endroit où il feroit ferré des côtés. 
Mordre , eft encore un tic chez les chevaux. 

CHEVAL ( cherchei la cinquième jambe du ) , fe dit 
d'un cheval qui a la tête pefante , & peu de force , & qui 
s'appuie fur le mors pour s'ider à marcher. Cette expref- 
îîon n'eft guère & ne doit plus être d'ufage. 

CHEVAL ( felle à ) , dépreffioa du corps de l'os fphér 
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noïde , fur laquelle repofe la glande pituitaire , nommée 
felle à cheval. 

CHEVALER , terme de manège , c'eft lorfqu'un cheval 
en allant de côté , çroife les jambes de devant ou de derrière, 
Tune fur l'autre. 

CHEVAUCHONS , aller à chevauchons , c'eft fe met- 
tre fur le cheval , jambe deçà , jambe de là. On dit aufli ca- 
lifourchon. 

CHEVAUCHER, vieux mot qui fignifioit aller à che- 
val , & que Ton donne à ceux qui n'ont pas la main ferme $ 
ou aux chevaux qui s'entretaillent : ce mot fe prend encore 
pour la manière de fe mettre plus ou moins long fur les 
ètriers. 

CHEV AUCHEUR , on appelloit ainfi autrefois les maures 
«le pofte. 

CHEVAUCHURE , appellée, maintenant, monture. 

CHEVILLE. Cheval qui n'eft propre qu'à mettre en che* 
Ville ; cheval qui n'eft propre qu'à tirer & à être mis devant 
un limonier. 

CHEVILLÉ , cheval dont les épaules font ferrées, & pa» 
roifTent fe toucher. Ce défaut vient plus fouvent de la con- 
formation de la poitrine que des extrémités. L'articulaffon 
du bras avec l'épaule paroît fe jeter en dedans , les jambes 
font vacillantes, fans fermeté, & par conféquent le cheval 
de peu de fervice. Quand ce défaut vient de la poitrine , il 
périt tôt ou tard de pulmonie , le peu d'embonpoint qu'il a , 
diminue ; la ganache devient creufe , l'écoulement du pus 
du poulmon par les narines furvient bientôt , & il termine 
fa carrière par des fueurs & des diarrhées continuelles ; 
quand cette maladie dure un an ou deux , la matière , en 
partant habituellement par les narines , y caufe une glande 
îbus la mâchoire inférieure, ce qui prouve l'inflammation 
de la membrane pituitaire & des ulcères prochains, ce qui 
fait juger que le cheval eft phtifique 6k morveux, 

CHICOT , éclat de taille nouvelle d'un bois taillé, qu'un 
cheval en courant fe met dans le pied , & qui perçant la foie 
6c pénétrant jufqu'au vif , devient plus ou moins dangereux, 
félon qu'il eft plus on moins enfoncé dans le pied. J oy<i 
Enclouer. 

CHEVRETAGE, droit que prenoit autrefois les écuyers 
du Roi fur le foin qui arrivoit par eau. 

CHOLÉDOQUE ( canal ) conduit principal qui charie la 
bile dans le duodénum, Fiyrç Foie, 
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* CHOPER, cheval qui heurte fon oied contre quelque 
fchofe : ce mot n'eft plus d'ufage , Ton dit broncher. 

CHOROÏDE , membrane de l'oeil. Voyei Teux. 

CHORION, enveloppe la plus extérieure du fœtus; 
Cette membrane eft tapiffée en partie par l'allantoïde : on y 
remarque deux prolongemens en forme de cornes , qui cof- 
refpondent à celles de la matrice, .& font fonérîon de pla- 
centa. Ces prolongemens & la partie du chorion comprife 
entr'eux, font remplis de rugofités épaifles qui touchent inti- 
xnément à la matrice par leur face intérieure. Le cordon 
ombilical tient au chorion entre les deux prolongemens. On 
©bferve en cette partie de gros vaifleaux. 

CHOROÏDE , membrane commune des humeurs de l'œil. 
Wbytr ce mot. 

CHYLE , eft un fuc blanchâtre que contiennent les vaif- 
féaux laâés , & qui a une petite teinte de rouge dans le ca<-. 
fiai thorachique. Voyt^ Digeftion. 

f CHYLIFERES , vaifleaux qui portent le chyle dans le 
réfervoir de Pecquet, 

CHYLIFICATION , aaion par laquelle les alimens fe 
convertiflent en chyle» 

CICATRICE , réunion parfaite des bords d'une plaie; 

CILIÀIRE , qui appartient aux Cils. 

CILS, Voyei PAUPIERES. 

CILLER , fe dit d'un cheval auquel il vient plufieurs 
poils blancs au deflus des yeux vers les falieres ; c'eïl une 
marque de vieillefle, 

CIRCONSCRIT, tumeur repréfentant un cercle, & 
dont on peut déterminer l'étendue circulaire qui fe meut 
en rond. 

CIRCULAIRE , qui eft rond , qui a la figure d'un cer- 
cle. On dit un troufleau de fibres circulaires, une membrane 
circulaire. 

CIRCULAIRE DU VAGIN (mufcle), troufleau de 
fibres. Voyt^ Génération de la jument. 

CIRCULATION. Le chyle & le fang de toute l'habitude 
du corps étant arrivés à la veine-cave antérieure, entre 
dans l'oreillette droite , d'où il pafle dans le ventricule du 
même côté, qui fe contracte alors, & envoie le fang , par 
l'artère pulmonaire , dans les poulmons , ou il eft raréfié par 
Tair : ce fang,' repris par les veines, eft rapporté dans 
roreillette gauche , d'où il paffe dans le ventricule gauche , 
qui, en fe contraaant, lè chafle par l'artere-aorte dans toute 
l'habitude du corps. Actuellement , fans avoir égard à U 
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rnarçhe des artères , telle que nous l'avons décrite , nous dî* 
rons que le fang eft pouffé dans des parties contldérees cony- 
fne uniquement compofées de vaifleaux très-fins, par exem- 
ple , la partie inférieure ejes extré mités , & dans des glan- 
des. Or , les extrémités des vaifleaux fanguins fe birvuv 
«ment, & produifent un vaiffeau rouge & un vailTeau blanc; 
ce dernier , plus petit, eft nommé vaifTeau lymphatique & 
reçoit la partie blanche du fang qui eft la plus fluide. Lç 
yaifleau rouge, nommé veine ou vénule , reçoit la partie 
rouge de ce liquide , mais encore mêlée d'un peu de lymphe. 
Il ne faut donc pas être étonné, comme le l'ont la plupart 
des maréchaux , que le fang veineux foit épais , puifqu'il doit 
ctre tel, étant privé de la férofité, ni de ce qu'il eft. noir ; 
cette couleur opaque eft due aux molécules fanguines, ou 
globules rouges plus raniaflees. Toutes les fois que l'on ob- 
i-rvera le fang des veines limpide , rougeâtre , ce fera un 
jigne certain de maladie. 

C'eft, je penfe , par les petits vaifleaux qui viennent abou- 
tir à la peaU , que le fait la tranfpiration dans le cheval ( car 
je n'ai jamais pu appercevoir de glandes miliaires pour 
expliquer la nature des cordes du farcin j j'ai fou vent cru, 
devoir admettre des glandes, foii cutanées, foit dans le 
co/ps cellulaire , mais en les confidérant attentivement dans 
leurs difTérens temps, c'eft-à-dire , dans le cpmmençemept, 
dans l'état &. dans le déclin , j'ai conflamment vu que ce 
fi'étoij que de vrais phlegmons enkyftés. 

Ces vaifleaux lymphatiques font autant de veines : ils font 
répandus dans toute l'étendue du corps , fur-tout dans les 
endroits où il n'y a point de parties rouges mais ils font 
plus confidérables dans les extrémités : on les découvre dans, 
toute la longueur des tendons, le long de la face interne du 
tibia, rampant à quelque diftance de la veine, &. pénétrant, 
intérieurement dans la cuifle , pour fe rendre aux glandes» 
inguinales. En les ouvrant , on obferve comme dans les vei- 
nes fanguines une très'-grande quantité de valvules, pofées 
de même , c'eft à-dire, polées de fa^on que la lymphe ne 
rétrograde pas en en-bas; ces valvules cependant, fans qu'il, 
ifpit jamais arrivé aucune rupture , ne fe remarquent que 
dans les veines des extrémités Derrière la trachée-artere, on 
découvre un gros tronc lymphatique, de chaque côté du 
col , où il y a peu de valvules : j'ai même rencontré des. 
(ujets chezlefquels il en étoit dénué. Ces vaifleaux s'apper;-* 
coivent aifément, & en très-grande quantité, dans 1 œdème, 
f in/i que dans l'anthrax , maladie qu'on a long-tems regar^ 

i 

i 

i 
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dée comme la fuite de la morfure de la mufaraîgne : les Sca- 
rifications , qu'on fait à cette tumeur, les rendent très-vifi- 
bles. Tous les vaifleaux lymphatiques des extrémités pottç- 
rieures, ainfi que ceux du bas-ventre, fe rendent au réser- 
voir du chyle. Ceft louvent de la rupture de ces vaitLauxj 
dans le bas-ventre que vient l'hydropifie de cette partie : 
l'expérience que je vais rapporter m'en a fourni la preuve. 
Après avoir pofé un tube à une veine lymphatique du plat 
de la cuifle , j'aï injecté de l'eau t«e teinture , j'ai vu le flui r 
de remplir tous les vaifleaux collatéraux , tant dans cette 
partie que dans le bas-ventre vers la cinquième vertèbre 
des lombçs, je lai vu fortir par un tronc confidérable qui 
^toit rompu : c'eft conftamment en cet endroit, ou de Pau-* 
«re côté dans le cas d'hydropifie , que cette rupture fe fait ; 
mais, dans l'état naturel , mes inje&ions ont toujours paiTé 
dans le réfervoir du chyle ; malgré le poids que peut avoir 
cette expérience, je ne dis pas que ce foit toujours cette rup- 
ture qui foit la caufe de l'hydropifie, je n'ignore pas que le 
relâcha ment des vanTeaux rélorbans , qui font en très-grand 
nombre, ne puifle peut-être la produire , mais je luis très- 
perfuadé que la première eft la plus commune. 

Le fang eft porté en d'autres parties du corps , dans des 
glandes propres à recevoir chacune la portion qui lui con- 
vient, & qui eft analogue à leurs couloirs ou à leurs vaif- 
feaux : une portion de ce fluide, par exemple, el> envoyé 
par le cœur à la tête , où il enfile différens vailTeaux qui fe 
diitribuent en divers endroits. Une autre portion va au cer- 
veau , là , le fluide animal , qui taifoit partie du fang , eil 
féparé & envoyé dans les nerfs pour faire mouvoir les mui- 
çles, Sec, Une autre portion va aux glandes lacrymal s par 
lelquelles fe fait la fecrétion des larmes: une autre efl portée 
aux glandes falivaires qui en féparent la falive , laquelle eft 
d'abord verfée dans la bouche , &. rentre enfuite dans la . 
maffe du fang parla déglutition & par la voie de la ch)lifi- 
cation. Les glandes de la poitrine, celles du bas-ventre, 
&c. , iéparent toutes également du fang , qui leur a été 
envoyé, des liqueurs pa-.ticuiieres . ainfi le foie fait la fecré- 
tion de la bile, le pancréas, celle du lue du même nom les 
Teins, celle de l'urine, &c. Chaque glanJe ayant filtré du 
fang l'humeur p> ur laquelle elle eft d.ftinée, ce qui refte 
pane dans de petites venules qui le rapportent dans de plus 
gros vaiffeaux ; ceux-ci dans de plus confi iérables, qui le ver- 
fent enfin dans les veines caves & celles-ci dans le cœur , 
çîi il Te trouve mêlé aveç de nouveau chyle, Ceft ajnfi que, 
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s'opère la circulation du fang dans tous les animaux; 

CIRE , humeur fébacée que Ton trouve principalement 
dans l'oreille & dans le fourreau. 

CIROENE , emplâtre fait avec la poix blanche , l'huile, la 
bourre que Ton applique après avoir mis le feu. 

CIRON , petite tumeur fquirrheufe & circonfcrite , qui fe 
trouve aux lèvres , aux nafeaux & aux paupières , laquelle 
eft de peu de conféquence , & que Ton peut racler avec 
le biftouri. 

CLAMPONN1ER ou CLAPONNIER, cheval clampon- 
nier ou claponnier , eft un cheval long-jointé, c'efVà-dire , 
qui a les paturons longs , affilés & trop plians. Ce terme 
n'eft plus d'ufage. 

CLAPIER, fignifie les différentes fiftules. 

CLAIR, bai-clair, nuance de poil bai. Foyer Poils. 

CLIGNOTANTE. Voye^ Onglée. 

CLIGNOTEMENT, mouvement involontaire de 1* 
paupière. 

CLIGNEMENT , mouvement à demi que fait la paupière 
du cheval. 

CLIQUETIS , mouvement que l'on fent à la fuite d'une 
fraâure. 

CLITORIS. Voyei Génération , parties de la génération de 
la jument. 

CLOU. Voyez Forger, manière de forger &. de ferrer, 
CLOU* conduire lou clou eft de tenir ferme la lame d'une 
tnain , jufqu'à ce que l'on fente de la réfiftance , &. que cela 
rai forme ; enfuite de quoi on l'abandonne , & en deux ou trois 
coups on l'enfonce dans Pétampure. 

CLOU DE RUE. On entend par clou de rue tout corps 
étranger qui pénétre dans la foie de corne , foit que le cheval 
le prenne à l'écurie ou dans la cour, ou dans la rue t ou à la 
campagne. 

Il y a trois fortes de clous de rue ; le fimple , le grave & 
l'incurable (i) 



( t ) Cette divifion , comme l'on verra ci-defibus , eft de toute né- 
ceflîté, il n'y a cjue le défaut de connoi (Tance de l'anatomie du pied, 
& le défaut d'expérience qui puifle 1» rejetter comme a fait M. Vitet; 
il n'auroit pas avancé , s'il en eût eu , que les fignei du clou de rue 
font les mêmes que celles de Tenclouûre : dans l'enctouûre, la matière 
Souffle au poil en attaquant la chaire cannelée, au lieu que dans le clou 
de rue , la foie charnr.e » le tendon , l'articulation , peuvent être atta» 
qués , la matière fe fait jour ( cjuand on n'y porte pas remède ) dans le 
paturon. Dans le clou de rue il fout defToler , ce qu'il ne faut pu 
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Le clou de nie {impie eft celui qui ne perce que la four- 
chette charnue ou la ible. 

Le- grave eft celui qui piqué, foit le tendon , foit les îiga- 
mens de Pos de la noix, ou l'os du pied. Bien qu'il ait piqué 
Tarc-boutant , il n'eft grave que quand la matière a gâté le 
cartilage. 

Le clou de rue incurable eft celui qui offenfe l'os de la 
noix , ou l'os coronaire à leurs parties cartilagineufes. Dans 
les jeunes chevaux ,1e mal ne fe guérit point, parce que les 
cartilages ne s'exfolient jamais , qu'ils fe confument peu à peu 
par la carie. J'ai appris par expérience , qu'il ne falloit pas 
défefpérer de la guérifon dans les vieux chevaux. J'en ai vu 

rlrir , dont le tendon avoit été en partie coupé , & l'os 
la noix percé; 

On doit d'autant moins abandonner le traitement de cet 
accident dans les vieux chevaux , qu'ils n'ont point ou pref-» 
que point de cartilages ; comme je l'ai obfervé dans la chon- 
drologit. 

Curation du clou de rue fimple. Si le clou n'a percé que 
la foie de corne , & qu'il n'ait point atteint la foie charnue % 
( ce que l'on cormoîtra s'il ne paroît pas de fang ) il n'y a rien 
à faire , la guérifon s'opère d'elle-même. 

Celui qui perce la fourchette en biaifant , & va gagner le 
paturon , n'eft pas dangereux ; parce que la fourchette n'a 
point de fenfibilité , le cheval guérit en marchant. 

Si le clou a touché la foie charnue , mais légèrement , il 
ne s'enfuit ordinairement aucun danger. De vingt chevaux 
piqués de cette façon, il y en a dix au moins qui guérifient 
fans aucuns remèdes ; cependant , il eft prudent de faire une 
petite ouverture pour y introduire , foit de l'eflence de téré- 
benthine , foit d'autres remèdes convenables ; il faut aufli met- 
tre quelque chofe d'onclueux , pour humecter la foie de corne 
dans le pied. 

Lorfque le clou de rue a atteint l'os du pied , ce qu'on 
connoît par le moyen de la fonde, il eft rare que cet os ne 
S'exfolie pas. Alors il eft indifpenfable de pratiquer une bon* 



faire dans Pencloufire , puifque cette opération ne (çauroit donner plut 
d'aifance. Ces faits fuffifent pour prouver que M. Vitet n'entend nul- 
lement cette partie , & qu'il a eu srand tort de blâmer notre ,divifion . 
qui, de l'aveu des maréchaux , leur a été d'un grand fecours. Divifion 

5ue j'ai faite le premier , & que M. le Do&eur met , comme bien 
'autrej articles , fous le nom dç plupeurs , ou de certains maréchaux. 
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ne ouverture a la foie de corne, après avoir paré profonde^ 
ment le pied, afin de donner jour & iffue à l'efquille. Le 
panfement fe fera en mettant fur cet os deux ou trois petits 
plumaffeaux imbibés d'effence de térébenthine (impie : on le* 
vera l'appareil au bout de fix jours , & l'on ' continuera à 
panier la plaie de deux jours l'un , jufqu'à l'exfoliation faite. 
Alors on fe fervira d'égyptiac pour cicatrîfer. Cette maladie 
dure environ quarante jours. 

Quelquefois la deffolure eft le plus fur moyen pour avan- 
cer la guérifon. 

Curation du clou de rue grave. Sî le tendon a été percé 
récemment, on le reconnoît à la fynovie qui fort par le troi». 

Il faut deux ou trois mois pour rétablir le cheval , qui 
bien que guéri refte quelquefois boiteux ; mais cet accident 
eft rare. 

Lorfqu'il ne fort point de fynovie , & que néanmoins on 
foupçonne que le tendon eft oftenfé, il faut s'en affurer avec 
la fonde ; fi on fent l'os , il eft certain que le tendon a été 
percé. Dans ce cas, il faut deffoler, puis emporter l'endroit 
âe la fourchette qui a été piqué , & introduire au fond de 
la plaie une fonde cannelée , dans la rainure de laquelle on 
dirige le biftouri, pour débrider un peu le tendon longitude 
nalement, & non tranfverfalement. Après cette opération, 
SI eft néceffaire de garnir tout le pourtour de la foie char- 
nue , excepté l'endroit de la plaie, avec des plumaffeaux de* 
toupes imbibés d'effence de térébenthine ; on introduira 
dans la plaie de petites tentes trempées dans le baume de 
ïioraventi, ou dans l'effence de térébenthine, & on le cou- 
vrira de plumaffeaux imbibés de la même eilence. Le premier 
appareil reftera pendant trois jours fur la plaie, fans être ôtc: 
enluite on la panie tous les jours,fur-tout dans les temps chauds. 
A l'égard des plumaffeaux de la foie charnue , on les levé 
cinq ou fix jours après la deffolure, ayant eu foin de les ar- 
rofer tous les jours avec l'effence de térébenthine , de façon 
quelle pénètre jufqu'à !a foie charnue fans toucher aux 
écliffes. 

En panfant le cheval , on doit recommander de laver le 
pied très-doucement. 11 faut pouffer avec le genou ( fi c'eft 
le pied de derrière ) la jambe du cheval , afin qu'il ne ployé 
|>as le paturon , & avoir foin de ne pas mettre la main au 
pied , de peur de caufer une hémorrhagie. Après quinze ou 
vingt jours , fi l'on ne voit point d'amendement , fi même le 
cheval boite davantage, & qu'on apperÇoive un gonflement 
dans le paturon , il eft encore néceffaire de dçbrider la plaie; 
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jtifqu'au paturon; en fe fervant de la fonde cannelée ; comme 
nous avons dit ci-deffus. On peut auffi paffer un féton qui 
traverfe la plaie & le paturon , & imbiber le ruban du fé- 
ton , de baume de Fioraventi , ou d'effence de térébenthine* 
On fe gardera bien d'employer aucun onguent corrofif, parce 
qu'il attaqueroît la partie cartilagineufe de l'os de la noix^ 
& cauferoit un mal incurable. 

• Toutes les fois que le tendon eft piqué, il s'exfolie ; ou pour 
mieux dire , i'efcarre tombe : car les tendons piqués ne s'ex- 
folient pas de la même manière que les os ; ce qui le prouve , 
c'eft qu'après la cicatrice complétée du tendon lélé , le cheval 
refte quelquefois long-temps boiteux , tandis qu'après l'exfo- 
liaion de l'os bleffé, l'animal eft parfaitement guéri, & marche 
làns boiter. 1 

Si l'on foupçonne que le ligament , qui unit l'os de la noit 
avec l'os du pied , eft piqué , il faut panier le cheval deux 
fois par jour , de peur que le ligament ne fe gâte par le fé- 
jour de la matière. Si le clou de rue a pénétré dans la partie 
concave de l'os du pied , ce qu'on reconnoit lorfqu'en fon- 
dant on fent l'os dn pied à découvert , on doit pratiquer 
«ne ouverture pour donner une iffue àl'efquille qui enfortira; 
mais le plus court eft de delToler , enfuite on coupera le 
bout de la fourchette charnue, en fe fervant de la londe can- 
nelée , comme nous l'avons dit ci-deffus \ mais évitant fur- 
tout de tendre le tendon , parce que cette partie s'exfolie 
d'elle-même à l'endroit de fon attache. 

Lorfque l'artère qui entre dans la partie concave du pied , 
a été piquée , ce dont on eft afluré par l'hémorrhagie , il faut 
deflbller le cheval , faire une ouverture , former de petits 
plumaffeaux d etoupes bien durs , chargés de térébenthine de 
Venife, ou trempés dans fon effence , & les appliquer fur 
l'artère de façon qu'ils iervent de point d'appui , afin d'arrê- 
ter le fang. On lèvera l'appareil au bout de fix jours , & en- 
fuite on panfera la plaie tous les jours de la même manière. 

Si le clou de rue , après avoir percé Parc-boutant , attaque 
le cartilage & à fa partie inférieure , on doit alors pratiquer 
l'opération du javart encorné , c'eft-à-dire , qu'on doit cou- 
per une partie du fabot , afin d'extirper le cartilage qui eft 
gâté. Voyez l'article du Javart encorné. 

CLOU DE RUE INCURABLE. J'ai cru devoir indiquer 
les fîgnes par lefquels on corinoîtra que dans les jeunes che- 
vaux les cloux de rue font incurables, afin qu'on ne mette en 
ufage aucune opération , ni aucuns remèdes qui feroient une 
dépenie inutile. 
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Les clous de rue ne peuvent fe guérir, I?. lorfque le tciM 
don a été piqué , & que par une fuite de cètte piquure , la 
matière, en iéjournant, a corrodé la partie cartilagineufe de 
l'os delà noix*& altéré la fy no vie. i Q . Lorlqu'on a appli- 
qué fur la plaie des onguens corrofifs qui ont opéré le même 
erTet fur cet os. Lorfque le clou de rue a piqué l'os de la 
noix , ou l'os coronaire , parce que ces os font revêtus d'un, 
cartilage qnife corrode, & fe mine peu-à-peu fans s'exfo* 
lier, & qu'il en fort toujours une fanie (anguinolente , ce qui 
empêche la plaie de fe cicatrifer jamais. Ceft par la fonde 
qu'on s'afïure de la carie de l'os ou de la léûon du cartilage. 
Si donc , en fondant , on fent que la furface de l'os eft égale * 
unie 6c polie , c'eft une preuve qu'on touche le cartilage , & 
que l'os n'eft pas carié ; mais fi on fent que la furface eft 
inégale ôc raboteufe , on juge qu'il y a carie , & par confé- 
quent qu'il ne refte aucune eipérance de guérifon. Cepen* 
dant , il eft important de remarquer que les vieux chevaux 

Îieuvent guérir, fans même refier boiteux , par la raifon que 
es cartilages font ufés & non oiîines , comme on Ta prétendu 
julqu'à ce jour. J'ai plufieurs exemples de cette guérifon par- 
faite i mais il faut convenir que fouvent le cheval ne vaut pas 
le temps ni l'argent que l'on emploie à le traiter* 

CLOU , ( affiler un ) , eft la manière de redrefier s un clou ^ 
& de rendre la pointe aiguë en la tournant du côté de la mu- 
raille , lorfqu'il eft queftion de brocher. 
CŒCUivL Voyc^ Inteftins. 

COEFFÉ ( BIEN ou MAL ) : bien 5 fe dit d'un cheval qui 
a les oreilles petites & bien placées au haut de la tête , & mal 
de celui qui les a placées trop à côté de la tête , 6c longues 
ou pendantes. 

CŒLIÀQUE , eft le nom d'une artère que l'on appelle 
tronc cœliaque qui va fournir des branches à l'eftomac , au 
foie, à la rate, &c. Voyt^ Angeiologie, ou Artère* 

CŒUR | le ) ,1e cœur eft un mutcle creux , d une figure 
conique, renfermé dans le péricarde , tenant aux principaux 
vaiffeaux , pofé perpendiculairement , dont la pointe regarde 
le fternum , ÔC un peu plus incliné du côté gauche ou dut 
montoir. Sa bafe eft toujours environnée de beaucoup de 
grahTe, fa pointe en eft toujours dépourvue , principalement 
dans fes faces antérieures ôc poftérieures. Pour bien coniidé- 
rer le cœur , il faut l'examiner en place. Quand on a enlevé 
la graille, on découvre les dinerens vaiffeaux qui le fufpen* 
dent , 6c deux efpéces d'appendices, nommées oreillettes; de 
U con qu'à fa baie , il a l'air d'un cône étranglé. Ce viicere 
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èft compofé de pluûeurs plans de fibres charnues , dont les. 
couches extérieures vont de droite à gauche , dans la face 
antérieure ; poftérieurement , elles fe portent un peu plus 
tranfverfalement , & paroiflent partir toutes de la partie in- 
férieure , de l'artère pulmonaire , ôt de l'artere-aorte ; un péu 
plus intérieurement , les fibres s'entrecroifent, de façon qu'elles 
paroiflent former un huit de chiffre. On voit, en effet , le» 
fibres partir de la partie antérieure du cœur , defcendre 
en fe contournant fur fk pointe , & fé porter enfuite en 
arrière. 

On confidere au cœur quatre cavités , deux grandes cV; 
deux moyennes : celles-ci font nommées oreillettes, & les 
autres ventricules ; fçavoir , une oreillette droite , & un ven- 
tricule droit ; une oreillette gauche , & un ventricule gau- 
che. L'oreillette droite eft cette poche que Ton apperçoit à 
la réunion de la veine cave antérieure avec la pofterieure : 
fa figure extérieure eft ridée , fa partie inférieure forme un 
bord tranchant. Le dedans eft inégal & raboteux, & forme 
de petites cavités. La capacité de celle-ci eft plus grande % 
que celle de l'oreillette gauche. L'oreillette droite reçoit le 
fane des veines caves , & le porte dans le ventricule droit. 

Le ventricule droit eft. une cavité très-grande & la plus 
confidérable des quatre , fa figure efl triangulaire ; on y 
obferve plufieurs membranes nommées valvules , lefquelles 
font de deux efpeces : les premières font de petites aponé- 
Yrofes ligamenteufes, larges , qui s'attachent à la partie fu- 
périeure du ventricule proche l'oreillette, & qui forment une 
efpece de branche découpée autour de l'entrée dans cette 
cavité. Ces valvules fe terminent enfuite par de petits cor-* 
dons blanchâtres arrondis, dont les uns venant de la partie 
moyenne de cette cavité , vont fe rendre au côté oppofé en 
s'entrreroifant , tandis que les autres partant d'un autre bord , 
defcencîent un peu plus bas & à l'oppofite , vers la. pointe 
du coeur. 

Ces valvules ont été nommées valvules tricufpides , tri-* 
glochynes, &c. L'ufage de ces valvules eft d'empêcher que 
le fang ne rétrograde dans l'oreillette droite. 

Les fécondes font fituées à la fortie de ce ventricule , 
vers l'entrée de l'artère pulmonaire : ce font trois petites 
membranes, de même que celles que l'on trouve dans les 
veines des extrémités. Il n'y en a que trois à l'orifice de ce 
gros vaifleau , rangées tout autour ; de façon que le fang 
voulant rentrer dans le ventricule , ouvre le* foupapes , &. le% 
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remplît, ce qui l'empêche par conséquent de rétrogràdef*' 
Ces valvules ont retenu le nom de ligmoïdes. 

L'oreillette gauche eft moins confidérable que la droite* 
Sa figure externe en diffère peu aufli , Pinterrie eft la même. 
Elle reçoit le fang de quatre veines pulmonaires, deftinées à 
rapporter celui qui a été diftribué dam le poulmon par Tar- 
ière pulmonaire. 

jLe ventricule gauche ëft plus épais que le drôit , & fâ ca- 
vité moins grande. On y obferve de même les valvules 
tricufpiucs , potées vers l'oreillette gauche , & les ngrrtoïdes, 
Ters P«rtere-aorte. Le nombre & l'arrangement des unes & 
des autres font les mêmes que dans l'oreillette droite & dans 
le ventricule droit. On découvre encore , dans les oreillettes 
& dans les ventricules , différentes anfra&Uofités que l'on pré- 
tend fervir à biifer le fang & l'atténuer , afin qu'il paiTe plus 
aiiêment dans les poulmons ; ainû le cœur a deux entrées & 
deux forties le fang des veines entre par l'oreillette droite, 
palTe dans le ventricule droit, d'où il lort pour aller dans les 
poulmons par Partere pulmonaire . il rentre enfuite dans l'o- 
reillette gauche , & de là paffe dans le ventricule gauche 
pour entrer dans Partere-aorte. On apperçoit dans les pou- 
lains nouveaux nés, une ârtere, à trois oif quatre travers de 
doigt au deffus de l'artère pulmonaire , que l'on a nommé 
canai-arteriei ; il permet au fang de paffer dans Partere- 
«iorte ; ce conduit , peu de temps aprèî> la naiffance , devient 
ligament, & oblige le fang d'entrer entièrement dans les 
TaifTeaux pulmonaires. 

COAGULATION,' on appelle coagulation un épaiflïfle-< 
lîient d'une liqueur qui de fluide devient dans l'état de foli- 
dité. On dit un fang coagulé, une humeur coagulée. 

COAGULUM , s'entend d'un caillot de k«ng qui fe forme à 
la fuite de la fe&iond'un vaiffeau, principalement d'une artère. 

COCTION , en terme chirurgical , s'entend d'une hu<* 
meur élaborée , foit dans l'état de famé , foit dans l'état de 
maladie ; mais .cela s'entend plus d'une humeur excrémen- 
tielle ou d'un fluide enfermé dans quelques tumeurs, 

COCTION ou CUISSON d'une plante. 

COENE. On appelle coene une croûte,tantôt blanche , tan- 
t6t noirâtre , que l'on apperçoit fur un fang nouvellement 
tiré, cette coene varie de couleur lui van t le degré de cha- 
leur , & fait que très-fouvent l'on prend pour le fang in- 
flammatoire celui qui ne Peft pas. Cette méprife arrive aum 
fouvent en Chirurgie qu'en Maréchalterie. 

Coffre , 
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COFFRE, fe dit quelquefois en partant du rentre du 
cheval : on dit ce cheval a un grand coffre , pour dire qu'il a 
bien du ventre , ou qu^il mange beaucoup. On dit d'un 
ch'val qui a peu de force, que c'eft un vrai coffre 4 
avoine. 

COINS , fe Hit auffi des quatre angles , extrémités ou 
lignes de la volte ; lorfque le cheval travaille en quarré , ce 
cheval a fait les quatre *oins, a travaillé tur les quatre coins. 
On dit aufli qu'un cheval a pouflTé fes coins , pour dire 
que les dents indlives qui avoifin^nt les crochets font 
forties. 

COINS ( dents ). Voye^ des Dents en particulier. 

COL, on comprend dans le col , l'encolure , le col pro- 
prement dit , & le golier. 

L'encolure eft la maffe de chair qui foutient ces longs 
crins connus fous le nom de crinière. L'encolure îoit être 
charnue, arrondie fupérieurement : lorlqu'elle eft droite, ou 
l'appelle faufïe encolure , lorsqu'elle eft creufée ou écharnée > 
elle, fe nomme coup de hache. Dans un cheval de felle 1 en- 
colure ne doit point être longue, mais bien relevée ; dans le 
cheval de carroffe elle doit être plus allongée , afin de for- 
mer le centre de gravité dans les mouvemens en avant. 

Le col proprement dit , efl la partie moyenne du col qui 
donne la bafe à l'encolure , laquelle eft formée des vertèbre* 
cervicales qui font au nombre de fept. 

La première veitebre , autrement dite atlas, diffère de 
celles qui h fuivent , en ce qu'elle n'a point de corps , ni 
d'apophyfes épineufes, ni d'apophyfes obliques. Sa figure 
approche de celle d'une bague elle eft large en deffus,& 
étroite en deffous : on y remarque par coniéquent deux fa- 
ces ; une fupérieure arrondie, qui produit furies côtés deux 
grandes ailes dont les bords font pareillement arrondis. Dans 
la face inférieure fe voient cinq apophyfes dont la plus con- 
lidérable eft dans le milieu : des quatre autres ré fuite une 
cavité dont la partie inférieure eft cartilagineufe. < ette ca* 
vité eft deftinée à recevoir les condyles de l'occipital. Ces 
quatre apophyfes forment quatre échancrurts en croix. On 
apperçoit encore dans cette première vertèbre cinq trous, 
dont le plus confidérable eft dans le milieu pour le pafTage de 
la moelle épiniaire cervicale : les quatre aunes font placés aux 
parties latérales du grand trou , deux de chaque côté : ils 
lervent'pour le pafTage des artères & des veines vertébrales. 
On remarque dans ce grand trou vertébral deux petites 
^égalités pour l'attache d'un ligament , dont l'ufage eft 
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d'unir la féconde vertèbre avec celle-ci , & deux petites fa- 
cettes cartilagineufes pour s'articuler avec la féconde ver- 
tèbre. 

La féconde vertèbre eft nommée axis ( eflieu ) ; c'eft la 
plus grofle de toutes les vertèbres. Elle diffère de la pre- 
mière en ce qu'elle a un corps & une apophyfe épineufe qui 
eft confidérable , & qui relTemble à un dos de carpe. On y 
remarque huit apophyfes , en y comprenant celle dont je 
viens de parler ; quatre font obliques , deux tranfverfes , 
une épineufe , & une placée fupérieurement entre les apo- 
phyfes obliques, nommée apophyfe odontoïde ; elle eft 
taillée en bifeau. On obferve iur fon corps deux cavités fé- 
parées par une petite éminence pour l'attache du ligament 
dont on a fait mention ci-deffus. Sur le corps de l'apophyfe 
épineufe fe trouvent deux grands prolongemens avec plu- 
Heurs inégalités, où s'attachent le ligament cervical & plu- 
rieurs mukles. Les apophyfes obliques font placées inférieu- 
rement ; elles ont des facettes cartilagineufes pour recevoir 
les obliques fupérieures de la troifieme vertèbre. Les apophy- 
fes tranfverfes lont fituées fur le corps même de la vertèbre 
qui porte au {Ti une éminence allongée en forme de taillant; 
à la partie fupérieure de cette éminence , fe voient des inéga- 
lités où viennent s'attacher quelques mufcles. Enfin , on ap- 
perçoit à cet os, cinq trous dont le plus confidérable iert au 
paiïage de la moëlle de l'épine : les quatre autres font fupé- 
rieurs & inférieurs ; les fupérieurs , plus grands que les infé- 
rieurs , font fitués entre les apophyfes obliques & l'apophyfe 
épineufe : les inférieurs font placés dans le corps des apo- 
phyfes tranlverfes. On obferve dans cet os dix échancrures, 
cinq de chaque côté ; deux dans la partie inférieure , une dans 
la partie moyenne , deux dans la fupérieure. On doit y re- 
marquer encore une cavité profonde pour loger la tête de la 
troilieme vertèbre. 

Les autres vertèbres cervicales différent île celîe-cî,en ce 
qu'elles n'ont point d'apophyfe odontoïde , qu'elles ont une 
tête à leur extrémité iupérieure , & une cavité à l'intérieure; 
en ce qu'elles deviennent plus grolTes & plus courtes , en forte 
que la dernière vertèbre cervicale eft de moitié moins lon- 
gue que la deuxième , mais plus large. Ce que l'on peut y 
confidérer de plus qu'aux deux premières , ce font leurs 
apophyfes épineufes , peu fenfibles à la vérité , mais plus 
à la dernière qu'à la fixieme , & plus à celle-ci qu'à la cin- 
quième , tkc. ... 

La première vertèbre du col eft unie avec la féconde par 
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quatre iigamens; fçavoir, par un capfulaire, par deux longi- 
tudinaux, dont l'un eft inférieur & l'autre fupérieur, ôc par 
un tranfverfaire. 

Le capfulaire s'attache , comme tous les Iigamens de cette 
nature , aux bords des articulations. 

Le longitudinal fupérieur s'attache fur le fommet de la 
première vertèbre , pane par deiïus le capfulaire , & va fe 
terminer à la partie fupérieure du corps de la féconde vertèbre 
du col. 

Le longitudinal inférieur s'attache fur le corps de la 
première vertèbre , & va fe terminer de même à la féconde. 

La troifieme vertèbre eft liée avec la féconde par trois Ii- 
gamens ; fçavoir, deux capfulaires , qui s'attachent à la cir- 
conférence des apophyfes obliques ; & un intermédiaire , 
fitué entre chaque corps des vertèbres ; c'eft un plan de fi- 
bres circulaires, ÔC de quelques autres plans différemment 
rangés. Les iigamens intermédiaires des vertèbres , du dos 
principalement ÔC des lombes , font expofés à être tiraillés , 
dans les chevaux de bât , fur-tout dans les malliers ou limo- 
niers. On trouve, en effet, dans ces fortes de chevaux desan- 
kylofes ôc des exoftofes à l'endroit de ces Iigamens. Le liga- 
ment longitudinal fupérieur, & la portion du ligament cap- 
fulaire , qui eft defious , de la première avec la féconde 
vertèbre , font fujets à être affe&és dans la maladie de 
la taupe ; ce qui eft fuivi d'un très-grand danger. Voyt^ 
Taupe. 

Les vertèbres du dos &!des lombes font contenues de même 
par les Iigamens capfulaires de leurs apophyfes obliques , ÔC 
par un ligament intermédiaire qui unit leurs corps eniemble. 

La dernière vertèbre des lombes eft aufli jointe avec l'os 
facrum. 

Les os de la queue font fimplement unis par le ligament 
intermédiaire : ces Iigamens font plus épais dans leur circonfé- 
rence que dans leur centre. 

Les vertèbres du col font fléchies ôc étendues , por- 
tées fur les côtés par le moyen de vingt-fept muicles , 
dont douze extenfeurs , fept fléchiffeurs , ôc huit latéraux. 

Les extenfeurs de chaque côté font divifés en communs de 
la tête ôc du col , en propres à la première vertèbre cervi- 
cale , & en communs au refte des vertèbres cervicales. 

Les muicles communs de la tête 6c du col font le fplenius, le 
grand complexus , ôc le long commun. 

Ces deux premiers font décrits à l'article des mufcles de la 
tête ; on donne la defeription du dernier à l'article de$ 
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mufcles du bras , parce qu'il lui appartient plus qu'à la 
tête. Les trois autres font , le gros , le long , 6c le court 
extenfeur. 

x°. Le fplenius , décrit aux mufcles de la tête. 
2°. Le grand complexus , décrit. Ibidem. 
3°. Le long commun , décrit. Ibidem. 

4°. Le gros extenfeur a fon attache fur le corps de 11 
deuxième vertèbre , remplit la face entière de la première 
vertèbre , & fe termine à toute la circonférence de fon bord. 

5°. Le long extenfeur a fon attache à l'apophyfe oblique 
de la première vertèbre dorfale , monte tout le long du 
col , en fourmlTant , dans fon trajet , plufieurs tendons appla- 
tis , qui s'at;achent aux apophyfes tranfverfes des fixieme , 
cinquième, quatrième & troifieme vertèbres cervicales. Ufe 
porte latéralement : après avoir palîé fur le gros extenfeur f 
il va fe confondre avec le tendon du fplenius, lequel fe porte 
au deflbus du col, & fe termine à la première vertèbre ; il fert 
par conféquent à la fléchir. 

6°. Le court extenfeur eft fitué tout le long du corps des 
cinq dernières vertèbres cervicales , ainfi que des ligametis 
du même nom ; il a fon attache à la partie antérieure de la 
ieconde 6c première apophyfe épineufe des vertèbres dor- 
fales , rampe enfuite le long du corps des cinq vertèbres en 
s'y attachant , & va fe terminer à la partie inférieure du 
corps de la féconde vertèbre. L'ufage de ces mufcles eft de 
tirer le col ou de le plier fur les vertèbres du dos; mais 
quand le long extenfeur agit fépariment, il porte le col fur 
le côté. 

Les mufcles fléchiffeurs font , comme nous l'avons déjà dit, 
au nombre de fept ; fçavoir , trois pairs 6c un impair , dont 
trois font deftinés pour la première ôc féconde vertèbres , 
& quatre pour les dernières. 

i°. Le long fléchhTeur. La première eft portée & fléchie 
vers la féconde : i°. par cette portion du fplenius dont nous 
avons parlé : a°. par un mufcle impair , nommé long flé- 
chhTeur , qui a fon attache à toute la face antérieure des fixie- 
me , cinquième , quatrième , & troifieme vertèbres cervi- 
cales ; il pafle enfuite par deiTus la féconde , fans s'y attacher , 
pour fë terminer à la partie antérieure de la première 
vertèbre. 

2 Q . Le court fléchilTeur a fon attache à l'apophyfe tranfverfe 
de la troifieme vertèbre cervicale , 6c a fa terminaifon à la 
partie fupérieure de la féconde. 

Les dernières vertèbres font fléchies par le moyen de deu* 



Digitized by Google 



c o h u 197 

mufcles , qui font le fcalene & le tfléchiffeur interne* 

3 0 . Le lcalene , après avoir pris fon attache au bord anté- 
rieur de la première côte , fe porte enfuite de bas en haut , 
pour fe terminer aux apophyfes tranfverfes desfixieme , cin- 
quième & quatrième vertèbres cervicales. 

4 Q . Le fléchifleur interne a fon attache dans la poitrine , 
fur le corps des cinquième & fixieme vertèbres dorfales ; puis 
augmentant de volume en une malTe charnue, il va fe termi- 
ner, par un fort tendon, à la partie inférieure de Tapophyfe 
tranfverfe de la fixieme vertèbre cervicale. 

Les vertèbres font portées fur les côtés par le fecours de 
quatre petits mufcles appellés intertranfverfaires. 

Le premier a fon attache au bord antérieur de la première 
côte au deflus du fcalene , & fa terminaifon à l'apophyfe 
tranfverfe de la dernière vertèbre dans fa partie inférieure ; 
& le fécond , depuis cette même apophyfe tranfverfe , dans 
fa partie fupérieure , jufqu'à celle de la fixieme vertèbre fuc- 
ceflivement, jufqu'à l'apophyfe tranfverfe de la troifieme. 
L'ufage de ces mufcles efl de porter le col fur le côté. 

Le gofier eft la partie antérieure du col : il règne depuis la 
deflbus de la ganache jufqu'à l'entre-deux des pointes des 
épaules. Le golier doit être faillant & un peu convexe dans 
fa partie moyenne ; quand il l'eft trop , on l'appelle col pen- 
dant : c'eft pour l'ordinaire le défaut de* vieux chevaux, quoi- 
qu'ils puiffent naître ainfi. 

COL { glandes du col ) : Ton comprend , fous le nom de 
glandes du col , non-feulement les glandes qui font fituées 
tout le long des vertèbres cervicales au deffous de la peau ; 
glandes fort apparentes dans le far^in ; mais même les la- 
ryngiennes, les aryténoïdiennes , les épiglottiques , les pha- 
ryngiennes & les cefophagiennes ; ce font tout autant de 
points grisâtres qui verfent une liqueur on&ueufe propre à 
faciliter dans le larynx & dans la trachée- artère le patTage de 
l'air ; dans le pharynx & l'œfophage , celui des alimens. Les 
unes & les autres font toujours ienfibles, plus ou moins volu- 
mintufes & lymphatiques. 

Les glandes thyroidiennnes font au nombre de deux , une 
de chaque côté , fituées fur les parties latérales du fécond 
anneau de la trachée-artere : elles font d'une figure ovalairé , 
de couleur brune , & de la grofleur d'un œuf de pigeon , 
convexes antérieurement , & légèrement applaties poftéricu- 
rement. On obferve dans ces glandes une ouverture qui don- 
ne paiTage à une artère aflez confidérable qui va fe dirtribuer 
dans leur fubftance ; inférieu/ement 7 f* remarque une autre 
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ouverture par oîi fort un vaifleau lymphatique , lequel va fif 
rendre au principal tuyau qui rampe le long de la trachée- 
artère. En fendant ces glandes , on reconnoît que leur fubf- 
tance eft corticale , femblable à celle du rein , & qtie comme 
lui , elles font creufées de différentes petites cavités propre* 
à recevoir la lymphe qu'elles ont féparée : ce qui prouve 
qu'elles font lymphatiques, bien que M. Bourgelat, pag. 173 , 
ait avance avec confiance que leur ufage n'étoit pas connu. 

COL ( fîftule à la faignée du ) ,lor<que le cheval fe frotte 
après avoir été faigné , ce qui arrive lorfqu'on s'eft fervi de 
flammes mal propres , ou lorfqu'on a piqué fur une valvule , 
il naît fouvent à l'endroit de la faignée une petite élévation 
en forme de cul-de-poule , avec un léger iuintement d'une 
eau rotuTe : la veine fe durcit ; ce cul- de- poule fe trouve 
toujours rempli d'une lymphe épaiflie , qui forme des lâmes 
couchées les unes for les autres lefquelles interceptent la cir- 
culation du fang , gonflent & tendent la veine jufqu'aux 
glandes parotides , t'eit ce qu'on appelle fiftule à la faignée 
du col. On reconnoît qu'il y a fiftule , par une élévation, 
par la dureté. & par un petit point rouge duquel fuinte la 
partie féreufe du fang. On le reconnoît mieux en fondant ce 
trou : pour lors , l'on voit fi la fonde va dans la Veine. On 
commence par fonder tout droit, & enfuite on baifle la fonde 
vers le col , & on pourfuit vers te col. 

Curaùon. La fonde cannelée étant introduite dans l'ouver- 
ture , on fonde la veine dans toute l'étendue de la tumeur 
pour en tirer la matière contenue , & donner iftue à la lym- 
phe qui y féjourne. Il faut bien fe garder d'aller au delà de 
la tumeur , de peur d'hémorrhagie , qui feroit très-difficile à 
arrêter. 

Cet accident arrivera d'autant plus que la faignée aura été 
faite près des glandes parotides , que les veines qui forment 
la jugulaire , partiront de l'intérieur des glandes „ & qu'il 
ne feroit pas par conféquent polTible d'en faire la ligature , 
fans endommager les glandes & leurs canaux falivaires. 

Après avoir ainfi ouvert la veine dans toute fa portion 
dure & tuméfiée , on fait tomber les couches de lymphe qui 
font dans la veine, arrangées comme des calottesles unes fur les 
autres . mais on aura loin de ne pas les ôter toutes vers 
le haut de l'incifion , de peur de l'ettufiondu fang. Ceci étant 
fait , on paflera dans les bords de la peau deux ou trois 
cordons , plus ou moins , fuivant l'étendue de la plaie , pour 
fervir d'appareil au refte , on introduira enfuite dans Je 
haut de la veine & U long de fes parois , des tentes & 
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des plumafleaux chargés de digeftif fimple , compofé de ba- 
filicum & de térébenthine , à parties égales , afin d'amener 
en fuppuration les parois de la veine. Sur ces plumafleaux 
chargés d'onguents , on en met d'autres à fec , de manière 
que la plaie îbit bien remplie; puis on ajufte des brins de. 
paille ou de boulleau , afin que les cordons ne fe confondent 
pas avec l'etoupe, & qu'ils puhTent comprimer & contenir, 
tout l'appareil. Quand , au bout de quatre à cinq jours , tou-; 
tes les efearres font tombées, &. que la plaie eft rouge , on 
panfe avec la térébenthine feule ou autre baume naturel ; 
c'eft l'affaire de quinze jours , fans qu'on puifle fe feryir 
du cheval , & de trois femaines pour avoir une parfaite 
guérifon. 

On peut encore paner un féton , c'eft-à-dire , pouffer 
une aiguille dans l'ouverture , tant qu'on trouve du fond. 
Lorfqu'on fent de la réfiftance , on perce la peau , 6k on 
laifle dedans un ruban qu'on a eu foin d'inférer dans le chas 
de l'aiguille , obfervant de frotter tous les jours le ruban de 
fuppuratif, & de le tourner dans la place. Mais cette opéra- 
tion qui eft plus aifée, demande un traitement plus long ; elle 
ne réufTit pas toujours , & ne peut être confeillée qu'à des 
gens peu initiés dans l'anatomie , principalement dans la con- 
noi fiance de cette partie. 

. Il arrive quelquefois qu'en tardant a faire cette opération, 
la veine jugulaire fe remplit tellement de lymphe épaiflie, 
qu'elle fe gonfle jufques dans fa bifurcation; ce qui excite 
une inflammation dans les parties voifines , & forme une 
tumeur inflammatoire qui fe termine par la fuppuration; 
8c dans ce cas , il faut traiter la plaie comme une plaie Am- 
ple , & le mal n'a pas de fuite. Si, au contraire , Ton vient à 
y mettre des pointes de feu, comme le pratiquent encore des 
maréchaux en réputation, on fait fouvent périr le cheval , 
ou au moins on en retarde la guérifon : cette méthode qui 
n'eft point fondée fur la théorie , ni autorifée par une prati- 
que raifonnable, ne laifle pas d'avoir beaucoup de partifans , 
néanmoins j'en ai démontré l'abus & l'abfurdité. Nombre de 
praticiens en font convenus , mais ils ont dit qu'il leur fufH- 
foit d'avoir guéri par cette méthode pour devoir la fuivre. 
Ils penferoient autrement, s'ils voulaient bien faire atten- 
tion que plufieurs chevaux en font morts , ou qu'ils ont re- 
tardé la guérifon. Il eft difficile de perfuader à des routiniers 
que tout apofthême ou ulcère fmueux , ne doivent être ou- 
verts ou débridés qu'avec ie biftouri; que le feu ne fait jamais 
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•ffez d'ouverture , qu'il ne va pas au fond , & qu'il détruit 
toujours la peau qu'il faut conlerver ; que d'ailleurs 1 elcarre 
ou la l'uppuration s'établit le lendemain avec le biitouri , & 
qu'avec le feu , l'efcarre eft quelquefois dix ou dou*e jours 
à tomber , ce qui prolonge la maladie. 

COL ( raeurtrifïures du ). il ùirvierit fouvent au col des 
tumeurs produites par la moriure des chevaux, ou par le 
collier , ou par quelqu autre caufe. Si la meurrriflure eft ré- 
cente , il faut ta frotter avec de Peau falée, comme on l'a déjà 
indiqué , & iaigner le cheval lorlqu'au bout de quatre à cinq 
jours l'enflure ne diminue pas, il (e forme ordinairement 
un cors au milieu de cette groflTeur ; dans ce cas, il faut 
cefler de frotter avec l'eau laîée , pour frotter la plaie avec 
du fuppuratif , ou autre onguent. 

Quand le cors lera détaché , on fe fervira de pîumaf- 
feaux chargés de fbppuratifs ou de digeftïts. Si au bout de 
dix ou douze jours la plaie fournit de la matière , il y a à 
craindre que le ligament ne foit endommagé ; en ce cas , il 
faut fonder la plaie , & fi l'on trouve du tond, on incifera 
la peau, afin de découvrir le mal , de donner iflue à la ma- 
tière , & d'enlever ce qu'il y a de gâté : cette opération 
faite , la plaie fera paniée avec la téréûenthine & fon eflen- 
ce, jufqu'à guérifon. 

COLLES focelles , maladies vraisemblablement putrides 
que Carbon dit venir au cheval dans la bouche ôc autour de 
la langue , des gencives & au bout de la queue , dont on ne 
peut connoître les cauies que difficilement ; il y a lieu de 
croire que ce font des aphtes. Voyt^ ce mot. 

COLLIER, partie du harnois aflez connue. Cheval franc 
du collier , c'eft celui qui eft prompt à tirer fans le fecours 
du fouet. 

COLLIQUATION , eft le même que décompofition ; 
diflblution , fonte des humeurs , &c 

COLLYRES. Les collyres font des remèdes externes def- 
tinés particulièrement aux maladies des yeux , foit qu'ils foient 
en poudre , foit qu'ils ioient liquides mais ftriâement on 
entend par ce mot une liqueur compoiée, avec laquelle on 
baflîne l'œil ; il y a des collyres anodins » repercullifs, dé- 
terfifs,deflicatifs, 6cc. mais l'eau fraîche eft préférable à tous 
ces remèdes. 

COLIQUE , qui appartient au colon, 

COLIQUE. Foyer Tranchées. 

COLON, tfyrç Luefun*. 
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COMBAT à la barrière , c'eft un exercice de la noblefle , 
oîi elle faifoit autrefois des imitations de vrais combats, 
clans les joutes & les tournois. 

COMBLE. Voyez Pied-comble. 

COMMENCER UN CHEVAL, c'eft lui apprendre fes 
premier** leçons du manège. 

COMMISSURE , réunion de deux parties : ainfi , on dit 
la commitTure de la bouche pour l'endroit où fe réunifient les 
deux lèvres. 4 

COMMOTION , ébranlement violent d'une partie quel- 
conque ; cependant on le fert plus communément de ce 
terme pour fignirier les coups donnés à la tête. 

COMMOTION, ou ébranlement par communication a la 
fuite d'un coup, d'une chute ; par exemple, un cheval tom* 
be fur le côté, iur la hanche , non-feulement la chûte aura 
occaùonné une contufion aux parties externes; mais il peut 
arriver que les parties renfermées dans un des ventres aient 
été ébranlées, ce qui forme la commotion ; Ton a toujours 
regardé les commotions plus dan^ereufes, à raifon de la dé* 
licatefle & de la mollefle des vifceres ; l'animal reçoit-il un 
coup à la tête ; la contuiion fera toujours fort peu de choie. 
Mais le cerveau ou les méninges plus mollaiïes feront plus 
cxpolés à l'inflammation , à l'extravafation , &c. 

COMMUN DU NEZ i mufcle ). l'oyir Nez. 

COMMUN DE L'OREILLE, (mufcle). Voyer Oreilles. 

COMMUN DE LA TETE ( mufcle.) Foye { Tête. 

COMMUN DU BRAS ET DE LA TETÊ, ( mufcle.) 
Voyez Bras. 

COMPACTE. Voyei Subftance des os. 

COMPRESSE , elpece de bandages de toile de diffé- 
rentes façons, en rond, en ovale , en fenêtres , en croix de 
Malthe, &c. que l'on applique à nud Iur la peau on defTus 
des pIumafTeaux , 6t que l'on taille comme l'exige la partie 
afteérée. 

COMPTER , on dit qu'un cheval compte, lorfqu'à chaque 
coup de brochoir fur les clous quand on le ferre , il fait un 
mouvement. 

CONDUCTEURS (les) font des inftrumens qui fervent à 
conduire le lithotome dans la veflie, lorlqu'il eft queftion de 
tailler, ou opérer un cheval de la pierre. koye{ Taille. 

CANONIERS (mufcles de devant ). Voyei Canon de 
devant. 

CONCAVE , furface d'un os qui eft creux, 
CONCAVITÉ, la partie d'un os creux, 
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CONCOURS , aâion réciproque de plufieurs chofes qui 
agiflent enfemble à former une partie. On dit que tel os, tel 
mufcle concourt à former telle ou telle chofe. 

CONDENSATION, condenfé fe dit d'un coup qui eft 
devenu plus folide qu'il n étoit. On dit une liqueur conden- 
sée , un air condenfé. 

CONDYLE , éminence arrondie & un peu applatie , & oîi 
Ion ne diftingue point le col , différence qui le diftingue d* 
la tête d'un os. 

CONDYLOY0E , qui approche du condyle , ou qui ap- 
partient au condyle. 

CONGLOBÉ , glande congîqbée eft celle qui n'étant pas 
diviiée & étant fermée & polie a une artère & veine fans 
tuyaux particuliers. 

CONGLOMÉRÉ , glande compofée de différens points 
glanduleux , & qui , en outre des vaiffeaux fanguins , a un vaif- 
îeau excrétoire. 

. CONFIGURATION , forme extérieure d'un os, autre 
partie qui a une figure particulière ou qui en prend. 

CON UROLOGIE , difcours fur les cartilages. 

CONDUIRE SON CHEVAL ÉTROIT ou LARGE,' 
terme de manège : étroit fignifie le mener en s'approchant du 
centre du manège. L'écuyer d'académie dit quelquefois à l'é- 
colier : conduifez votre cheval , lorfque l'écolier lailTe aller 
(on cheval à fa fantaifie. 

CONDUIT LACRYMAL. Voye^ Canal. 

CONDUIT eft la même chofe que canal. 

CONFIRMER un cheval, c'eft achever de le dreffer 
aux airs du manège. 

CONGENERE , qui produit enfemble. On appelle le con- 
génère du pariétal l'autre os pariétal qui fe réunit avec lui. 
Il en eft de même de certains mufcles. 

CONJONCTIVE,membrane commune de l'œil. Voyt{ Œil. 

CONJUGAISON ( trous de ). Les quatre échancrures de 
chaque vertèbre fituées entre le corps ck les apophyfes obli- 
ques, font difpofées de manière que les vertèbres étant join- 
tes enfemble, elles forment des trous que l'on appelle conju- 
gaifons , & lefquels donnent paflage à des nerfs qui fortent de 
la moelle de l'épine. 

CONNOITRE les éperons , les jambes , les talons ,1a bri- 
de , &c. c'eft de la part du cheval , fentir avec jufteffe ce 
que le cavalier demande lorfqu'il approche les éperons les 
jambes , les talons , & qu'il tire ou rend la bride. 

CONQUE.. Voyn Oreilles. 
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CONQUE ( cartilage appelle ). Voyt[ Oreilles; 

CONSOLIDER , eft la même chofe que réunir , rejoindre , 
affermir une plaie. 

CONSOMPTION , la confomption dans l'animal eft un 
état de marafme , de maigreur dont la caufe eft toujours ou 
prefque toujours cachée; il mange bien pour l'ordinaire , tra- 
vaille avec aflez d'ardeur , mais fon poil eft long , hérifle de 
différentes teintes , il maigrit de plus en plus , & meurt fans 
ou prefque point de douleur. A l'ouverture de ces fortes de 
chevaux , quelquefois l'on trouve les poulmons flafques , li- 
vides , appauvris, fans qu'il y ait de tubercules , adhérence , 
ni matière dans les bronches : on trouve ordinairement qu'elles 
font feches , quelquefois c'eft le foie qui eft diminué de 
deux tiers , d'autrefois les glandes méfentériques font 
obftruées , pétrifiées , & quelquefois des dépôts ou tumeur» 
enkiftés dans la poitrine entre la plèvre & les côtes, entre les 
lames du médiaftin , & aflez fouventfur les reins ou aux envi- 
rons , entre le péritoine & les mufcles : j'en ai trouvé quelque- 
fois qui s'étendoient dans le baflin , & qui gagnoient la cuilfe , 
fans que du vivant de l'animal je m'en futfe apperçu. 

CONSOUDE. La grande confoude eft une plante mono- 
pétale , dont la fleur eft en cloches, & dont la décoâionde 
la racine eft un des plus doux aftringens que nous avions , & 
qui convient dans toutes les hémorrhagies internes , fa dofé 
eft une demi-livre fur trois pintes d'eau. 

CONTAGION , communication d'une maladie d'un che- 
val malade à un cheval fain. On dit contagion de la morve, 
du farcin. Vbye^ Épidémie. 

CONSTIPATION ( la ) dans le cheval vient toujours de 
quelques caufes internes , & non pas d'exercice ni du chan- 
gement d'alimens , puifque fon régime eft uniforme , mais 
d'une inflammation du bas -ventre , ou d'un érétifme du 
fphyncler de l'anus , & quelquefois à la fuite du trop grand 
ufage de la pyretre ou du gingembre , dont fe fervent fi 
mal - adroitement les marchands de chevaux pour tromper 
le public. 

CONSTIPATION , difficulté que le cheval a de flenter 
ce qui annonce un cheval échauffé : qui a mangé des fubftan- 
ces farineufes en trop grande quantité , des plantes aroma- 
tiques ; c'eft ce qui arrive aufld à la fuite d'une maladie in- 
flammatoire : un des remèdes le plus sûr , font les lavement 
(réquens & légers de graine de lin. 

CONSULTATION , examen d'une maladie que font le* 
maréchaux entre çux. Symptômes qui annoncent prefque 
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toujours un danger éminent , & dont la décifion eft la même. ' 

CONTRACTION , ou raccourciffement d'un mufcle. On 
dit la contraction mufculaire, dont on en fait la méchani- 
que , la volontaire & la mixte. 

CONTRE-INDICATION. On entend par contre- indica- 
tion , la défenfe , pour ainfi dire , de faire tel ou tel remède 
qui feroit avantageux s'il n'y avoit pas tel accident ; par 
exemple , dans les tranchées , les purgatifs font indiqués pour 
évacuer les matières qui en font la caufe ; mais ils font contre- 
îndiqués par l'inflammation & l'irritation des inteftins qu'ils 
ne manqueroient pas d'augmenter ; dans la pulmonie , les 
adouciflans , les relâchans font indiqués , mais fi la caufe eft 
produite par un vice farcineux , ils font contraires aux remè- 
des du farcin , qui font des fudorifiques , des vulnéraires , des 
anti-feptiques, &c. Cependant il faut aller au plus preffé, qui 
eft la poitrine ; ainfi l'on choifira donc les premiers , mais 
dans des clafles de médicamens qui ne puiffent pas nuire aux 
fécondes. 

CONTRE-MARQUE, famTe marque que les maquignons 
font aux dents des chevaux pour tromper fur l'âge. Voye{ 
Contre -marquer. 

CONTRE-M ARQUER un cheval , creufer avec un burin 
la dent d'un cheval qui ne marque plus , afin qu'il paroiûe 
marquer encore : c'eft une tromperie des maquignons. 

CONTRE-OUVERTURE, incifion que l'on pratique à 
l'oppofé d'une première , afin de procurer une iflue au pus , 
ou pour extraire quelque corps étranger. 

CONTRE- PERCER, percer le fer de la face oppofée à 
celui où il a été étampé , mais la meilleure méthode eft de 
contre-percer du même côté de l'étampure , en pofant fon fer 
fur un billot. 

CONTRE-TEMPS , mouvemens déréglés & rudes qu'un 
cheval fait tout- à-coup en galopant quand il a peur , ou quand 
il fe défunit, c'eft- à-dire , qu'il change de pied. 

CONTUSION ' la de l'os s'annonce par le gonflement do 
pcriofte , par la fenfibilité , & fur-tout par la couleur de l'os qui 
eft plus ou moins rouge. Les fuites n'en font pas ordinairement 
dangereufes , cependant il furvient quelquefois des exoftofes ou 
gonflemens de l'os. Quand le période a été enlevé , on doit 
prefque toujours s'attendre à la fuppuration qui fait exfolier 
l'os, c'eft-à-dire , qui en détache quelque partie. Si la contufion 
a été violente , l'os devient noir, & fouvent fe carie. Les re- 
mèdes que l'on doit employer dans les contufions , font les 
éinollieos dans le commencement de la curation : on la con- 
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tînue arec ks.réfelutifs ; quelquefois même il faut atoir re- 
cours au feu. Si l'os étoit à découvert , on panferoit la plaie 
avec les baumes naturels, tels que celui de térébenthine , ÔC 
celui de Fioraventi préférables aux autres. 

CONVEXITÉ, arrondiflement extérieur d'un os. 
CONVULSIONS , mouvemens involontaires des mufcles 
dont le principe eft dans les nerfs , &. qui annoncent pref- 
que toujours des fuites fâcheufes. 

CORACOIDE , apophyfe de l'omoplate , ainfi nommée 
à caufe de fa reflemblance avec le bec d'un corbeau. 
CORDES , donner dans les cordes. Vbye^ Donner. 
CORDE DE FARCIN , c'eft plufieurs farcins qui fe tou- 
chent. Voyc{ Farcin. Faire la corde fe dit d'un cheval pou£- 
fif, qui forme le long de fon ventre, en refpirant, une groffeur 
longue reffemblante à une corde. 

i 

CORDIAUX. 

Remèdes qui font définis à relever les forces du cœur débilitées par 

une maladie- 

Recette. 

4 

Prenez canelle demi-once. 
Ou pareil poids de mufeade. 
Faites légèrement bouillir l'efpace de deux minutes dans 
un gobelet d'eau ; tirez de demis le feu , 6c ajoutez une 
pinte de vin , donnez froid ou tiède. 

Ce remède eft propre aux chevaux qui font froids par tout 
le corps , dont la circulation & le battement du cœur eft 
ralenti. 

Lavement irritante 

Prenez tabac à fumer • . • • deux onces. 
Faites bouillir dans trois pintes d'eau , 6k donnez dans le 
même cas que ci-deflus. 
CORDON. Voyei Cercle. 

CORDON-OMBILICAL. Paquet de vaiffeaux entortillés 
de l'épaineur du pouce , compofé de deux artères & d'une 
veine qu'on appelle ombilicale , enveloppé d'une membrane 
•paiiïe continue à l'amnios. Son origine eft dans le chorion 
Qui tient lieu de placenta , & fon extrémité à l'ombilic du 
fœtus. Les deux artères fortent ordinairement des deux ilia- 
ques, s'avancent vers l'ombilic à côté de la veflie qui eft 
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entre deux , de là vont fe rendre au placenta ; la veine vient 
du placenta par plufieurs rameaux qui fe réunifient en un 
tronc , lequel s'avançant entre les deux artères , fe rend par 
l'ombilic au foie (lu foetus , où il va fe terminer au finus de 
la veine-porte ; ces vaifieaux s'oblitèrent dans le cheval avec 
l'âge , & le changent en ligamens. L'ouraque contribue en- 
core à former le cordon ombilical , depuis l'ombilic jufqu a 
l'allantoïde. 

CORDON SPERMATIQUE. Foyttf Génération ) parties 
de la. 

CORIANDRE , les femences de coriandre font fudorifî- 
ques , ftomachiques , carminatives *, elles conviennent fort 
dans le farcin; feules, on les donne pulvérifées dans de l'eau 
ou du vin , à la dofe de trois à quatre onces. 

CORNARD , fe dit d'un cheval qui fiffle des narines , 
&, dont la refpiration eft courte , on l'appelle encore fiffleur. 

CORNES APOPHYSES DE L'OCCIPITAL. raye l ce 
mot. 

CORNE DE CHAMOIS , corne fort pointue d'un ani- 
mal appellé Chamois , de laquelle on fe fert pour faigner au 
palais , pour détacher des tendons des veines que l'on veut 
couper , ou barrer. Toutes opérations inutiles & dangereufes, 

CORNÉE, membrane de l'oeil. Voyc^ Yeux. 

CORNÉE tranfparente ( de la léfion à la ) ; la cornée 
tranfparente efl la première expoiée à l'action des corps 
étrangers : elle peut être froiffée , contufe , piquée , déchirée. 
On s'en appercoit ailément par la blancheur qui ne lui eft 
pas ordinaire , par l'abondance des larmes qui s'écoulent fou- 
vent , par de petites pellicules qui s'élèvent de deflus la 
cornée tranfparente , par fon affairement fur l'uvée , ou par 
une couleur rouge dans toute fon épaifleur. Cette maladie 
eil prefque toujours accompagnée d'une inflammation de la 
conjonctive. Dans ce cas , il faut faigner une ou deux fois le 
cheval , le mettre à la paille Ôc à l'eau blanche , lui badiner 
l'oeil avec la décoction tiède de plantain & de fleurs de ro- 
fes , fans y faire autre choie. Il eil fingulier qu'on n'ait pas 
encore abandonné une pratique dangereufe , qui confifte à 
mettre indiftinétement fur l'œil , de la tutie , 6k même des 
poudres corrofives , dans la vue , dit-on , de manger la taie. 
Ceux qui tiennent ce- langage , ne font pas attention que la 
taie n'eft point un corps étranger ; que c'eft fimplement un 
embarras dans les vaiiTeaux de cette partie ; que les caufti- 
ques , en détruifant cette prétendue taie , mettent les autres 
couches de la cornée dans le cas de s'épaiflir : qu'ainfi , au lieu 
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d'avoir recours à un traitement fi nuîfible , l'on doit chercher 
à adoucir , à détendre , & enfuite à réfoudre , avec quelque* 
gouttes d'eau vulnéraire, verfées dans un verre d'eau, 

CORNET, l oyer Oreilles. 

CORNET DU NEZ. Voye^ Nez. 

CORNIERE , angle que forme la lame d'un boutoir. 

CORNE. Sous ce nom , Ton comprend le fabot, le fanon , 
la châtaigne ; toutes ces parties font à peu près de même 
fubftance , quant aux analy/es chymiques , c'eft-à-dire , 
qu'elles font un compofé de phlegme , d'eau ou d'acide, 
d'huile empyreumatique ou puante , & de terre ; c'eft une 
erreur de croire que ces parties donnent dans la diftillatior» 
plus de terre que d'huile , nous pouvons affurer d'après nom- 
bre d'examens dans ce genre , que l'huile eft bien plus abon- 
dante , & que la terre eft en moins grande quantité que dans 
les os , aufli eft-ce par cette raifon que nous confeiilons les 
emmiellures graifleufes, & les onguents , préférablement aux 
catapîafmes de mie-de-pain & de lait que confeille M. Vaet % 
lefquels ne doivent^pas avoir tant d'affinités qu'il le prétend 
avec ce genre de maladie. 

CORNU , eft un cheval dont une hanche eft plus haute que 
Fautre , ce qui provient de ce que celle-ci a été cafTée, ou 
du défaut de conformation. Ce défaut n'influe guère fur les 
qualités du cheval , à moins quéil ne s'étende aux mufcles du, 
bas-ventre. 

CORPS ÉTRANGER, on appelle corps étranger une 
fubftance qui ne tient en rien à la conftitution de l'animal ; 

Î>ar exemple , un bézoart , une pierre dans les reins , ou dans 
a veflie , un clou de rue, une paille de clou dans le pied, 
un corps quelconque à la fuite d'une blefTure d'arme à feu, 
font de corps étrangers , qu'il faut extraire pour procurer 
une prompte guérifon , & pour lefquels l'on eft fouvent obli- 
gé de faire des contre-ouvertures. 

CORRECTIFS , les correctifs font des raédicamens pro- 
pres à tempérer , à modérer l'action des autres, par exem- 
ple , l'extrait de coloquinte eft trop fort pour purger , l'on join- 
dra un correctif tel que du miel , de l'huile , du Tait , ou quel- 
que décoction mucilagineufe , qui en enveloppant ce médi- 
cament , modère fon activité ; mais en général il ne doit pas 
y avoir de correctif : cet ufage qui tient du méthodique & 
du charlatan , fait que les médicamens n'ont plus ou prefque 
point d'effet, il n'eft queftion que de proportionner ces mê- 
mes médicamens , & les étendre dans de l'eau ; le poifon le 
plus fort n'eft jamais trop actif quand il eft adminiftré f a g e - 
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ment ; aufli la plupart de nos grands médecins ont-ils réfor- 
mé dans leur pratique ces formules qui tiennent de la thé- 
riaque, de l'orviétan & autres. 

CORONAIRES, fe dit des artères qui entourent le 
cœur. 

CORONAIRE ( fraéture de l'os ) ; quand l'effort a été 
violent, & que le tendon n'a pas été rompu, il arrive que 
l'os coronaire fe cafTe : pour le reconnoître , on tire le pied 
en avant , on le tient d'une main, & on met le pouce de 
l'autre fur la couronne ; on fent, i°. au ta& , un petit cli- 
quetis qui fe diftingue mieux lorfque le tendon a été rompu ; 
a o parce que le cheval marche prefque fur le fanon , le bout 
de h pince étant en l'air. Il eft inutile de tenter h guérifon 
de la ftru&ure de l'os coronaire , parce que cet os étant com- 
me la baie & le foutien du refte du corps , eft toujours en 
mouvement , il eft impoflîbe que les parties fracturées de cet 
os fe réunifient ; ou fi cette réunion fe fait , elle eft bien rare: 
mais il fe forme une enkilofe , laquelle foude enfemble l'o* 
du pied , l'os coronaire & l'os de la noix. 

CORONOYDES. l oyer Os , généralités fur les os. 

CORPS , on comprend fous le nom de corps cette mafle 
qui s'étend depuis la jambe de devant jufqu'à celle de derrière* 

CORRIGER un cheval ,c'eft la même chofe que châtier. 
Voy<\ Châtier. 

CORROBOR ATIF , remède qui augmente les forces. 

CORROBORER , fortifier. 

CORRODER, ronger de petit à petit. 

CORROSIF , qui ronge : le vitriol , le beure d'anti- 
moine , le fublimé &. Tarfénic font corrofifs. 

CORS ( des ) provenant de la foulure de la felle ou du 
bât. La felle ou le bat qui portent principalement fur la 
partie latérale des côtes , y font une comprefîion forte qui 
meurtri fou vent le dos, & y produit une tumeur inflamma- 
toire , appellée Cors. • 

Dès qu'on s'en apperçoit , il faut tâcher d'en procurer la 
réfolution , de la manière que je l'ai dit à l'article de Pabfcès 
en général : le favon avec l'eau-de-vie ou l'eau falée font 
très-propres à opérer cet effet ; ce font de puiflants réfo- 
lutifs f aufli-bien que le gazon avec du vinaigre, fi c'eft en 
campagne : j'ai vu réuflir ce moyen lorfque la tumeur eft 
nouvelle. 

Quand la réfolution ne fe fait pas , la tumeur fe termine 
ou par la fuppuration , & alors il furvîent un abcès qu'il 
faut ouvrir dès que le pus eft formé , puis panfer la plaie 

fuivant 
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fuivant les règles ordinaires: ou par induration « c'eft-à-dire, 
par une dureté nommée cors, lequel eft indolent , & demeure 
dans cet état , tant qu'on l'entretient dans une certaine fou- 
plefle, par le moyen de quelques adoucuTants ou de quelques 
onctueux : fi on continue à Je comprimer avec la lelle ou 
le bât , il le forme dans la peau une couenne noirâtre qui n'eft 
autre chofe qu'une efcarre gangreneufe. 

Souvent la fuppuration s'établit d'elle-même au deflbus , 
& l'efcarre tombe. On favorifera la fuppuration ai nli établie, 
& on hâtera la chûte de l'efcarre, par le moyen des fup- 
puratifs les plus forts , tels que le bafilicum ÔC les graifles : 
fi elle tarde trop à fe faire , on l'emportera avec le biftouri ; 
il eft fouvent néceffaire de prendre ce dernier parti , fans 
attendre que la fuppuration ait détaché l'efcarre , de peur 
que le pus ne creule & ne carie les côtes , ou ne pénètre 
dans la poitrine ; enfuite la plaie fe panfe comme un ulcère 
fimple. 

On trouve quelquefois des cotes caflees au deiïbus de la 
plaie , laquelle, dans ce cas, doit être traitée avec beaucoup 
de ménagement ; il eft , d'ailleurs , eftentiel de laifTer repofer 
le cheval , afin de donner le temps aux deux extrémités des 
cotes de fe reprendre , & au calus de fe former. 

Si , au bout de quinze ou vingt jours , la plaie fournit en- 
core beaucoup de matière fanieule , on doit croire que quel- 




à découvert , afin d'avoir la liberté de panfer la plaie , fur 
laquelle on appliquera les remèdes propres à procurer l'ex- 
fol iation de l'os , tels que les digeftifs ordinaires & les 
fuppuxatifs. 

AutU-tôt que la plaie ne fuppurera prefque plus , on mettra 
en ufage l'onguent égyptiac , &c. lequel favorife fa guériion , 
& ne tarde pas à cicatrifer. 

CORTICAL , qui a du rapport à une écorce. On appelle 
ainfi la fubftance extérieure du cerveau. 

COSTAL , qui appartient aux côtes. 

COSTO-HYOiDIEN ( mufcle ). Voyt^ Hyoïde. 

COTES ( les ) font ces parties dures qui font fituées fur 
les côtés , & qui concourent à former la cavité de la poi- 
trine , & les deux tiers de l'étendue du corps. Les côtes doi- 
vent être bien cerclées , c'eft-à-dire , bien arrondies. Lors- 
qu'elles paroilfent comme droites , on donne le nom de côtes 
plates à ce défaut, qui eft très-grand , puifqu'il gêne le mou- 

Ton. I. O 
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vemcnt de la refpiration , & que la plupart dés chevaux 
chez lefquels on le remarque , finiflent par être pulmoniques : 
ils n'ont ordinairement point de ventre. 

Les côtes font des os reflemblants à des arcs , ou à un 
quart de cercle , elles font au nombre de trente- fix , dix- 
huit de chaque coté, quelquefois dix-neuf, diftingnées en 
Traies & en faufles ; le nombre des unes fit des autres eft 
également de neuf. On entend par vraies , celles dont les 
cartilages vont répondre au fternum ; par faufles , celles dont 
les cartilages vont s'unir aux cartilages des vraies côtes. 

Chaque côte fe divife en corps & en extrémités. Le corps 
eft la partie moyenne. Les extrémités font les deux bouts : 
l'une va au fternum , & l'autre aux vertèbres. 

On diftingue aux vraies côtes deux faces, une externe , en 
partie convexe, & en partie concave ; l'interne eft plate, 
au lieu que les faufles côtes font arrondies en dedans & en 
dehors. 

On confidert aux côtes deux bords, on lèvres; Pun anté- 
rieur, & l'autre poftérieur. Celui-ci eft arrondi ; l'antérieur 
eft plus ou moins tranchant. A l'extrémité de la côte fe 
voient trois facettes cartilagineuses , dont deux répondent au 
corps des mêmes vertèbres : entre ces deux facettes fe trouve 
une échancrure. On y remarque encore deux apophyfes ; 
l'une intérieurement pour, l'attache d'un ligament qui va au 
corps de la vertèbre , & l'autre extérieurement avec plufieurt 
inégalités auxquelles s'attachent plufieurs mufcles du dos & 
de la refpiration , quant à la troifieme facette, elle fe voit 
tout le long du corps des dernières vraies côtes, Extérieure- 
ment règne une demi-gouttiere , ou s'attachent les mufcles in- 
tercoftaux. La partie inférieure des côtes eft plus large pour 
l'ordinaire, arrondie dans certains chevaux, plate dans d'autres* 
& généralement fpongieufe. 

Les dernières faufles côtes diminuent à mefure qu'elles 
approchent de leurs cartilages. 

Chacune des vraies côtes Te meut en fe repliant , pour ainft 
dire , fur fa voifine > à l'exception de la première qui a très» 
peu de mouvement. 

Les côtes font très-expofées à être fracturées. 

Les côtes à leurs extrémités font revêtues de cartilages : 
l'un, qui eft articulaire à l'égard de toutes les côtes , & qui 
ie joint avec les vertèbres dodaiesi l'autre , aufli articulaire , 
in ais feulement à l'égard des neuf premières côtes , s'unit 
avec le fternum : les cartilages non articulaires ne font que 
peu* les neuf côtes dernières , ils vont fe joindre avec le 
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iartllage des vraies côtes. La ftruâure de ces cartilages eft 
un peu différente de celle des cartilages articulaires , dont nous 
venons de pajrler : ils font compolés de divers lobules, qui^ 
dans l'intervalle , contiennent une efpece de parenchyme , 
qui leur donne ln fouplefle dont ils font doués. Ils différent 
les uns des autres , en grandeur & en forme : par exemple 1 
le cartilage de la première côte eft très-court, & femblable , 
J)ar fon extrémité , aux cartilages articulaires ; il eft arrondi 
en manière de tête , & s'articule dans une pareille facette du 
fternum ; ce qui prouve qu'elle eft faite pour fe mouvoir, 
& qu'elle le meut réellement. Le fécond cartilage de la fé- 
conde côte eft plus applati & plus long. Le troineme eft 
plus allongé. Les fuivans augmentent de même en longueur 
fucceffivement julqu à la neuvième côte ; lis perdent enfuite 
de leur grofteur , & fe terminent en pointe aux cartilages des 
vraies côtes , de façon que le cartilage de la dernière côts? 
eft aulTi court que celui de la quatrième ou cinquième des 
vraies. Indépendamment des ligamens qui les retiennent^ 
ces cartilages font enveloppés de différens plans de fibres qui 
leur donnent toute la force qu'ils ont , & qui ne font autre 
chofe que leur périchondre. 

Les côtes , comme nous l'avons dit , font divifées en neuf 
vraies & en neuf faunes. Les neuf vraies font celles t qui , 
d'une part , fe joignent aux vertèbres , & de l'autre au fter* 
num; les faufles font celles qui, s'unifia™ d'une part aux 
vertèbres , vont enfuite aboutir aux cartilages des vraies. 

Les premières font jointes aux vertèbres par trois liga«< 
mens , & au fternum , par deux efpeces de ligamens latéraux 4 
l'un au fommet des apophyfes tranfverfes , en de(Tus de 
l'épine , & l'autre au bas de ces mêmes apophyfes , en dedans 
du thorax ; outre cela , la tête de la côte & la furface car* 
tilagineufe qui fe joint avec le fommet de l'apophyfe tcauf-s 
verfe , font enveloppés d'une membrane capfulaire ; le car-» 
«ilage de la côte eft attaché au fternum par un ligament cap-' 
fulaire , & en dedans , par un ligament particulier ,* qui s'at* 
tache un peu plus haut que le capfulaire , &, va fe terminer 
enfuite au fternum , un peu en dedans. 

On entend par le mot de refpiration, Cette double ac«* 
tiort par laquelle l'animal reçoit Pair , dans la poitrine , & le 
chafTe au dehors; la première retient le nom d'iniprration $ 
& la féconde , celui d'expiration : ce qui s'opère par l'éléva- 
tion & l'abaiffement des côtes , depuis la première jufqu'à 1* 
dernière. Il faut remarquer que la manière dont les côtes font 
mues alors , n'eft pas la même dans toutes. Les premiers* 
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s'élèvent enfe portant de derrière en avant , par un petit 
mouvement de\otaiion à leur articulation avec les verte- 
bres & par élévation de dedans en dehors a leurs autres ex- 
trémités Les dernières côtes n'ont preique pas de mouve- 
ment vers les vertèbres, mais elles en ont beaucoup par leurs 
autres extrémités , & s'élèvent de dedans en dehors. Tous 
ces mouvemens s'exécutent par le moyen de plusieurs mu£ 
cles dont les uns font inspirateurs , les autres expirateurs, ot 
*es derniers communs à l'infpiration & à l'expiration. 

Les mufcles infpirateurs font , le dentelé antérieur , le rele- 
veur des côtes, le mufcle tranfverfal. 
" ,o Le dentelé antérieur s'étend depuis la partie pofteneure 
de la cinquième des vraies côtes au defious de l'omoplate; 
ce mufcle eft charnu inférieurement, aponevrotique lupeneu- 
xement; il a ion attache à la troifteme apophyfe des vertè- 
bres du dos, fe confondant avec Pattache du muicle fplenius , 
celle du rhomboïde , & celle du long dorlaUen cet endroit , il 

'^rnent 

oifie- 

me JoiiJlc , ou u i - icLiiin ,nci i ; - -- - P 0 '* 

térieur , il ne fait plus qu'une feule & même bande aponévrott- 
«ue iufqu'aubord fupérieur des os des illes. Le dentelé antérieur 
par fa partie charnue, dont les fibres fe portent de devant 
en arrière , & vont fe terminer au bord anter.eur des cotes, 
forme, pour ainfidire.un appendice charnu , en manière de 
dotation , qu'on ne fçauroit cependant feparer fans endom- 
mager des fibres charnues ; ce qui les fa.t appeller fauffes d.gi- 
wtilns: l'ufage de ce mufcle eft d'élever les cotes lorfque lair 

entre dans la poitrine. 

a ° Le dentelé poftérieur , ainfi que le précèdent , a fort 
attache au ligament épineux de la douzième vertèbre par 
«ne laree aponévrofe, que nous avons dit ci-deflusfe confon- 
dre avec celle du dentelé antérieur. Rattache du dentelé pof- 
térieur fe fait au ligament épineux de tout le refte des vertè- 
bres dorfales, à toute l'étendue de celui de toutes les verte- 
bre< lombaires , où il fe confond avec le mufcle oblique du 
bas- ventre : cette aponévrofe fe porte enfuite de haut en bas 
iurles côtes: alors elle devient charnue , & fe termine par 
des appendices charnus , formant fix digitations : les deux 
pofrérieures communiquent avec le grand oblique; les quatre 
autres vont fe termine* au bord poftérieur de la douzième 
côte iufqu'au bord poftérieur de la quinzième. La direction 
des fibres de ce muicle eft de derrière en avant; il eft place 
beaucoup plus bas que le dentelé antérieur, Par fa première 
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«Figiration vers la onzième ou douzième côte , le dentelé pofté- 
rieur recouvre la dernière faufie digitation du dentelé anté- 
rieur. Son ufage eft d'abaifler les cotes dans le mouvement 
d'expiration. 

3°. Les releveurs des côtes font de petits mufcles fitués 
delTous le long dorfal , & dont les attaches font aux apophy- 
fes tranfverfes des vertèbres du dos : ils vont enfuite fe ter- 
miner au bord poftérieur de chaque côté. Ces mufcles ne 
fervent à la première ni à la deuxième côte , vu leur peu de 
mouvement ; les autres s'étendent depuis Tapophyfe tranf- 
verfe de la deuxième vertèbre dorfale , & vont au bord 
poftérieur de la côte , en biaifant , à deux ou trois travers de 
doigt au deflbus , & fucceflivement à toutes les vertèbres , 
ju(qu*à la quatorzième ou quinzième côte , où ils deviennent, 
intercoftaux. 

4°. Le mufcle tranfverfal eft de la figure d'un quarré long. 
Il eft fitué à la partie Inférieure & externe de la pre- 
mière côte ; puis , après avoir pafle pardefTus la deuxième & 
la troifieme , il vient fe terminer au bord poftérieur de la qua- 
trième. 

Les mufcles ex pirateurs font , le dentelé poftérieur , le diaa 
phragme , & le mufcle du fternum. 

i°. Le dentelé poftérieur , décrit ci-deflus. 

a°. Le diaphragme eft cette cloifon mufculeufe , en partie 
charnue , en partie aponévrotique , qui fépare la poitrine 
d'avec le ventre ou bas-ventre. Ce mufcle eft charnu dans fa 
circonférence , & aponévrotique dans fon centre. Il a fon 
attache par deux portions , en partie tendineufes & en par- 
tie charnues , aux côtés du corps des trois premières vertè- 
bres lombaires , & eft couché le long de ces mêmes corps : 
enfuite il monte, en s'épanouiftant, par une large aponévrofe , 
6c finit par des portions charnues , qui s'attachent à la face 
Interne des cartilages de toutes les fauftes côtes , &. des deux; 
dernières des vraies , de même que dans la partie interne du \ 
cartilage xiphoïde.Le diaphragme paroît convexe du côté dè 
la poitrine , & par conféquent concave du côté du bas- ven- 
tre. On y remarque trois ouvertures : celle qui eft fituée du 
côté gauche , dans la partie fupérieure , proche les côtes , 
livre un partage à Pœfophage ; celle qui eft placée prefque 
dans la partie moyenne , railre pafler la veine-cave ; la troi- 
fieme ouverture , qui eft entre les deux piliers , ouvre , un 
chemina l'artère- aorte. La fonction de ce mufcle, en fe 
contractant vers fon centre, tft de rabaiflèr les côtes, & de 
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diminuer le volume de la poitrine , &. par conséquent df 
chalTer l'air contenu dans les poumons. 

3 V . Le mufcle du ft?rnum eft fitué dans la partie interne 
de cet os , &. s*étend dans toute fa longueur ; il eft féparé 
de fon congénère par une bande ligamenteufe , dont nous 
parlerons en faifant la defcription des ligamens de cet os, 
V6yc{ Sternum. Ce mufcle ne forme dans toute fon étendue, 
qu'un feul & même corps , depuis fa partie antérieure , juf^ 
qu'au cartilage xiphoïde ; il fe porte enfuite par des appendi- 
ces charnus au bord poftérieur des cartilages des fept premiè- 
res côtes. Sa fon£Hcn eft la même que celle du diaphragme. 
Les mufclés communs à l'infpiration & à l'expiration , 
nt le long intercoftal , & les intercoftaux. 




«voir 

depuis la première côte jufqu'à la dernière. Ceft un corps 
charnu dans toute fa longueur + qui fournit deux plans de li- 
bres , dont l'un eft externe , & l'autre interne. Le premier 
plan forme feize à dix-fept petits tendons plats , qui vont fe 
terminer au bord poftérieur des côtes, depuis la dix-feptie- 
me jufqu'à la première : mais il faut remarquer que les ten- 
dons des deux premières fe terminent à la tubérofité des côtes, 
et que les dernières font plus écartées de ces mêmes tubéro- 
fités, l'ufage de ce plan étant d'abaîfler les côtes dans l'ex- 
piration. Le plan interne eft moins long, plus confidérable 
ce plus charnu : il fe porte de devant en arrière , & va fe ter- 
miner aufli par des tendons au bord antérieur des côtes , fon 
ufage étant d élever les côtes dans l'infpiration. 

% Q % Les mufcles intercoftaux , ce font toutes les portions 
charnues qui remplirent l'intervalle des côtes ; ainfi , il y * 
dix-fept intercoftaux de chaque côté , lefquels font compofés, 
de deux plans de fibres , l'un externe & l'autre interne , qui 
toutes fe croifent en forme d'X. Le plan externe dont les 
fibres font dirigés de haut en bas, & de devant en arrière, 
vont s'attacher au bord poftérieur des côtes , & fe terminer 
3u bord antérieur de l'autre : ( remarquons que les dernières 
des vraies côtes font en partie recouvertes par ce même 
plan. ) Les fibres du plan interne vont de derrière en 
avant , ck de bas en haut : ils s'attachent d'une part au bord 
intérieur d'une côte , & de l'autre , au bord poftérieur. Ce 
dernier plan fert à l'expiration , & le premier à l'infpiration 

COTE PLATE, défaut. Voyt^ Côtes. 

COTYLOIPE t fe dit des cavités profondes des os. 



Digitized by Googl 



CO m U, iij 

COUCHE , fe dit de l'arrangement des fibres ou des feuil- 
lets d'un os. 

COUCHÉ EN VACHE. Voye( ( Loupe au coude ). 

COUCHER { fe > , dans les coins , ou en tournant , ou (uf 
les vol tes , fe dit d'un cheval qui. en tournant au galop ou 
aux voltes , penche tout le corps du côté qu'il tourne. 

COUDE. Voyc^ Cubitus & avant-Bras. 

COUDE loupe au ) , où cheval couché en vache. On 
dit que le cheval fe couche en vache , lorfqu'il fe couche de 
manière que le coude appuie fur l'éponge de dedans; la corn- 
preflion de l'éponge fur le coude y fait venir iouvent des 
tumeurs de différentes efpeces. 

Les unes font pleines d'une eau rouffe ; les autres font, 
remplies de matières purulentes ; dans les autres , on trouve 
une efpece degraifle ou fuif qu'on a peine à faire fortir après, 
avoir ouvert la tumeur ; les autres contiennent une chair 
Ipongieufe. ( 

Toutes ces efpeces de tumeurs fe dhlipent fouvent d'elles-* 
mêmes , lorfqu'elles lont «ouvelles , fur-tout fi l'on remédie 

la ferrure. 

Curation, Dès que ces tumeurs commencent à fe former 
il faut tâcher de les réfoudre en les frottant avec un peu; 
d'eau falée, ou de favon avec de Peau-de-vie , ôc ferrer court f 
Mais quand elles font anciennes , qu'elles font remplie* 
d'eau rouffe , ou de pus , ou d'une matière fuifvée, oô les ou- 
vre avec le biftouri, pour en faire fortirla matière contenue, 
puis on panfe la plaie comme un ulcère ordinaire : lorfque la 
tumeur eft formée par des chairs fpongieufes, il faut l'extir- 
per par l'application des cauftiques , ou avec l'inftrument : 
ce dernier moyen eft préférable. 

Si la tumeur eft confidérable , on ménagera la peau f c'eft- 
à-dire , qu'on en confervera autant qu'il fera poflible , afin 
de réunir les deux bords de la plaie , après que l'extirpa- 
tion fera faite : on aura foin d'emporter avec le biftouri toute 
la tumeur , d'adoucir les bords de la plaie avec des embro- 
cations émollientes , de la remplir d'étoupes feches , & de 
contenir ce premier appareil par le moyen des cordons qu'on 
attache aux bords de la plaie ; le lendemain , on panfera avec 
le digeftif , & le refte du panfement ne diffère point de celui 
des plaies ordinaires. 

COUDÉ , clou plié dans le pied, ou dans l'éumpure, 
ou hors l'étampure lorfqu'on le broche. 

COUENNEUX, fe dit d'un fang fur la furface duquel fç 
forme une efpece de peau épaiflequi reffemble à une couenne. 

O4 
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COUP DE HACHE, mauvaife conformation du col d'un 
cheval , c'eft un creux à la jonction du col & du garrot. 

COUP DE LANCE. Vo< cr Lance. 

COUPEROSE ou VITRIOL BLANC , eft un fel corn- 
pofé de Pacide vitriolique , avec le zinc, que l'on n'emploie 
qu'extérieurement dans ta chirurgie vétérinaire , comme 
réfolutif , étant uni à une grande quantité d'eau. 

COUPER UN CHEVAL, c'eft le châtrer. Voyt^ Caf- 
fration. Couper les oreilles, c'eft brétauder. 

COUPER, s'entrecouper, ou s'entre- tailler, fe difent 
lorfque le cheval , en marchant , fe bleffe les boulets avec les 
côtés de fés fers , d'une jambe à l'autre ; c'eft-à-clire , qu'il fe 
coupe le boulet droit avec le fer de la jambe gauche , 6k ainft 
des autres , de devant ou de derrière. 

COUPLER , eft attacher plufieurs chevaux enfemble , 
un marchand couple fes chevaux à la fortie d'une foire. 

COURBATURE (la , , eft à peu près la même mala- 
die que la pleuréfie : c'eft une inflammation du poumon , 
caufée par une fatigue outrée , ou un travail forcé. Le che- 
val a une fièvre confidérable , tient la tête baffe, eft dégoûté, 
refpire avec peine, touffe , jette par le nez une humeur 
glaireufe , quelquefois jaunâtre , quelquefois fangui.nolente. 
On donne quelquefois le nom de courbature à une fatigue 
*>u laffuude fimple; mais ce n*eft pas çe que j'entends 
Ici ( i ). 

Laujes. j°. Le fang étant mis en mouvement % échauffé % 
6c raréfié par le trop grand exercice , fe porte en grande 
quantité dans le poumon, & y engorge les vaiffeaux. 2°. Le 
fang étant dans un grand mouvement , s'appauvrit par les 
lueurs abondantes , devient épais , circule difficilement , & 
^ n $ OT g^ les vaiffeaux capillaires du poumon; de- là, l'inflam- 
mation & la courbature. 

Prognoflic, Lorfque l'inflammation fe termine par réfolu- 
tion , le fane reprend fon cours ordinaire , les accidens cef- 
*ent , & le cheval eft guéri ; mais quand la réfolution ne fe fait 
pas , elle fe termine, ou par fuppuration , ce qui produit la 
pulmonie de courbature dont j'ai parlé ailleurs , ou par la 
gangrené qui caufe la mort 

Luration. On traite la courbature comme la pleuréfie: 
inais lorfque la fuppuration eft établie , que le cheval 



( i ) Non plut que M. Vitet, page 717 , & qui , page 151 ,paroh 
fous le même nom de forfaiture, en faire deux maladies différente!. 
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jette par les narines une matière jaunâtre 5c féreufe , il faut 
alors lui faire refpirer la vapeur des herbes de bouillon blanc 
& de mauve , infuféesdans l'eau pendant une heure. On met 
ces herbes toutes chaudes dans un petit lac , que Ton pend 
à ia tête du cheval. Ce remède fimple nous a plufieurs fois 
réufli , à l'égard des chevaux les plus malades : l'écoulement 
qui étoit jaune , eft devenu blanchâtre & de bonne qualité , 
au bout du feptieme jour. Ces fumigations doivent fe faire 
trois fois par jour , au moins ; on obferve , de laiffer le lac 
rempli d'herbes , jufqu'à ce qu'elles ne dpnnent plus de 
chaleur. 

COURBE f la ) , tumeur qui entoure le bas du jarret ; elle 
vient fouvent d'un effort , ou d'un exercice outré. Les fibres 
de cette articulation ayant fouffert une forte diftenfion , per- 
dent leur reffort, & favorifent la ftagnation de la lymphe ,qui 
fe durcit, forme une roideur , une tenûon , qui dans ion 
commencement eft inflammatoire , mais qui fe diffipe bien- 
tôt , & produit enfuite une efpece &. quelquefois une véri-r 
table exoûofe dans cette partie. 

Il faut examiner de quel genre eft la tumeur. Si elle eft 
phlegmoneufe , on aura recours aux adouciffans & aux émoi-, 
liens. Si elle eft fquirrheufe , le meilleur remède & le plus 
efficace eft le feu , qu'on y appliquera après avoir employé 
les réfolutifs. 

COURBETTE ( la ) , eft un faut plus relevé du devant , 
plus écouté , & plus foutenu que le mézair ; les hanches 
doivent rabattre & accompagner le devant d'une cadence 
égale , tride & baffe , dans l'inftant que les jambes de devant 
retombent à terre. H y a donc cette différence entre le mé- 
zair & la courbette t que dans le premier , le cheval eft 
moins détaché de terre du devant , &. qu'il avance , & dili- 
gente plus la cadence de ion air que pour la courbette , dans 
laquelle il eft plus relevé , plus foutenu du devant , & qu'il 
rabat les hanches avec plus de fujétion , en foutenant le de-* 
vant plus long-tem s en l'air. Il faut remarquer qu'au galop , 
au terre-à-terre, & à la pirouette, le cheval porte tes jam- 
bes l'une devant l'autre , tant du devant que du derrière ; mais 
au mézair , aux courbettes , & à tous les autres airs relevés , 
elles doivent être fur la même ligne , & n'avàncer pas plus 
l'une que l'autre , lorsqu'elles fe pofent à terre , autre- 
ment ce feroit un grand défaut , qu'on appelle traîner les, 
hanches. 

Outre la difpofition naturelle qu'un cheval doit avoir 
pour bien aller à courbette , il faut encore beaucoup d'art % 
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pour l'acheminer , & le confirmer dans cet air , qui efl èe fous 
ceux qu'on appelle relevés , le plus à la mode & le plus en 
ufage, parce que c'eft un faut gracieux dans un manège, qui 
fans être rude , prouve la bonté des hanches d'un cheval , 
& tait paroître un cavalier dans une belle pofture. Cet air 
^toit fort en ufage autrefois parmi les officiers de cavalerie , 
qui fe piquoient d'avoir des chevaux dreffés , foit à la tête 
de leurs troupes , ou dans des jours de parade : on leur voyoit 
de temps à autre détacher quelques belles courbettes , qui 
fervoient autant à animer un cheval , lorfquil ralentiflbit la 
noblefle de fon pas , qu'à le tenir dans fon obéi {Tan ce , & à 
lui donner enfuite un pas plus relevé , plus fier & plus léger. 

K ne faut point demander de courbettes à un cheval, qu'il 
ne foit obéiflant au terre-à-terre, & au mézair; car un bon 
terre-à-terre , & un véritable mézair , font plus de la moitié 
du chemin pour arriver à la courbette , au cas qu'un cheval 
ait de la dilpofition pour aller à cet air. Ceux qui n'y font 
pas propres, font les chevaux parefleux, pefans,ou ceux 
qui retiennent leurs forces par malice : & de même ceux qui 
font impatiens, inquiets , & pleins de feu & de fougue ; parce 
que tous les airs relevés augmentent la colère naturelle de 
ces fortes de chevaux , leur font perdre la mémoire , & leur 
Ôtent l'obéiflance: il faut donc que celui qu'on deftine à cet 
exercice, foit nerveux, léger & vigoureux, & avec cela, 
fage , docile & obéiflant. 

Quand avec ces qualités on verra dans les piliers que 
l'air favori d'un cheval efl celui de la courbette , il faut , après 
lui avoir appris à bien détacher le devant par le moyen 
des pefades , lui animer enfuite les hanches avec la cham- 
brière, pour faire rabattre la croupe , & baifler le devant, 
afin qu'il prenne la jufte cadence ck la vralé poftare de fon 
air. Lorfqu'il y fera en quelque forte réglé , & qu'il en four- 
nira quatre ou cinq de fuite , fans défordre & dans les règles , 
i! faut commencer à lui en faire faire quelques-unes en li- 
berté, fur la ligne du milieu du manège, & non le long de 
la muraille ; car ceux que Ton accoutume à les lever le long du 
mur , ne vont que de routine , & fe dérangent quand on leur 
demande la même chofe ailleurs. On ne doit pas demander 
dans les commencemens plufieurs courbettes de fuite , mais en 
faifant paiTer & piaffer un cheval fur la ligne droite , lors- 
qu'on le fent bien enfemble &. dans un bon appui , on lui en 
dérobe deux pu trois bien détachées & bien écoutées ; on 
continue enfuite quelques pas de paflage , & on le finit par 
deux ou trois temps de piaffer, ; parce qu'il arrireroit que 
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fi on fininoit Ve dernier temps par une courbette , le cheval 

fe ferviroit de cet air pour fe détendre. 

Pour bien aider un cheval à courbettes , il faut que le temps 
de la main foit prompt & agile ,afin de lever le devant : les 
jambes du cavalier doivent fuivre le temps des courbettes 
fans trop le chercher i car un cheval prend naturellement fon 
temps & fa cadence propre, quand il commence à s'ajufter. 
On ne doit point , fur-tout , roidir les jarrets, parce qu'en l'ai- 
dant trop vivement , il fe prefferoit trop ; il faut au con- 
traire être fouple depuis les genoux jusqu'aux étriers , 8c 
avoir la peinte du pied un peu baffe , ce qui lâche les nerfs; 
le feul mouvement du cheval , lorfqu'on garde l'équilibre 
dans une pofture droite & aifée , fait que les gras des jambes 
aident le cheval fans les approcher , à moins qu'il ne fe re- 
tienne , auquel cas il faut fe fervir vigoureufement de ces aides , 
& fe relâcher enfuite. 

Les courbettes doivent être ajuftées au naturel du cheval , 
celui qui a trop d'appui , doit les faire plus courtes & plus 
foutenues fur les hanches ; & celui qui fe retient , doit les 
avancer davantage , autrement , les uns deviendroient pefans , 
& forceroient la main , & les autres pourroient devenir rétifs. 
Pour remédier à ces défauts , on leur met fouvent l'épaule en 
dedans au partage; cette leçon les entretiendra dans la liberté 
qu'ils doivent avoir pour obéir facilement à leur air. 

Lorfqu'un cheval obéira librement , & fans fe renverfer fur 
la ligne droite à courbettes , il faudra pour le préparer à aller 
fur les voltes de fon air , le promener fur le quarré que nous 
avons donné pour règles des voltes , de galop, voyer Allures , 
& lorfqu'on le fentira droit au partage & dans la balance des 
talons fur les quatre lignes du quarré , il faut de temps à 
autre lui détacher quelques courbettes , excepté dans les coins 
du quarré, où on ne doit pas le lever; ou tourner les épaules 
librement fur l'autre ligne , fans que la croupe fe dérange ; 
car fi on vouloit le lever en tournant , il s'endurciroit , ÔC 
s'acculeroit. Lorfqu'il exécutera bien cette leçon fur ces qua- 
tre lignes , & qu'il fera artea avancé & affei en haleine pour 
fournir tout le quarré à courbettes , on pourra commencer à 
lui apprendre à en faire les hanches dedans; & pour cela, 
il faut le partager , la croupe au mur , & dans cette attitude, 
lui tirer une ou deux courbettes de deux piftes ; elles ne fe 
font point en l'aidant quand il eft en l'air ; mais dans Pinftant 
cro'il retombe des pieds de devant à terre , on l'aide de la 
Jambe de dehors , pour le porter un temps de côté , enfuite 
um courbette avec les deux grasse- jambes, fc en le foutenant 
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de la maîn , & ainfi de fuite , un pas de côté , fuîvi cf une cour- 
bette. Lorfqu'il ira bien-la croupe au mur , il faudra le met- 
tre fur le quarré dans le milieu de la place , & en le tenant 
de deux piites, l'accoutumer à lever de fon air dans cette 
pofture , en proportionnant la force de cette leçon à fora 
obéifTance & à fa difpofition. On ne doit pas tenir autant les 
hanches de dedans lur les voltes à courbettes , qu'au terre- 
à-terre & au mézair; car fi la croupe étoit trop aflujetcie , 
il ne pourroitpas rabattre les hanches avec aflez de liberté; 
c'eft pourquoi il ne faut feulement tenir qu'un peu plus que 
la demi-hanche dedans. On ne doit pas non plus plier un 
cheval autant fur les voltes à courbettes qu'au galop & au 
terre-à-terre, il doit regarder feulement d'un œil dans la 
volte ; & lorsqu'on fait des courbettes par le droit , d'une 
pifte , il ne faut pas qu'il foit du tout plié , mais droit de 
tête i d'épaules & de hanches. 

Outre les courbettes fur les voltes , il s'en fait encore de 
deux autres manières , qui font , la croix à courbettes , & la 
farabande à courbettes. 

Pour accoutumer un cheval à faire la croix à courbettes, 
il faut le palTager d'une pifte fur la ligne droite, d'environ 
quatre longueurs de cheval , le reculer après fur la même 
ligne , revenir enfuite jufqu'au milieu de la ligne droite , le 
porter après de côté fur le talon droit environ deux longueurs 
de cheval , enfuite de côté fur le talon gauche encore deux 
longueurs, de là du milieu de la ligne droite , on revient 
enfin de côté fur le talon droit , finir au milieu* de la ligne , 
©ù l'on arrête , & on le flatte. Loriqu'il fçait palTager fur ces 
lignes fans fe traverfer en avant, en arrière & de côté fur 
l'un & l'autre talon , on levé une courbette au commence- 
ment , au milieu , & à la fin de chaque ligne ; &, fi après 
piufieurs leçons , il ne fe défend plus , on entreprend de lui 
taire fournir toute la croix à courbettes. Lorfqu'on le levé 
en reculant, il ne faut pas que le corps foit en arrière , 
mais droit, & même un tant foit peu en avant,' fans que 
cela paroiffe , afin de donner plus de liberté à la croupe. 
Ceft quand il retombe des pieds de devant à terre , & non 
quand il eft en l'air, qu'il faut l'aider en le tenant de la 
main , afin qu'il recule un pas lans lever ; on levé enfuite une 
courbette, & ainfi alternativemement. 

Dans la farabande à courbettes , on fait deux courbettes en 
avant , autant en arrière * deux autres de côté fur un talon 
& fur l'autre *& ainfi de fuite , en avant, de côté, & en 
arrière indifféremment , fans obferver de proportion de ter- 
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rein , comme dans la croix : on lui en fait faire tout d'une 
haleine, autant que fa difpofitipn & fes forces lui permettent 
d'en fournir ; mais un cavalier doit être bien maître de fes 
aides , & le chsval bien ajufté Ôc bien nerveux pour exécu- 
ter ces deux manèges de croix & de farabandes à courbettes 
avec la grâce & la liberté qu'il doit avoir : auffi ce manège 
s'eft perdu de nos jours. E. D. C. 

COURONNE ( la), eft cette terminaifon de poil qui fe 
penche vers le fabot. 

L'os coronaire, ou os de la couronne , approche d'une 
figure quàrrée. On peut y remarquer fix faces , une fupé— 
rieure , une inférieure , une antérieure , une poftérieure , &L 
deux latérales. On obferve à fa partie fupérieure deux 
facettes cartilagineufes , & dans fa partie inférieure deux 
éminences arrondies , pareillement cartilagineufes. 

Cet os eft un peu concave poftérieurement , & forme 
deux bfirds Inégaux. Sa partie antérieure eft un peu arrondie 
& inégale. On voit à fes parties latérales piufieurs inégalités, 
& deux facettes dans fa partie inférieure , pour donner atta«* 
che à différentes parties, de même que les inégalités que l'oa 
apperçoit dans toutes ces furfaces. 

L'os articulaire fupérieurement avec l'os du paturon , in- 
féneurement avec l'os du pied , poftérieurement &. inférieur- 
rement avec l'os de la noix. 

Cet os , commme nous venons de l'obferver , eft expofé à 
être fra&uré. On remarque que cette fracture fe fait ordinai- 
rement en deux ou trois portions , mais rarement en un plus 
grand nombre. Je conferve dans mon cabinet plufieurs os 
coronaires caiïes latéralement dans leur bord fupérieur % 
& dans lefquels la portion fra&urée eft peu confidérable. 

L'os coronaire eft fléchi par un mufcle qui lui eft propre; 
& étendu par un autre qui lui eft commun , & à l'os du pied. 
Nous en parlerons plus bas. 

Le fléchi fleur a fon attache à la partie poftérieure & infé- 
rieure de l'humérus ,un peu dans fa face latérale. Il eft charnu 
dans toute l'étendue du radius , & fe confond avec le flé- 
chifleur du pied ; eniuite il produit un tendon qui s'infirme 
par deflbus un ligament commun du genou, parfe en dedans 
de l'os crochu , où il s'adhère avec un ligament très-fort , qui 
augmente fon volume ; ce ligament s'attache à la partie pof- 
térieure des os du genou , 6c en defcendant il fe continue , 
en s'attachant au tendon jufques v^rs la partie moyenne du 
canon ; il environne tellement le tendon , qu'ils donnent en- 
ferable , dans cette partie , une gaîne au tendon fléchifleuc 
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de l'os du pied. Vers la parfie moyenne de l'os du canon } 
ce tendon defcend en augmentant , en lorte qu'il eft plus large 
vers les bs iéfamoïdes; là il forme une efpece d'anneau , qui 
n'eft autre choie que deux ligamens tranfverfaires , qui vont 
s'unir à lui : vers la partie moyenne de l'os du paturon, il 
«Û féparé du tendon fl^chrffeur du pied ; mais près deTon infer- 
tion à l'os coronaire , il y a encore de chaque coté une bande 
ligamenteufe fembiable à la première , qui s'attache à l'os du 
paturon , 6k va fe terminer à fon corps ; ce tendon finit 
par fe bifurquer en deux portions , lefquelles vont Vinférer à 
la partie fupérieure de l'os coronaire. 

C'eft dans le tiflu cellulaire, qui en velope ce tendon ôt 
dans fon corps , que furviennent ces nodus ou épaiûflements 
que fon appelle nerf-ferrure : ce n'eft rien autre chofe qu'un 
tiraillement, 6k une diftenfion des fibres, arrivé à la fuite 
d'un effort de ce tendon ; ces nodps font rarement caufés par 
des coups donnés avec le pied de derrière. 

Le pied eft porté en avant , ainfi que l'os coronaire , par 
un feul mufcle qui a fon attache à la partie inférieure laté* 
raie externe de l'humérus, 6k à la partie fupérieure du radius 
fur le ligament latéral externe , par une mafle charnue : 
il defcend le long de la face latérale ^externe du radius ; vers 
la partie moyenne de cet os, il forme un tendon qui pafle 
fous un ligament particulier du genou ; ce tendon , au délions 
de cette articulation , fe bifurque en deux parties , dont l'une 
moins confidérable , va fe terminer avec le tendon extenfeuf 
de l'os du paturon ; l'autre palîe le long de l'os du canon , 
& de l'articulation de cet os avec le paturon. En cet endroit 
le tendon s'épanouit , 6k recouvre prefqu'entiérement l'os co- 
ronaire auquel il s'attache , 6k va enfuite le terminer à l'os 
du pied àl'éminence antérieure. 

Ce tendon acquiert de la largeur par deux . ligamens 
latéraux , qui partent de la partie fupérieure de l'os du 
paturon. 

COURONNE ( la ) , de derrière eft plus étroite que 
celle du devant , 6k eft formée d'un feul os nommé coronaire , 
«fui eft un peu plus long que celui de devant; cet os eft flé- 
chi par le moyen d'un mufcle qui a fon attache entre les 
deux jumeaux ; après s'être applati fur la pointe du jarret , il 
devient moins large , 6k forme une efpece de gaine , qui 
donne paflage au tendon fléchilîeur du pied. Cette gaine va 
fe terminer a la partie inférieure de l'os coronaire. 

COURONNE , plaie ou cicatrice que l'on apperçoit 
,au genou, 63c qui vîont. de ce ^ue le cheval a tombé , le» 
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ehevâlix arqués y font fujets. Voye^ Arqués; 

COURS de ventre. Voyt{ Dévoiement. 

COURT, un cheval court, dont le corps a peu de lon- 
gueur du garot à la croupe. 

COURRE , faire aller fon cheval au galop , c'eft la mémo 
choie que courir ; mais Pufage eft de dire courre , au lieu de 
courir. Dans les occafions iuivantes, on dit à l'égard de la 
chafTe, courre le cerf, le fanglier , &c. 

COUREUR , cheval qui a la queue coupée , & une 
partie des crins. Les écuyers modernes prononcent coureux. 

COURIR , fe dit au lieu de courre dans les occafions fui- 
vantes. Courir un cheval , c'eft le faire galoper fans aucun 
but , ou pour le mettre en haleine : on dit courir la bague , le* ' 
têtes & laMédufe. j oyez ces mots à leurs lettres. Courir à 
toutes jambes, ou à tombeau ouvert, c'eft faire courir fon 
cheval tant qu'il peut. 

COURSES ( les ) , les plus conftdérables qu'on pratiquoit 
autrefois , confiftoiçnt à rompre des lances en lice les uns 
contre les autres, à en rompre la quintaine , à combattre à 
cheval Pépée à la main ; à courre les têtes &. la bague , & à. 
faire la foule. 

Nous avons dit, en parlant des joutes , de quelle façon on 
rompoit les lances en lice. Depuis l'invention des armes à 
feu , qui ont fait abandonner l'uiage des lances dans les ar- 
mées, on commença à quitter cet exercice qui étoit très-dan- 
gereux. 

Qn rompoit aum* des lances contre la quintaine : c'eft une 
courfe très -ancienne , dont un nommé Quintus fut l'inven- 
teur ; on fe lervoit d'un tronc d'arbre, ou d'un pilier contre 
lequel on rompoit la lance , pour s'accoutumer à atteindre 
fon ennemi par des coups mefurés. On appella aulu* dans la 
fuite cette courfe le faquin , parce qu'on fe lervoit fou vent 
d'un faquin ou d'un porte-faix , armé de toutes pièces contre 
lequel on couroit ; mais la manière la plus ordinaire étoit une 
figure de bois en forme d'homme» plantée fur un pivot , afin 
qu'elle fut mobile. Ce qu'il y avoit de fingulier, c'eft que 
cette figure étoit faite de façon qu'elle demeuioit ferme 
quand on la frappoitau front, entre les yeux & fur le nez^ 
( ç'étoient les meilleurs coups ) ; & quand on la touchoit 
ailleurs, elle tournoit fi vite que fi le cavalier n'étoit aflex 
adroit pour l'éviter, elle le frappoit rudement d'un fabre de 
bois fur le dos. : 

Dans le combat de Pépée à la main, les cavaliers fe ran- 
jgeoient dans la carrière entre la lice Ôt l'échafaud des Prin* 
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ces , éloignés de quarante pas l'un de l'autre , & là , armés de 
toutes pièces ,& l'épée à la main, ils attendoient le fon des 
trompettes pour partir ; enfuite baiffant la main de la bride , 
& levant le bras de l'épée , ils partoient avec violence l'un 
contre l'autre , & paiîant , ils fe donnoient un coup d'eftra- 
maçon fur la face i en tirant un peu du coté gauche, & au 
même endroit d'où fon adverfaire étoit parti, on prenoitune 
demi-volte , & on repartoit ainfi jmqu'à trois fois. Après la 
troifieme atteinte , au lieu de paffer outre, pour aller repren- 
dre une autre demi-volte , on tournoit de part &. d'autre , 
fur les voltes d'une pifte vis-à-vis l'un de l'autre , en fe don- 
nant continuellement des coups d eftramaçon avec une aclion 
vive, & l'on continuoit }ufqu'à la troifieme volte ; ils s'en 
retournoient après d'où ils étoient partis , faifant mine d'aller 
reprendre une autre demi-volte, &. dans le même inftant 
deux autres cavaliers venoient remplir la place , ôc exécuter 
la même chofe. Le Connétable de Montmorency fe rendit 
fort célèbre dans cet exercice , il feroit à iouhaiter qu'il fût 
encore en ufage , puifque c'eft un véritable manège de 
guerre, qui apprendroit à fe fervir , tant de l'épée que du 
piftolet ; d'autant plus qu'il n'eft nullement dangereux , les 
coups d'épée pouvant le donner au duiTus de la tête par 
opnofition , & de même du piftolet en le tirant le bout haut. 

De toutes les courtes qui étoient anciennement en ufage 
dans les tournois & dans les carroufels , on n'a retenu 
dans les académies modernes que les courfes de têtes & 
de bague. E. D. C 

COURSES DE TETES. Les Allemands ont pratiqué cet 
exercice avant les François : les guerres qu'ils avoient avec 
les Turcs y ont donné occafion ; ils s'exerçoient à courre 
des figures de têtes de Turcs ÔV de Maures, contre lefquels 
ils jettoient le dard, & tiroient le piîlolet , & en enle voient 
d'autres avec la pointe de l'épée , pour s'accoutumer à recou- 
rir après les têtes de leurs camarades que les foldats Turcs 
enlevoient , & pour lefquelles ils avoient une récompenfe de 
leurs Officiers, 

On fe lert dans la courfe des têtes , de la lance , du dard , 
de l'épée & du piftolet. 

La lance eft compofée de la flèche , des ailes , de la poi- 
gnée & du tronçon. Sa longueur eft d'environ<fix pieds. 

Le dard eft une forte de trait de bois» dur , long d'envi- 
ron trois pieds , pointu , & ferré par le bout ; il y a dans un 
endroit du bois de petits boutons de fer , pour marquer l'en- 
droits où on doit le tenir , afin qu'il foit en équilibre. 

Dans 



Digitized by Google 



CO >— ' U« 

Dans une courfe bien réglée , ily a ordinairement quatre 
têtes , qui font toutes de carton. La première eft celle de la 
lance , qui eft pofée fur une efpece de chandelier de ter , 
attaché au mur , ou à un pilier du manège ; ce chandelier eft 
mobile , & tourne fur deux pitons ; il doit être long de deux 
pieds , &. élevé a huit pieds de terre. 

La féconde eft une tête de Médufe* plate, & large d'un pied, 
plus ou moins , appliquée fur une forte planche un peu plus 
grande , & l'on attache cette planche au haut d'un chande- 
lier de bois , qui doit être élevé de terre de cinq pieds , ou 
bien on la place au deftus de la barrière 

La troifieme tête eft celle du Maure ; on la place de mê- 
me que celle de Médufe, au haut d'un chandelier de bois de 
même hauteur , ou au deftus de la barrière. 
" La quatrième tête eft celle de l'épée qui doit être pofée 
à terre fur une petite éminence, à deux pieds 6c demi du mur, 
ou de la barrière. 

Il faut placer les têtes fuivant la longueur du manège , qui,- 
comme nous l'avons dit , doit être un quai ré long d'environ 
cent vingt pieds , &. large de trente-fix. Cela fuppofé , 1» 
fête de la lance doit être placée aux deux tiers de la courfe, 
c'eft-à-dire , à quatre-vingt pieds du coin du manège, où l'on 
prend la première demi-volte. 

La tête de Médufe doit être placée à cinq pieds du mur,' 
du même côté que celle de la lance, & à la moitié du manè- 
ge , fi le lieu de la courfe eft fermé de murs - } mais lorfqu'il 
ne l'eft que par une barrière , on la pofe fur cette barrière , 
de même que la tête du Maure, qui fe place vis-à-vis celle 
de Médufe de l'autre côté du manège. 

La tête de l'épée le met à terre du côté de celle du Mau* 
re, & à quarante pieds du coin où l'on finit la courfe. 

Quand on fe fert du piftolet , on attache un carton à la 
tnuraille à la hauteur de la tête d'un homme à cheval , Mais 
quelques-uns tirent fur la tête du Maure , au lieu de fe fervir 
du dard , le piftolet étant plus utile que cet inrtrumem. 

Une chofe très-difficile dans la courfe des têtes, c'eft de 
faire de bonne grâce la levée de la lance ; il faut pour cela 
fe placer à trois longueurs de cheval au deftus du coin ovi 
l'on doit commencer Ta première demi-volte , tenir quelque 
temps le cheval droit dans une place , la lance dans la main 
droite , & pofée fur le milieu ,de la cuifle, ce qu'on appelle 
la tenir en arrêt , la pointe de la lance haute , un peu penchée 
«n avant, au deftus de l'oreille droite du cheval. 
. Avant que de partir au petit galop , qv^ doit être uni 
Tem. I. P 



/ 

i 



Digitized by Google 



va co >-H : u. 

raflemblé , il faut commencer par lever le bras de la lance; 

lor 




paule au coude , & du coude au poignet , cela forme un 
angle droit ; car fi la main de la lance étoit vis-à-vis de la 
tête , la lance brideroit le vifage ; & fi la main & le bras 
ctoient placés trop haut ou trop bas , cela feroit de mauvaife 
grâce, 

La lance étant ainfi placée dans la demi-volte , il faut en- 
fuite obferver les mouvemens néceflaires pour bien faire la 
levée de la lance en allant à la téte ; il y en a quatre princi- 
paux. Le premier fe fait en baiflant le doigt indice & un peu 
le poignet , & levant aufli un peu le coude, fans que la 
pointe de la lance varie ni s'écarte; il faut enfuite baifTer 
infenfiblement la lancé dans la pofture où elle étoit avant 
que de commencer la levée , c'eft-à-dire , le coude à la hau- 
teur de l'épaule. 

La courfe de la tête de la lance fe divife en trois parties. 
Dans la première , on mené le cheval au petit galop , depuis 
-Je coin jufqu'au tiers de la ligne ; on échappe enfuite le che-» 
Val en baiflant infenfiblement la pointe de la lance jufqu'à la 
téte, qu'il faut enlever d'un coup d'eftocade , c'en- à- dire , 
allongeant un peu le bras pour la détacher de deflus le 
ïhandeKer. 

* Depuis la tête jufqu'au coin, on remet fon cheval 
au petit galop , en levant le bras pour faire voir la tête au 
itout "de la lance. i 

Ç)n quitte enfuite la lance , 6c l'on prend à l'endroit où 
l'équilibre efV marqué , un des deux dards qui doivent être 
placés* fous les cuifles , & retenus par les genoux du^cava* 
lier, lès pointes du côté de la croupe, de façon qu'ils fe 
"croiient. 11 faut enluite porter le dard en avant, le bras li- 
bre, étendu, & élevé un peu plus haut que la tête > en obfer- 
yant que la pointe du dard foit un peu du côté du coude, & que 
le bout qui eu à l'oppofite de cette pointe , foit un peu plus 
liant & au deflous de l'oreille gauche du cheval, le tenant 
'dans l'équilibre & le bras ouvert dans cette pofture , on tour- 
Vie par le milieu du manège pour venir à la tête de Médufe ; 
j on tourne le dard par demis fa tête pour préfenter la pointe, 
& le lancer. 11 faut un peu retirer le bras en arrière , afin de 
: le darder avec plus de force. 

Après avoir jetté le dard, il faut tourner le cheval pour 
«lier à l'autre muraille , & en prenant U troifieme 
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Vottê dans le coin du côté de la tête de Tépée, faire avec le 
tiard le même mouvement , ôc venir le lancer de la même 
tnaniere qu'wi vient de le dire pour la Médufe. Gette tête fe 
court au piftolet. 

Il faut enfuite tourner fon cheval , & en arrivant à l'au- 
tre muraille , on commence la quatrième demi- vol te , en ti- 
rant Tépée de bonne grâce par deflus le bras gauche , & non 
par delïous le poignet ; parce qu'on peut s eftropier en la 
tirant de cette manière. On doit la tenir haute & droite , le 
bras libre , étendu , 6k élevé au deflus de fa tête , & la faire 
briller en la remuant ; & au tiers de la coude , il faut partir 
à toutes jambes jufqu'à la tête , en f e baiflant le corps fur 
l'épaule droite du cheval , faire entrer Tépée de tierce , la re- 
lever de quarte , & la placer haut pour foire voir la tête 
au bout de la courfe» 

Il y a des chofes eflentielles à obferver dans la courfe des 
têtes , qui font , de ne jamais galoper faux , ni dé [uni ; de ne 
point laiffer tomber fon chapeau, & de rte point perdre fou 
étrier : fi l'un de ces cas arrive , on perd la courfe, quand 
même on auroit pris les têtes ; c'eft pourquoi avant que de 
commencer la courfe, il faut s'afleoir jufte dans la felle, ferme 
dans fes étriers, & enfoncer fon chapeau. 11 faut aufiï te- 
ïiir les rênes un peu plus longues dans les courfes que dans 
les manèges renfermés, afin que le cheval ait la liberté de 
s'étendre , fans pourtant trop abandonner l'appui, afin que 
Je cavalier & le cheval foient plus allures dans la courfe» 

— COURSE DE BAGUES. Cet exercice n'étoit point en 
ufage chez les anciens ; il fut introduit lorfqU*on fit, par ga- 
lanterie & par complaifance, les dames juges de ces exerci- 
ces ; & les prix qui étoient auparavant militaires , furent 
changés en bagues qu'il falloit enlever à la pointe de la lance 
pour remporter le prix , ce qui donna occafion à 1a courfe de 
bague. 

La bague doit être placée aux deux tiers de la courfe 
comme la tête de la lance ; elle doit être à la hauteur du 
front du cavalier , au deflbus de l'oreille droite du cheval. 

La potence eft un bâton rond , & long d'environ deux 
pieds » au bout duquel pend le canon où eft attaché la ba- 
gue. Cette potencé doit être plus élevée que la bague de 
lept à huit pouces , de crainte que dans la courfe on ne bride 
Ja potence , cela veut dire en terme de courfe, la toucher 
avec la tête ou avec la lance , ce qui eftropieroit un cavalier, 
comme il eft quelquefois arrivé*. 

P a 
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A l'égard de la levée de la lance , on la fait de la même 
manière que nous l'avons expliqué en parlant des têtes : la 
feule différence eft, que dans la courfe de bague, on ne donae 
point de coups d'eftocade , comme à la tête. 

Il faut encore bien obferver , de ne commencer à baiiTer 
la pointe de la lance qu'au tiers de la courfe, en échappant 
fon cheval au grand galop , fans remuer la tête ni les épau- 
les , tenant le coude haut , afin que le tronçon de la lance 
ne touche ni au bras ni au corps, 'mais que la main feule 
foutienne la lance; il ne faut pus non plus que la lance foit 
trop croifée en dehors du côté de l'oreille gauche du cheval , 
elle doit être au contraire au de (Tous de l'oreille droite ; parce 
qu'autrement le vent de la courfe l'ébranleroit , &. lui teroit 
perdre la ligne de direâion. Le but , ou le point de la cour- 
fe , doit être au bord d'en haut de la bague fur la ligne du 
canon , ce qui dépend de ne pas baiiTer trop vite la pointe 
de la lance. 

Après avoir pa(Té la bague , il faut reprendre au petit ga- 
k lop , & lever peu à peu la pointe de la lance , & au bout 
de la carrière , faire la levée de la même manière qu'on a 
commencé , fans regarder derrière foi , pour voir fi on a em- 
porté la bague , comme font quelques cavaliers , quand même 
on auroit fait un dedans. Il ne faut pas non plus , en parant 
fon cheval au bout de la courfe , mettre le corps en arrière» 
Cette aâion , n'eft point belle , la lance à la main. 

On appelle en terme de bague , faire attente , lorsqu'on 
touche avec la pointe de la lance le bord de dehors de la 
bague fans l'enfiler , & on appelle faire un dedans, lorfqu'on 
la prend. 

Il arrive quelquefois qu'on la prend au nombril, qui eiï un 
tfou dans le chapeau où elle eft attachée ; mais la courfe ne 
vaut rien , à moins qu'on n'ait averti qu'on ne vouloir la 
prendre qu'en cet endroit. 

A l'égard des prix , tant pour la bague que pour les têtes; 
chacun fait trois courfes pour les remporter. 

Celui qui a le plus de dedans^ on le plus d'atteintes, a l'a- 
vantage pour la bague ; s'ils font égaux en l'un & en l'autre* 
ou qu'aucun n'ait ni atteinte,, ni dedans , on recommence les 
trois courfes. 

r Pour les têtes , celui qui en enlevé le plus remporte le 
prix , & en ce cas qu'elles foient toutes prifes par ceux qui 
courrent , ce fera celui qui les prendra entre les deux yeux , 
•u qui approchera le plus près de cet endroit. 
Il y a dans un carroufel des juges pour cela , qu'on chofe 



Digitized by Google 



C O -* U. 229 

fit parmi d'anciens cavaliers , qui fe font rendus célèbres dans 
ces exercices. 

Il y a voit autrefois plufieurs prix ; fçavoir , le grand prix, 
«|u*on donnoit à celui qui avoit tait plus de dedans , qui avoit 
emporté plus de têtes, ou qui avoit fait les meilleurs coups 
à la quintaine ; il y avoit encore le prix de la courfe des da- 
mes,- celui de la meilleure devife , & le prix de celui qui 
couroit de meilleure grâce, E. D. C. 

COURTAGE, falaire que Ton donne à ceux qui font 
vendre les chevaux , la plupart des maréchaux reçoivent lo 
courtage des marchands, 

COURTAUT , cheval qui a la queue coupée. 

COURTAUDER , couper la queue. 

COURTE-HALEINE , eft le même que cornard. 

COURT-JOINTÉ , cheval dont le paturon eft court, 

COUSU , cheval fort maigre : on dit , il a les flancs cou» 
fus , ce qui fignifîe qu'il y a h peu d'épaifleur d'un flanc à 
l'autre , gu'on croiroit qu'ils font coufus enfemble. 

COUdU , en terme de manège , fe dit d'un homme qui 
fift ferme à cheval , qui eft coufu dans fa felle. 

COUTEAU DE CHALEUR , morceau de vieille faux ; 
avec lequel on abbat la fueur au cheval. 

COUTEAU DE FEU, inftrument de fer avec lequel le 
maréchal met le feu au cheval. I oyc{ Feu aâuel. 

COUVERT , fer dont le corps ou les branches font trop 

COUVRIR UNE JUMENT . a£Hon de l'étalon : faire 
couvrir en main , fignifie que des hommes tiennent l'éta- 
lon. Couvrir en liberté , veut dire qu'on le lâche dans les 
pâturages avec les jumens, ; 

CRAMPE ( la ), roideur au jarret qui empêche le cheval 
de fléchir la jambe. Cet accident ne dure qu'un inftant, & ne 
provient que d'un arrêt de la circulation du fang qui com- 




►quart-d'heure , il faut frictionner l'étendue de la jambe 
avec une broffe rude , à rebroufle poil : on eft même quel- 
quefois obligé de la frptter ayec l'eflfence de térébenthine , 
mais ce cas eft rare f 

CRAMPON , efpece de crochet quarré que l'on fait au 
bout des éponges du fer pour l'empêcher de glifTer , pratique 
plus dangereuie que le crampon n'eft durable , puilqu'après 
deux courfes fur le pavé mouillé, il fe trouve ufé. Or, la 
forme qui doit durer deux mois environ , met le cheval dans 
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le cas de s'en paner fept femaines & plus , fuivant que l'oa 
s'en fert. On met des crampons aux pieds de devant & aux 
pieds de derrière. Ceux-ci s'emploient par la plupart des 
maréchaux en tout temps, ceux de devant le mettent en hiver. 

CRANE ( le ) boite ofleufe formée de douze pièces 
unies intimement par fynarthofe , ou articulation fans mou- 
vement. Chacune de ces pièces a un nom qui lui eft propre 
& particulier. 

De l'aflemblage de ces os fe forme une voûte folide de 
figure oblongue , dont la bafe comprend une cavité dans la- 
quelle le cerveau fe trouve renfermé de manière à être pré- 
frrvé de l'atteinte des corps ambiants qui pourroient PorTenfer. 
Ci peut donner à cette voûte le nom de calotte du crâne , 
pour la distinguer de fa bafe , en partie déprimée , & en 
partie taillante. 

Quelques-uns des os du crâne contribuent à former la 
face. Le crâne & la face unis enfemble figurent affez bien 
un cône , dont la baie eft en haut & la pointe en bas. 

Les os qui compofent le crâne , font les deux frontaux , 
les deux pariétaux, les deux pièces écailleufes des tempo- 
raux & leurs deux parties pierreufes 5 l'occipital , le fphénoï- 
de , & les deux ethmoïdes. 

Les trontaux , les pariétaux , & les pièces tant écailleufes 
que pierreufes des temporaux , les ethmoïdes font de* os 
pairs : l'occipital & le tphénoïde font impairs. On confi- 
dere encore quelqiies-uns de ces os comme communs , & 
d'autres propres. Les communs font ceux qui contribuent à 
former le crâne ôi la face ; & Iqs propres , ceux qui ne fer- 
vent qu'à la ftru&ure du crâne. 

On diftingue au crâne fix régions. 

1°. Le fommet, ou la voûte commencée par la réunion des 
deux frontaux, 6c achevée par les deux pariétaux & par 
l'occipital. 

a°. L'antérieure , formée uniquement par les deux frontaux. 

La 3*. & la 4e. font les latérales qui réfultent de la jonc- 
tion des os temporaux. 

La ^e, ou la poftérieure faite par l'occipital. 

La 6e. eft la bafe formée par les çtmoïdes , le fphénoide , les 
temporaux 6V l'occipital. 

Par rappoit à fes ufages , la bafe du crâne peut encore être 
partagée en trois portions , 1 inférieure , la fupérieure & la 
moyenne. 

L'inférieure renferme le cerveau ; la fupérieure , le cerve- 
let j la moyenne, la moelle allongée. 



Digitized by Google 



C R A; 131 

Ces réglons principales en comprennent encore de parti- 
culières, qui pour la plupart tirent leurs noms des os du> 
crâne ; ce font la frontale formée par les deux os frontaux ;. 
les temporales , formées par les temporaux & l'os fphénoïde 
& enfin l'occipitale , formée par l'os dn même nom. 
. Par rapport à leur étendue , les régions temporales font 
encore divifées en articulaires 6c en maftoïdiennes. Les ar-> 
ticulations font formées par les os pierreux : les maftoï-, 
diennes , par la partie poftérieure de ces mêmes os & par 
l'occipital. 

CRAPAUD. Voyti Fie. 

CRAPAUDINË , nom que Ton a donné à certains pow 
reaux qui furviennent en devant du paturon. 

CRASSE ( la ) , eft une humeur excrémentielle que l'on 
trouve fur toute la furface de la peau , & que les palefreniers 
ont foin d'ôter , au moyen de l'étrille ; cette cralie qui n'eft 
autre chofe que l'humeur de la tranfpiration , diffère à raifon 
des parties dont elle fort, par exemple , celle du dos , du tho- 
rax , des jambes dans le cheval bien conftitué , eft d'un 
blanc fale ou gris blanc , peu abondant , fans odeur , foluble 
dans l'eau , peu inflammable ; celle des oreilles eft d'un jaune 
foncé , d'une odeur fentaat un peu le relan , infoluble dans 
l'eau , foluble dans l'huile, & très-inflammable \ celle du four- 
reau eft noirâtre, couleur de cambouis , fétide, oléagineufe, 
nullement foluble dans l'eau , s'enflammant à l'air , comme 
des corps huileux , & décrépitant fur le feu. C'eft en géné- 
ral , de l'arrêt de l'humeur de la tranfpiration que vien- 
nent les maladies , & de fon âcreté que viennent celles de 
la peau. 

CRAVATE , cheval de Croatie en Allemagne. 
CREAT , homme payé par un maître d'académie , pour 
l'aider dans les leçons d'équitation. v 
CREMASTER ( mufcle ). Voye{ Génération du cheval. 
CRETE , éminence d'un os. 

CREVER UN CHEVAL , lui caufer des fatigues aux- 
quels il ne peut réfifter. 

CRICOIDE ( cartilage ). Voye^ Larynx. 

CRICO-ARYTÉNOIDIEN ( mufcle ). Voye^ Pharynx. 

CRIN ( maladie du ), autrement la pefte des chevaux , eft, 
félon Carbon de Begrieres , une maladie particulière dans la- 
quelle le cheval ceife de boire & de manger, où les yeux 
font abbatus , triftes, le crin & le poil tout hér^Tés , &. qui , 
dit-il , fe léparent de la peau comme de la charpie , ce qui 
défigne que le cheval a mangé quelque poifon. 
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L'on voit bien que fi cette maladie n'eft pas imaginaire , 
comme je le penfe fort , les fymptomes ci-deffus font ceux 
que Ton rencontre dans toutes les maladies inflammatoires 
& de longue durée , &. ne mérite pas le nom de maladie , 
puifqu'elle n'eft que le fymptome de quelques autres. 

CRIPTES, nom chimérique d'une efpece de glande ron- 
de , dans lequel le rapport de l'orihce à la cavité de la glan- 
de n'eft pas fort grand. 

CRISPAT AON , effet que produit le feu appliqué fur les 
chairs ou fur la peau , ou autre remède de pareille nature» 

CRIQUET, petit bidet maigre & miférable. 
•CRISTA-GALLI ( apophyfe ). Voyt^ Sphénoïde. 

CRISTALLIN. Voyti Catarafle. 

CRISTALLINE , humeur de l'œil Voye^ (Eil. 

CRITIQUE , on appelle amfi les maladies, les eau Tes , 
les fymptomes & les fignes qui dépendent d'une crife ; ce- 
pendant on entend plus fouvent par critique , un dépôt fur- 
Tenu à la fuite ou dans le cours de la maladie , dont le pus eft 
de mauvaife qualité. Il feroit inutile de nous étendre fur les 
caufes critiques des maladies internes , ce qui tiendroit en- 
tièrement du charlatanisme, 

CROCHET. Voyt K Bride. v 

CROCHETS i dents ;. fbyrç des Dents en particulier. 

CROCHU , cheval dont les pointes des jarrets fe tou- 
chent ; on dit aufli qu'il eft fur les jarrets , ou qu'il eft 
jarreté. 

CROISSANT. Foy*r Fourbure. 

CROIX , faire la croix, terme de manège; mener un che- 
val en avançant & en reculant, de façon qu'il décrive la figure 
d'une croix fur le terrein. 

CROTAPHITE , mufcle de la mâchoire inférieure. Voy^ 
ce mot. 

CROTIN , eft le même que fiente. 

CROUPADE ( la , & la balotade font deux airs qui ne 
différent entr'eux que dans la lituation des jambes de 
derrière. 

Dans la croupade , lorfque le cheval eft en l'air des qua- 
tre jambes, il trouffe , & retire les jambes & les pieds de der- 
rière fous Ion ventre , fans faire voir les fers ; & dans la ba- 
lotade, lorfqu'il eft au haut de fon faut, il montre les pieds 
de derrière, comme s'il vouloit ruer, fans pourtant détacher 
la ruade , comme il fait aux caprioles. 

Nous avons déj«à dit que l'art ne fuffit pas pour donner 
%ux chevaux deftincs aux airs relevés , ces différentes poftu- 
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fes de jambes dans leurs laits : la nature jointe à l'art & à 
fa difpoiition naturelle prescrit des règles qu'il faut luivre 
pour les ajufter , & leur faire exécuier de bonne grâce ces 
cïiffërens manèges. 

C'eft toujours dans les piliers qu'il faut d'abord faifir l'air 
du cheval. Ceux qui veulent comrfïencer par drefler tin fau- 
teur en liberté , fans être aflbupli ni réglé au piafer, & fans 
avoir étudié leur air dans les piliers, le trompant; car tout 
fauteur , outre ia difpofi tion naturelle à fe détacher de terre , 
doit connoître parfaitement la main & les jambes , afin de 
pouvoir fauter légèrement & dans la main , quand le cava- 
lier l'exige, & non par fantaifie & par routine. 

Lorfqu'un cheval fera facilement & fans colère quelques 
croupades ou balotades dons les piliers , en tuivant la volonté 
du cavalier , il faudra enluite lui en demander quelques- unes 
en liberté, en fuivant le même ordre qu'aux airs ci-deflus , 
fur-tout celui des courbettes. Il eit feulement à remarquer , 
cflie plus les airs font détachés de terre , plus un cheval em- 
ploie de force pour les fournir , & que le grand art eft de 
conferver fon courage & la légèreté, en lui demandant peu 
de fauts, fur-tout dans les commencemens j ôc lorfqu il a 
donné , de bonne volonté, quelque temps de Ion air , il faut 
le flatter & le defeendre. 

Lorfqu'il fournit un droit de croupades ou de balotades en 
liberté, fans fe traverler , il faut le préparer à ceux de fon 
air fur les quatre lignes qui forment la volte , l'y pafiageant , 
& de temps à autres lui dérobant quelques temps \ fi < n 
le fent diipofé à bien obéir , il faudra profiter de fa bonne 
Tolonté ; en le détachant de terre fur les quatre lignes , ex- 
cepté , comme nous l'avons dit , dans les coins où on ne doit 
point le lever en tournant. Il faut encore faire attention 
qu'aux airs de croupade , de balotade & de capriolc , il ne 
faut jamais aller de deux piftes, mais feulement une demi- 
hanche dedans autrement , le derrière étant trop ailujetti , il 
ne pourroir pas fi facilement accompagner l'action des épau- 
les. On doit aufli prendre garde que dans les quatre coins de 
la volte la croupe ne s'échappe ; lorfqu'on tourne le devant 
fur l'autre ligne , il faut la finir , & la foutenir avec la jambe 
de dehors. 

Les aides , pour les airs relevés , font la gaule devant , 
en touchant légèrement & de fuite fur l'épaule de dehors, 
& non brufquement & avec de grands coups, comme font 
quelques cavaliers qui aiïbmment l'épaule d'un cheval. Pour 
toucher de bonne gr*ce, il iaut avoir le bras plié &le cou- 



de levé à la hautenr de l'épaule. On fe fert auffi , comme 
nous l'avons expliqué, de la gaule fous main & croifée fur 
la croupe, pour animer les hanches. L'aide du pincer délicat 
de Péperon eft aufli excellente dans les airs relevés, lorf- 
qu'un cheval ne fe détache pas aflez de terre , parce que cette 
aide , qui ne laifle pas d'être vive , levé plus un cheval qu'elle 
ne le fait avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux pîftes , lorfqu'on 
levé un cheval aux airs relevés , il faut pourtant entretenir 
un cheval dans cette pofture, tant au paiïage qu'au galop; 
parce que dans cette adion les hanches étant plus ferrées, 
plus balles & plus fujettes, cela lui rend le devant plus léger, 
& le prépare à mieux fauter. On ne doit pas non plus tou- 
cher dans le défaut de ceux qui ne femblent drefler leurs 
chevaux , que pour leur faire faire de grands efforts qui ac- 
cablent leurs forces : ce n'eft pas là l'intention de la bonne 
école , v on doit au contraire les maintenir dans la fou- 
plefTe , dans l'obéilTance & dans la juftefle qu'on tire des 
vrais principes de l'art ; autrement , l'école feroit toujours con- 
fufe, & l'égalité de mefure que doit avoir chaque air relevé, 
feroit interrompue ; c'eft une perfection qu'il ne faut pas né- 
gliger. E. D. C. 

ÈROUPE C la ) , ligne faillante en forme de gouttière , 
qui s'étend depuis les reins jufqu'au commencement de la 
queue ; cette partie peut avoir deux ou trois pouces de large. 
Pour être bien faite , elle doit former un cinquième de cercle , 
autrement on dit que le cheval a la croupe avalée. La gout- 
tière dont on a parlé , fe remarque feulement dans les che- 
vaux gras & bien confiants ; dans les chevaux maigres, elle 
eft faillante. 

L'os facrum ( ou fauffes vertèbres ), qui eft fitué à la par- 
tie poftérieure de l'épine , & fupérieure du baffin , forme 
preiqu'entiérement la croupe. 11 refTemble à un triangle ou à 
une pyramide. On le divife en deux faces , une externe iné- 
gale , une interne affez polie & plate. 

Cet os eft compofé de cinq pièces dans les jeunes fujets, 
ck d'une feule dans les vieux. On diftingue à la face ex- 
terne cinq apophyfes épineufes bien marquées , deux apo- 
phyfes obliques antérieurement qui répondent aux apophy- 
fes obliques de la dernière \ ertebre des lombes. Deux bords 
qui repréfentent les apophyfes tranfverfes , deux grandes pro- 
jections olTeufes, inégales, pour s'unir avec les os innominés, 
quatre petits trous & un conduit confidérable qui eft la fuite 
du canal vertébral» On obferve dans la face interne quatre 
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palpes de trouf qui ïont plus grands que ceux de la face ex- 
terne , ils fervent au partage des nerfs facrés. ia - , 

L'os facrum eft joint aux os innommés, & à la dernière y 
yertebre lombaire, &. au premier nœud delà queue. .. 

Ses apophyfes épineufes, ainfl que celles du dos, font ex- 
pofées à être bleflees dans ce que l'on appelle vulgairement 
maladie de rognon. Dans ce cas, il faut extirper le cartilage 
jufqu'à l'os , fi ce font de jeunes chevaux , & traiter la plaie 
comme celle des apophyfes épineufes du dos. 

CROUPE AVALÉE, eft un très-grand défaut dans toutes 
fortes de chevaux , les mouvemens du train de derrière font 
lents , foibles & de peu d'étendue , ils font droits fur leurs 
jarrets ; & quand Ton vient à charger le train de derrière , 
ils fléchhTent, l'élévation du train de devant fe fait difficile- 
ment, vu que l'aclion des mufcles du dos fe trouve inter- 
rompue vers l'os facrum. Ces mufcles fe trouvent ployés en 
deux , ce qui en diminue la force. 

CROUPE AU MUR. Ceux qui mettent la tête d'un che- 
val vis-à-vis du mur , pour lui apprendre à aller de côté , 
tombent dans une erreur dont il eft facile de faire voir l'abus. 
Cette méthode les fait aller plutôt par routine que pour la 
main & les jambes; & lorfqu'on l'ôte de la muraille , & qu'on, 
vèut le ranger de côté dans le milieu du manège , n'ayant 
plus alors d'objet qui lui fixe la vue , il n'obéit qu'imparfai- 
tement à la main & aux jambes , qui font les feuls guides 
dont on doive fe fervir pour conduire un cheval dans toutes 
fes allures. Un autre défordre qui naît de cette leçon , c'eft 
qu'au lieu de pafTer la jambe de dehors par défais celle de 
dedans , fouvent il la pafTe par deflbus , dans la crainte de 
s'attraper avec le fer la jambe qui eft à terre , ou de fe heur- 
ter le genouil contre le mur, dans le temps qu'il levé la 
jambe , & qu'il la porte en avant pour la pafTer par defTous 
l'autre. 

M. de la Broue eft de ce fentiment , quand il nous con- , 
feillede ne fe fervir de la muraille, pour faire fuir les ta- 
lons aux chevaux , que pour ceux qui pefent ou qui tirent 
à la main : & bien loin de leur placer la tête fi près du mur, 
il dit qu'il faut tenir le cheval deux pas en deçà de la mu- 
raille , ce qui fait environ cinq pieds de diftance de la tête du 
cheval au mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers , pour faire 
connoître les talons à un cheval , lui mettent la tête au 
mur, en le forçant d'aller de côté avec la jambe, l'éperon, 
& même la chambrière qu'Us font tenir par un homme à pied. 



/ 



Digitized by Google 



2}é Cl — O. 

Il eft bien plus fenfé , félon moi , pour éviter cet. embarras 
& les défordres qui peuvent en arriver , de lui mettre la 
croupe au mur : cette leçon eft tirée de l*épaule en dedans. 

Nous avons dit qu'en menant un cheval l'épaule en dedans 
à main droite , on lui afloupliiïbit l'épaule droite , ce qui 
donne la facilité à la jambe droite , lorfqu'il va de côté à 
main gauche , de chevaler par demis la jambe gauche : & de 
même en le travaillant l'épaule en dedans à gauche , c'eft 
l'épaule de ce côté qui s'a flou plit , & qui donne à la même 
jambe le mouvement qu'elle doit avoir pour chevaler libre- 
ment par deflus la droite , lorsqu'on mené un cheval de côté 
à main droite. Suivant ce principe , qui eft inconteftable , il 
il eft aifé de convertir l'épaule en dedans, en croupe au mur. 
On s'y prend de cette manière. 

Lorfqa'un cheval eft obéiflant aux deux mains à là leçon 
de l'épaule en dedans , & qui lçait par conféquent pafler les 
jambes de dedans par deflus celles de dehors , il faut , en le 
travaillant, par exemple, à droite, après l'avoir tourné dans 
le coin à un des bouts du manège , l'y arrêter la croupe vis- 
à-vis, & environ à deux pieds de diftance de la muraille, de 
peur qu'il ne fe frotte la queue contre le mur ; & au lieu de 
continuer d'aller en avant , il faut le retenir de la main , & le 
repafler de la jambe gauche , pour lui dérober quelques 
temps de côté fur le talon droit , & s'il obéit deux ou trois 
pas , l'arrêter & le flatter , pour lui faire connoître que c'eft 
là ce qu'on lui demande. 

Comme la nouveauté de cette leçon embarrafle un che- 
val les premiers jours qu'on la lui fait pratiquer , il faut , 
dans les commencemens , le mener les rênes féparées & très- 
doucement , afin de pouvoir mieux retenir les épaules ; & ne 
point chercher à le plier , mais lui donner feulement une fim- 
ple détermination pour aller de côté fans obferver de juftefle. 
Si-tôt qu'il fuira la jambe deux ou trois pas fans héliter , il 
faudra l'arrêter un peu de temps , le flatter , ôc reprendre 
enfuite de côté , en continuant toujours de l'arrêter & de le 
flatter , pour peu qu'il obéifle, jufqu'à ce qu'enfin il foit arrivé 
dans cette pofture au bout de la ligne , le long du mur , & à 
l'autre coin du manège. Après l'avoir laifle repofer quelque 
temps dans la place où il a fini , on revient enfuite à gauche 
fur la même ligne en fe fervant de la jambé droite pour le 
faire aller de côté , & obferver la même attention, qui eft de 
le flatter dès qu'il aura obéi trois ou quatre pas de bonne 
volonté , & continuer ainfi jufqu'à ce qu'il foit arrivé au coin 
d'où l'on eft parti d'abord. 

Si le cheval refufe abfolument de fuir les talons à Tune des 
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deux mains , c'eft une preuve qu'il n'a pas été affex afîbupli à 
l'autre main , & alors il faut remettre l'épaule en dedans ; 
c'eft-à-dire , que fi le cheval refufe , par exemple , de fuir le 
talon gauche , la croupe au mur , qui eft l'aide qu'on donne 
pour aller de côté à droite , il le faut remettre l'épaule en de- 
dans à gauche , jufqu'à ce qu'il pafle facilement la jambe gau- 
che par deflus la droite ; afin qu'il fe trouve , fans s'en ap per- 
cevoir , aller de côté la croupe au mur à droite , qui eft la main 
où nous fuppofons qu'il eft rebelle ; on lui tourne la tête & 
les épaules de plus en plus en dedans, jufqu'à ce Qu'elles 
i oient vis-à-vis de la croupe ; alors , en lui plaçant la tête 
droite , & en continuant de lui faire fuir la jambe gauche , 
comme s'il alloit toujours l'épaule en dedans à gauche , il fe 
trouvera aller de côté à droite. De même , fi le cheval refufe 
de fuir le talon droit , oui eft aller de côté à gauche , il faudra 
le mener l'épaule en dedans à droite , & inlenfiblement en 
tournant les épaules fort en dedans , & jufqu'à ce qu'elles 
fe trouvent vis-à-vis de la croupe : le cheval fe trouvera fuir 
le talon droit , & par conféquent aller de côté à gauche. 

Suivant ce que nous venons d'expliquer , il eft aifé de re- 
marquer que ce que Ton appelle épaule en dedans à une 
tnain, devient épaule de dehors , lorfqu'onmet la croupe au 
tnur , parce que la même épaule continue fon mouvement t 
quoique le cheval aille à l'autre main ; mais comme dans la 
pofture de la croupe au mur , le cheval allant de côté, doit 
être prefque droit d'épaules & de hanches , l'aâion de l'épaule 
eft alors plus circulait e, & par conféquent le mouvement eft 
plus pénible & plus difficile à faire au cheval , que celui qu'il 
fait l'épaule en dedans. Un peu d'attention fera aifément con- 
cevoir cette différence, & prouvera en même temps évU __ 
demment, qu'un des avantages de l'épaule en dedans eft 
d'apprendre à un cheval à bien pafler, & à chevaler librement 
fes jambes l'une par deflus l'autre , & que c'eft un remède à 
toutes les fautes qu'il peut faire, quand on lui apprend à fuir 
les talons. 

Lorfque le cheval commence à obéir , & à aller librement 
aux deux mains de côté , la croupe au mur , il faut le placer 
dans la pofture où il doit être pour fuir les talons avec 
grâce ; ce qui fe fait en obfervant trois chofes effentielles. 

La première , c'eft de faire marcher les épaules avant les 
hanches; autrement le mouvement circulaire de la jambe , &L 
de l'épaule de dehors , qui fait voir la grâce 6c la fouplefle 
de cette partie , ne le trouveroit plus : il faut tout au moins 
que la moitié des épaules marche avant la croupe ; en forte 
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que ( fuppofant , par exemple, qu'on aille a droite ) la pofi-s 
tion du pied droit de deniere l'oit fur la ligne du pied gau- 
che de devant ; car fi la croupe marche avant les épaules, le 
cheval eft entablé , & la jambe de. derrière de dedans mar- 
chant & fe plaçant plus avant que celle de devant du même 
côté , rend le cheval plus large du derrière que du devant, 
& par conséquent fur les jarrets : car pour être fur les 
hanches , un cheval en marchant , doit être étreci de derrière* 
La féconde attention qu'on doit avoir , lorfqu'un cheval 
commence à aller librement de côté la croupe au mur, c'efl 
de le. plier à la main où il va. Un beau pli donne de la grâce 
,à un cheval , lui attire l'épaule de dehors , Ôt en rend l'action 
libre & avancée. Pour l'accoutumer à fe plier à la main où 
il va , il faut à la fin de chaque ligne de la croupe au mur, après 
l'avoir arrêté, lui tirer la tête avec la rêne de dedans , enfai- 
fant jouer le mors dans la bouche ; & lorfqu'il cède à ce mou- 
vement , le flatter avec la main du côté qu'on l'a plié: 
on doit obferver la même chofe en finifTant à l'autre main fur 
l'autre talon ; & par ce moyen le cheval prendra peu-à-peu 
l'habitude de marcher plié , & de regarder ion chemin en allant 
de coté. 

La troifiéme chofe qu'on doit obferver encore dans cette 
leçon , c'eft de faire en forte que le cheval décrive les deux 
lignes , - fçavoir, celle des épaules & celles des hanches, (ans 
avancer ni reculer ,.en forte qu'elles foient parallèles. Comme 
cela vient en partie du naturel du cheval, U arrive ordinai- 
rement que ceux qui font pefans , ou qui tirent à la main , 
fortent de la ligne en allant trop en" avant ; c'eft pourquoi il 
faut retenir ceux-ci de la main de la bride , fans aider des 
jambes : il faut , au contraire , chalTer en avant ceux qui ont la 
mauvaife habitude de fe rétenir & de s'acculer , en fe fervant 
des jarrets, des gras-de-jambes , & quelquefois même des 
éperons , fuivant qu'ils fe retiennent plus ou moins: avec ces 
précautions on maintiendra les uns Ôt les autres dans l'ordre 
ckdans l'obéifTance de la main & des jambes. 

De peur qu'un cheval »'en allant de coté, ne tombe dans 
le défaut de fe traverfer fit de pouffer , ou de fe jeter fur un 
ou fur l'autre., malgré l'aide du cavalier , il faut à la fin do 
chaque reprife , le mener droit dans les talons d'une pifte 
fur la ligne du milieu de la place : on lui apprend aufïi fur la 
même ligne à reculer droit dans la balance des talons. ,, 
Quoique la leçon de l'épaule en dedansck celle de la croupe 
au mur, qui doivent être inséparables , ioient excellentes 
pour donner à.un cheval la (oupleffe , le beau pli .fit la belle, 
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pofture dans laquelle un cheval doit aller , pour manier avec 
grâce & avec légèreté ; il ne faut pas pour cela abandonner la 
leçon du trot fur la ligne droite & fur le cercle ; ce font les 
premiers principes auxquels il faut toujours revenir, pour 
l'entretenir & le confirmer dans une action hardie & foutenue 
d'épaules & de hanches. Parce moyen on divertit un cheval , 
& on le délafle de la fujétion dans laquelle on eft obligé de le 
tenir, lorfqu'il eft dans l'attitude de l'épaule en dedans & de la 
croupe au mur. Voici l'ordre qu'il faut obferver pour mettre à 
profit ces leçons. 

De trois petites reprifes que l'on fera chaque jour , & cha- 
que fois que l'on montera un cheval qui fera avancé au point 
d'exécuter ce que nous avons dit , la première doit fe faire au 
pas , l'épaule en dedans j & après deux changemens de main 
qui doivent fe faire d'une pifte , ( car il ne faut point encore » 
aller de côté ; on lui met la croupe au mur aux deux mains , 
& on le finit droit & d'une pille au pas fur la ligne du milieu 
du manège. La deuxième reprife doit fe^faire au trot hardi, 
i ou tenu , & d'Une pifte ; & on finit dans la même adlion fur la 
ligne du milieu delà place , fafts lui mettre la croupe au mur, 
A la troifieme & dernière reprife , il faut le remettre l'épaule 
en dt dans au pas, cniuite la croupe au mur, & toujours le 
finir droit par le milieu. En mariant ainfi enfemble ces trois 
leçons d'épaules en dedans, de trot , & de croupe au mur , 
on verra venir de jour ert jour , 6c augmenter la fouplefle & 
l'obéiflance d'un cheval, qui font les deux premières qualité* 
qu'il doit avoir pour être dreiTé. 

E. D. C; 

CROUPIERE. Vby» Selle. 
CROUPION. Foye { Croupe. 

CRU, monter à crû , c'eft monter fans felle , ou à poil* 

CRUDITÉ , cela s'entend d'une mauvaife digeftion , d'une 
faburre de l'eftomac ou des inteftins , d'un chyle mal élako- 
ré , dont une partie pafle quelquefois dans le fang , & alors 
on dit, il y a une crudité dans le fang, dans les humeurs. C'eft, 
en général , de ces métaftafes que viennent Pébullition , la 
gale, le fa rein , & autres maladies cutanées. 

CRUCIFORME , qui a la figure d'une croix. 

CRURAL qui appartient à la cuiiïe. 

CRURAL ( mufcle ). Voyt^ Jambe. 

CUBIQUE, CUBOIDE, quia la figure d'un cube ou cTan 

fjuarré. 

CUBITAL ( mufcle \ Voye^ pied de devant, 
CUBITUS ( es ). Voyei avant-Bras, • 
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CUCULLAÏRE , nom du mufcle trapèze; 

CUIRASSE ; cartilage nommé la ). Voye^ Oreilles; 

CUISSE ( la ), setend depuis le bas delà pointe de la 
che julqu à la première jointure. Elle doit être charnue, & ar- 
rondie poitérieurement , fe joignant avec le bas de la fefle 
dont elle fuit la forme en dehors , & un peu en avant , il 
faut encore qu'elle foit un peu plate pour faciliter fon mou- 
vement vers le bas-ventre. Le dedans , ou comme on l'ap- 
pelle vulgairement, le plat de la cuiffe , doit être charnu, 
mais peu chargé de graifle : c'eft dans la partie moyenne du 

51at de la cuiiie qui le trouve une v^ine où Ton a coutume 
e faigneri 

La cuiffe eft formée d'un feul os , qui eft le plus gros du 
Corps de l'animal. 

Un le divife en corps & en extrémités. n 
Son corps eft liffe, & arrondi antérieurement , inégal & ra- 
boteux poitérieurement , formant une crête qui part de fon 
extrémité funérieure , & qui s'étend jufqu'à l'inférieure, enfc 
bifurquant. On peut y remarquer deux faces appiaties, une 




à un nerf. 

Dans la partie fupérieure de cet Os fe voient des éminen- 
ces & des cavités. Les éminences au nombre de quatre font 
confidérables. La principale & la plus faillante eft la tête du 
fémur, fituée inférieurement, & s'inclinant un peu pour 
s'a ticuler avec la cavité cotyloïde. Ce qui la fépare du corps 
de l'os dans les jeunes fujçts, eft un retrécifTement au deffous 
de la tête , auquel on donne le nom de col. Les trois autres 
eminences fitqées extérieurement, font appeilées trochanters , 
l'un defquels eft fupérieur , l'autre moyen , & le troifieme 
inférieur. Le fupérieur eft élevé au deflus de la tête d'une fois 
là groiTeur de la tête ; il eft pointu fupérieurement , arron- 
di en devant , & applati poitérieurement.. Le moyen eft le 
plus confidérable ; il eft égal a la tête en hauteur, &. eft ar- 
rondi ; l'inférieur eft le plus allongé & plus applati. 

A l'égard des cavités , on en compte deux remarquables ; 
la première eft creufée dans la tête du fémur à fon extrémi- 
té , elle fert à l'attache du ligament rond ; l'autre eft fituée 
poftérieurement au bas du grand trochanter ; cette dernière 
trft plus confidérable que la première. Il y a, enfin, trois échan- 
crures formées par la tête du fémur, par le grand 6c par le 
moyen trochanter. 

On 
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<5n diftihgue de même dans la partie inférieure de cet os* 
des éminences & des cavités. Les éminences font au nombre 
de quatre , dont deux arrondies , liffes , polies , fituées pof- 
térieurement, & appellées condyles poftérieurs. Les deux au* 
très , qui font pareillement polies , fe nomment condyles an-» 
teneurs. Il faut obierver que les deux condyles internes font 
plus confidérables & plus faillans. On compte plufieurs ca- 
vités , dont deux méritent d'être remarquées ; la première eft 
fituée poftérieurement au deflus des condyles poftérieurs ; la 
féconde eft l'entre-deux de ces mêmes éminences; celle-ci 
eft moins confidérable que la première. Il y a encore fur les 
côtés des condyles poftérieurs, deux petites dépreflions pour 
l'attache des ligamens latéraux* 

Les ligamens qui unhTent le fémur au baflin j font au nom- 
bre de deux ; fçavoir , un fufpenfeur & un capfulaire : ce pre- 
mier s'attache d'une part dans la cavité cotyloïde du baffin , 
au fond de cette petite dépreflion, faite en croiflant, près de 
l'échancrure de cette cavité ; il va enfmte s'attacher de l'au- 
tre part à la tête du fémur. Ce ligament eft large d'un tiers 
de diamètre de la cavité cotyloïde , pour favorifer fon mou* 
vement de rotation , d'élévation , d'abaiffement , d addu&ioit 
& d'abduclion. 

Le capfulaire s'attache à tout le bord de la cavité coty- 
loïde , à un ligament tranfverlàl qui forme cette cavité , puis 
il va fe terminer au deffous de la tête du fémur à ion col. 
L'ufage de ce ligament parolt plus propre à retenir l'humeur 
fynoviale dans cette articulation, qu'à maintenir cet os dans 
fa place. 

Quant au ligaroérit tranfverfal dont on vient de faire 
mention , il s'attache à la partie antérieure 6c interne de U 
cavité cotyloïde , à la jonéhon de l'os pubis , avec l'os iléunt 
dans les jeunes chevaux ; il va fe terminer enluite à la partie 
poftérieure de cette même cavité. Ce ligament fait fonction 
de bord oflfeux pour contenir l'oS dans fa place, ôc pour 
adoucir les mouvemens de cette articulation , Locfque la tête; 
du fémur fe porte en dedans du baflin. 

J'ai fouvent vu ce ligament fe rpmpre dans une chute ; 
l'ouverture des cadavres m'en a donné plufieurs exemples J 
j'ai remarqué dans ce cas , que le ligament fufpenfeur étoit 
aufïi quelquefois rompu i & que la tête du fémur étoit por- 
tée dans le trou ovalaire : dans d'autres chevaux , je n'ai trou* 
yé qu'une forte diftentron de l'un 8c de l'autre ligament* 
Dans le premier cas, il fe fait un dépôt fanieux, pour l'or- 
dinaire , aux environs de ce^te cavité, lequel pénètre quel- 

Tom. L Q 
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quefoU dans le baflîn. Dans l'autre, on apperçoît une fura- 
tendance de fynovie rougektre , caulée par le froiflement 8t 
la rupture des vaifleaux fanguins. Le diagnoftic de cette 
maladie eft très-difficile à faifir , parce que cette articulation 
cit recouverte par une très-grande partie de mufcles épais; 
lesaccidens qui fuivent cet accident, dans le premier cas, 
le rendent incurable , le mal peut fe guérir dans le fécond 
cas, où le repos & l'inaftion remédieront au dérangement 
fur venu dans les liqueurs de cette partie , que la comprefiion 
a extravaiées. Il n'eft point rare de voir , à la fuite d'une 
chute, le grand trochanter* cafTé , la pratique fournit peu 
d'exemples de guéri.on de cette fraclure ; la contraction des 
mufcles feflîers y met obftacle ; mais quoique les chevaux 
redent boiteux , on peut néanmoins les faire encore travail- 
ler , le dernier que j'ai vu , m'a fervi pour les préparations 
anatomiques de mon ouvrage d'Hippiatrique : il appartenoit 
a un Fiacre depuis plus de deux ans. A l'ouverture , je trou- 
vai le troc hanter caffé , & arrondi en forme de tête , ce qui 
étoit arrivé par fon frottement fur le corps de l*os de la cuif- 
fe ; à l'endroit de fa fracture , je n'obfervai autre chofe qu'un 
épanchement du fuc oiTeux, qui faifoit fonôion de fy no vie, 
pour cette nouvelle articulation. 

L'articulation du fémur avec le tibia fe fait par plufieurs 
ligaments ;fça voir, deux latéraux, deux croifés, un poftérieur 
& un capfulaire. Les ligamens latéraux font , un interne & 
un externe. Le premier prend fon attache un peu au deflus de 
cette dépreflion dont nous avons parlé , & la remplit ; en- 
fuite après avoir paiTé fur le ligament croifé de ce côté , il 
Ta fe terminer à la partie fupérieure de la face interne du 
tibia , à deux pouces au deflbus de cette articulation, &. s'y 
attache dans toute fon étendue. 

Le ligament externe eft beaucoup plus confidérable que 
Celui-ci : il s'attache de même à la facette externe du fé- 
mur , & va fe terminer au deflbus , en partie fur le tibia & 
en partie fur le péroné , où il lui fert de ligament. Cet os 
eft , d'ailleurs, uni au tibia par des fibres très-courtes , qui font 
l'office de ligament intermédiaire. 

Des deux ligamens croifés , l'un , fur lequel fe repofe le 
çondyle externe du fémur , a fon attache dans cette échan- 
crure profonde, fituée derrière le fémur, & va en augmen- 
tant , former une cavité glénoïde , dans laquelle fe meut le 
condyle. Ce ligament fe porte en devant , & vient fe termi- 
ner à l'éminence l'aillante du tibia ; l'autre , au contraire, a fon 
attache à cette même crête dans la partie poilérieure , en-; 



Digitized by Google 



eu - t 

fuite il fe replie en forme d'anneau , pour fe terminer à la 
partie antérieure de cette crête* Ces deux ligamens font en- 
duits d'un cartilage pour s'articuler avec les condyles dû 
fémur. J 

Le ligament poftérieur a fon attache en dedans de l'arti- 
culation , entre ces mêmes condyles, derrière le ligament 
croilé , externe , puis , après avoir donné quelques fibres au li- 
gament croiié , il vient fe terminer au bord de l'échancrure 
du tibia. Lufage de ce ligament eft d'empêcher le fémur de 
fe porter en arrière. 

Le ligament capfulaire s'attache principalement par une 
forte expanfion ligamenteufe à la partie poftérieure du fe- x 
mur, au defTous du condyle interne, à un pouce au deflus 
de l'articulation ; il fe prolonge enfuite de chaque côté pour 
aller fe terminer au bord cartilagineux de l'un & de' Tau* 
tre os. 

La rotule eft retenue d'un côté , par la terminaifon des 
tendons des mufcles , qui forment la cuifTe antérieurement - 
& 4e l'autre , par trois ligaments, dont deux font propres, & 
l'autre commun. Les deux premiers s'attachent d'une part au 
bord inférieur de' la rotule , l'un extérieurement , qui va fe 
terminer à cette éminence confidérable dont on a parlé 4 • 
l'autre , qui part de la pointe de la rotule , & va fe terminer 
à la partie moyenne du tibia, dans ladépreiîion qui fe trou- 
ve à côté de cette éminence confidérable. 

Le ligament commun prend fon attache un peu à la pointe 
latérale interne de la rotule, principalement à un ligament 
tranfVerfal dont on parlera plus bas , & va fe terminer à une 
autre éminence du tibia , à côté de cette même déprefîion * 
la rotule eft encore retenue fur les côtes par deux larges 
bandes ligamenteufes qui fe confondent avec le ligament 
capfulaire. 1 

L'ufage des ligamens propres & communs font de réfiftef 
à la violente contraction des mufcles cruraux , vaftes , in- 
ternes & externes , &c. 

Les coups de pied portés fur la rotule , font toujours fort 
dangereux ; il fe forme ordinairement un gonflement qui 
commence par être inflammatoire , & continue par être œdé- 
mateux; il faut avoir recours en ce cas aux remèdes qui 
s'oppofent à l'un & à l'autre accident. 

Le fémur articulé avec les os du baffin , produit un mou- 
vement en tous fens , c'eft-à-dire , qu'il peut être porté en 
avant, en rdedans, en dehors, & tourné fur fon axe. Ces 
différens mQUvemeas «exécutent par le moyen de quatorze 
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mufcles ; fçavoir , trois extenfeurs, deux fléchifleurs, deux 
abducleurs, & quatre rotateurs. 

Les extérieurs font , le gros extenfeur , l'extenfeur moyen , 
& le petit extenfeur. 

i°. Le gros extenfeur, ainfi nommé à caufe de fon volu- 
me , eft fitué au delïbus du large abduéreur de la jambe ; il 
a fon attache à la partie antérieure & inférieure de la fym- 
phyfe des os pubis , par des fibres charnues ; il defeend , 
en diminuant de volume, & va fe terminer à la partie pof- 
térieure & moyenne de la cuifle , en partie par des fibres 
tendineufes , & en partie par des fibres charnues. 

a 0 . L'extenfeur moyen prend Ion attache en devant , & 
au deflus du précédent , & va fe terminer de même à côté 
de lui. Ce mufcle continue fa route le long du fémur , pour 
s'y attacher , ainfi qu'aux ligamens latéraux internes du fémur 
avec le tibia. 

3°. Le petit extenfeur eft un mufcle grêle , fitué dans le 
corps de la cuifle ; il a fon attache à la partie latérale ex- 
terne & inférieure de l'os ifchion , & va fe terminer à la face 
poftérieure du fémur, 

La fonâion de ces mufcles eft d'abaifler la cuifle , lorf- 
qu'elle a été portée en avant , & la porter en arrière dans le 
reculement. 

Les mufcles fléchifleurs de la cuifle font , le grand pfoas & 
l'iliaque, 

i° Le grand pfoas eft un mufcle très-long , d'une figure 
pyramidale , fituée en dedans du baflin , & recouvert du 
péritoine ; il a fon attache aux parties latérales du corps des 
deux dernières vertèbres dorfales , des quatre premières lom- 
baires , de même qu'aux apophyfes tranfverfes de ces mêmes 
vertèbres ; il produit enfuite un tendon qui pafTe en deflbus 
des os ifchion à leurs jonctions avec les os des iles , au def- 
fus de l'arcade crurale , pour fe terminer à l'éminence interne 
du fémur. 

2. w . L'iliaque prend fon attache au deflbus du précédent ; 
il remplit la face interne des os des iles ; puis descendant de 
même , il forme un tendon qui va fe terminer avec le tendon 
du grand pfoas. 

La fonction de ces deux mufcles eft de fléchir la hanche 
fur le baflin , & de la porter en avant. 

Les mufcles abducleurs de la cuifle font , le petit pfoas & 
le pe&ineus. 

i°. Le petit pfoas eft fitué à côté du grand , un peu pins 
?ji dedans du baflin , & va ft ^rmiQgr au endroit qu$ 



Digitized by C 



CU - L i 4 ç 

ce dernier , un peu plus en dedans du fémur ; au dcfïbus du 
petit trochanter. 

a°. Le peérineus a fon attache au bord antérieur , & pref- 
que moyen , de l'os pubis , & fe porte en dedans de la cuifle , 
pour fe terminer au petit trochanter. 

L'ufage de ces deux mufcles eft d'approcher les cuifles 
Tune de l'autre. 

Les mufcles adducteurs de la cuifle font , le moyen , le 
grand & le petit feflier. 

i°. Le moyen feflier eft un mufcle plat, qui eft fitué à la 
partie inférieure de la fefle, recouvrant le grand trochanter : 
il s'étend depuis l'os facrum jufqu'au bord poftérieur du fafeia- 
lata auquel il fe joint ; il a fon attache par une très-petite 
portion charnue & pointue , à la partie moyenne de l'os fa- 
crum , & au defïbus de celle du fafeialata , par une portion 
charnue & aponévrotique ; dans le refte de Ion bord fupé- 
rieur , où il paroît échancré , il a une forte aponévrofe qui 
iemble être la continuation de celle du long dentelé : ce muf- 
cle defeend enfuite en diminuant de largeur , pour fe termi- 
ner , par un tendon très-fort , au trochanter inférieur ou 
petit trochanter ; il recouvre , outre cela , l'infertion du grand 
teffier. 

2°. Le grand fertier eft le mufcle le plus confidérable de 
la cuifle ; il remplit la furface de l'os iléon , & a fon attache > 
par une pointe charnue , à la partie inférieure des mufcle» 
du dos , & par fa mafle totale à la face latérale de l'os 
facrum , à la crête des os des iîes ; il defeend enfuite pour fe 
terminer aux contours des deux trochanters, fe joignant d'une 
part au petit felîier , & de l'autre , fe portant en dedans du 
fémur , à quatre ou cinq travers de doigts au deflbus du 
grand trochanter. 

3 Q . Le petit feflier a fon attache à la partie inférieure de 
l'os iléon , s'étendant depuis fon bord interne jufqu'au bord 
externe ; puis il va s'inférer en dedans du grand & du moyen 
trochanter. 

La fonction de ces mufcles eft de porter la cuifle en ar- 
rière , & de l'étendre dans la ruade , &c. 

Les mufcles rotateurs de la cuifle font , Pobtutateur exter- 
ne , l'obturateur interne , le pyramidal & l'ifchios. 

i°. L'obturateur externe eu fitufc au deflbus des os pubis ; 
il a fon attache à toute la circonférence du trou ovalaire , ÔC 
defeend, en diminuant de largeur, pour fe terminer à la partie 
poftérieure & ûipérieure du fémur , un peu extérieurement. 
L'obturateur interne recouvre la tafl'e interne du trouj 
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ovalaîre , & en partie la face interne de l*os ifchion , pafle 
entre le ligament facro-feiatique , par de(Tus l'os ifchion , & 
va le terminer , en le confondant avec les autres , dans la 
£ oiTe du grand trochanter. 

3°. Le pyramidal , ainfi nommé de fa figure, s'attache à 
Pos iléon, parcourt la même route que les mufcles précédens , 
& va fe terminer au même endroit. 

4°. L'ifchios s'attache au bord latéral de l'os ifchion , & va 
fe terminer de même que les précédens. 

Ces mufcles tournent la jambe de dehors en dedans , & de 
dedans en dehors. 

CUISSE ( abfcès à la ). Il vient aiTez communément au plat 
de la cuifTe une grofleur plus ou moins confidérable , qui , 
pour l'ordinaire , s'abcede promptement par le moyen de 
quelque luppuratif : il en réfulte un ulcère qu'il faut traiter 
& panier comme une plaie fimple . c'eft-à-dire , avec un 
digeilif fimple , pendant quatre ou cinq jours ; le refte du 
traitement le fait avec la téiébenthine de Venife. Quand le 
pus eft très-louable , c'eft-à-dire . qu'il eft blanc , caféeux , 
des injections de vin miellé fuffifent le plus fouvent pour la 
guérifon a quelque grand & quelque profond que puilTe être 
Fabcès. Ce moyen m'a prefque toujours réufli dans les ab- 
cès de cette nature , qui occupent les parties charnues. Le 
mal eft toujours moindre qu'il ne paroît. Ce luccès eft l'ou- 
vrage de la nature , & l'hippiatre modefte ne doit point 
dans ces cas fe vanter d'une guérifon à laquelle il a bien peu 
de part. 

CUL- DE-POULE , ulcère dont les bords fe renverfent 
en arrière.- 

CUL DE VERRE. Œil , efpece de brouillard verdâtre 
qui paroît aa fond de l'œil de quelques chevaux , & qui dénote 
que la vue eft m«iuvaile 

CUMIN , plante odoriférante , dont les femences réduites 
en poudre , & priles à la dofe de trois onces feules , font fto- 
machiques , carminatives, & fudorifiques ; elles conviennent 
dans toutes les maladies de la peau, & du farcin. 

CUNÉIFORME, qui a la figure d'un coin,, Vcytx Genou. 

CUNÉIFORME (grand os >. Foye { Genou. 

CUNÉIFORME ( petit os ). Voye^ Genou. 

CURE- PIED, inftrument en forme de crochet dont fe fer-? 
yentles palefernierspour nettoyer le pied du cheval 

CUTANÉ , fe dit d'une partie qui avoifine la peau. 

CUTICULE, ou PEAU, eO un compoféde fibres cellulai- 
res qui en font labafe , de vafculaires & denerveu/es ; il s'en 
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trouve même de tendineufes & de membraneufes ; dans cer- 
tains endroits ces fibres font étroitemenr liées & unies en- 
femble , ce qui leur donne une confiftance feime & dure. Il 
eft aifé d'obferver la compofition de la peau dans le cuir 
corroyé , & beaucoup mieux dans celui qui , après avoir été 
corroyé , eft refté long-temps en macération , qui a été ex- 
pofé aux injures de l'air. C'eft à cette union fi ferrée de fes 
fibres que la peau doit fon élafticité. Elle eft plus épaifle dans 
certains endroits que dans d'autres : elle eft très-épaifle au 
toupet , au deflbus de la crinière , à la queue , au genou , à 
la pointe du jarret , aux environs du fanon , &c Elle Teft 
moins au dos , aux fefles , fur les côtes , les épaules & aux 
avant-bras ; elle Peft moins encore au plat de la cuifle , aux 
mamelles & au fourreau : elle devient très-fine aux lèvres, 
intérieurement , aux yeux , aux oreilles , à l'anus, au vagin t 
dans les jumens. 

La peau eft percée , non-feulement dans les parties que 
nous venons de nommer , mais même dans toute fon éten- 
due, de petits trous où vont aboutir les vaifleaux fudoriferes». 
Dénuée de poils, elle eft grisâtre , elle eft rouge à la bou- 
che , &c. Elle a une très-grande fenfibilité , vu le nombre con- 
sidérable dehoupes nerveufesqui viennent s'y terminer ; mais 
elle n'eft pas la même par-tout ; les endroits où elle eft plus 
mince font les plus fenfibles. La peau eft encore percée de 
plufieurs petits trous pour le partage des poils & des crins , 
& pour celui de la matière de la tranfpiration : elle fert en- 
core , pour ainfi dire , de doigt à l'animal en certains endroits 
avec lefquels il chafle les mouches qui viennent la piquer. Les 
mouvemens de la peau fe font particulièrement fur les côtes 
de devant en arrière, & de derrière en avant , deftus les 
épaules, les bras & avant-bras , & dans des fens différons, fur la 
face , aux lèvres , au nez , aux paupières , à l'anus, au vagin, &c. 

Les maladies auxquelles eft lu jette la peau, font les tu- 
meurs & les plaies de différons genres ; particulièrement les 
ébullutions , les dartres , la galle , les roux - vieux , le 
farcin , le javar , les eaux , les arrêtes , la chute des 
poils , &c. 11 eft à remarquer que dans toutes les maladies 
externes ou chirurgicales , la peau eft la plus à ménager* 
C'eft de l'application des remèdes fur elle , ou des difTérens 
traitemens que l'on y fait , que dépend pour la plupart du 
temps la cure de la maladie. On peut donc la retarder , ou 
l'accélérer par les traitemens, les onguens, les graifles ;les 
reftrinâifs qu'emploient ordinairement les maréchaux , leur 
prouveroient ailément le tort qu'ils y font , s'ils avoient effayé 
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d'autres méthodes, & cela fuivantle genre de la maladie. lien 
cil quelques uns qui, revenusdu préjugé desonguens, emploient 
' indiitinctement d'après nous les plantes émollientes ; il eft à 
croire que le torrent fuivra bientôt ce nombre , & que par 
la fuite ils fçauront appliquer les remèdes convenables pro- 
pres à chaque maladie ; nous voyons avec plaîfir un change- 
ment confidérable dans la chirurgie vétérinaire , depuis que 
nous avons donné notre Guide du Maréchal , &qui auroit été 
bien plus grand , il les maréchaux euflent eu le bonheur 
d'avoir une école de maréchalleiie établie à Paris, comme 



û encore l'école vétérinaire ie fut allez perfectionnée pour 
écrire lur la maladie des chevaux, & qu'elle eût rendu fes 
pbfervations publiques; reproches cependant que Ton pourra 
lui faire, attendu que les progrès qu'elle a faits ont été d'au- 
tant plus grands , que les élevés , au bout de fix mois d'école , 
étant envoyés dans les provinces pour traiter les maladies 
épiuémiques , lesguériflbient toutes , au moins luivant ce qu'ont 



CYLINDRIQUE , qui a 1* forme d'un cylindre , du d'un 
rouleau, 



nous en av ions donné le 





ublics. 
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H3artos , mot grec qui fignifie , j'excorie , j'écorche, eft 
le nom que Ton donne à la membrane commune des tefti-. 
cules. 

DARTRES ( des ) , & de la galle. Les dartres & la galle 
font aflez connues ; je ne m'arrêterai pas ici à en donner la 
définition ; je me contenterai de dire , qu'avant d'employer 
les remèdes topiques pour les guérir, il faut préparer le che- 
val par la faignée , la purgation , les lavemens , enfin, par les 
remèdes généraux internes. Sans cette précaution , il feroit à 
craindre qu'on ne répercutât l'humeur de la galle & des dar- 
tres , & qu'elle ne fe portât intérieurement fur quelque partie 
intére fiante , & cette métaftafe interne feroit très-dan gereufe. 

Lorfqu'on a fait les préparations dont je viens de parler , 
fin peut frotter le cheval deux ou trois fois avec la compofi- 
*ion fuivante : 

Recette. 

Prenez de poudre à tirer. . # trois quarterons: 

De tabac, , . . . • » quatre onces . 

De poivre. • . , » f une once* 

De iel ammoniac. p . . „ une once* 

Defel marin. . . . . . une livre, 

Pe vitriol blanc. . , p . quatre onces. 

LaiiTez infufer le tout dans trois pintes d'eau-de-vie pen- 
dant deux jours. 

L'huile de Cade eft aufli un bon remède ; on en frotte 
les parties malades pendant deux jours ; onpeutaufii fefervir 
de l'onguent gris ; mais l'huile de Cade eft plus efficace. 

DAUBEUR , mauvaife exprefiion fort en t ufage dont fe 
fervent les maréchaux ,pour exprimer un frappeur devant un 
forgeron au cent , ou pour defigner un garçon fimplement 
propre à frapper. 

DÉARTICULATION. Foret Déarthrofe. 

DÉBILITÉ , foibleffe ou relâchement de la fibre. 

DÉBOURRER UN CHEVAL , rendre les mouvemens 
d'un jeune cheval, fouples & liants, par l'exercice du trot. 
Débourrer les épaules d'un cheval, c'eft, pour ainfi dire, les 



ayo DÊ m e. 

dégeler , quand il n'y a pas affez de mouvement." 

DÉBR1DEMENT , opération par laquelle x>n donne plus 
d'ouverture à un ulcère. 

DÉCHARGÉ DE TÊTE, d'épaules , d'encolure. Voyn 
ces mots à leurs lettres. 

DÉCHEVETRER, vieux mot qui fignifioit Ôter le bât 
d'un mulet , ou d'une bête de fomme. 

DÉCLIVE, qui eft en pente , l'on dit faire une incifion 
dans la partie la plus déclive. 

DÉCOCTION , fe dit de l'eau dans laquelle on fait bouil- 
lir légèrement une plante , & dont quelques-uns ne font 
point de différence de l'ébullition. 

DÉCROISSEMENT , diminution du corps en hauteur & 
en volume , ce qui arrive dans tous les animaux , par des ma- 
ladies , ou par l'âge. Les cartilages s'ufant doivent diminuer 
la hauteur du cheval , de même que le marafme réduit le 
corps à un moindre volume. 

DEDANS , terme de manège , le dedans fe forme fur le 
champ , fuivant le côté fur lequel le cheval tourne en ma- 
niant au manège ; s'il doit tourner à droite , la main , le talon 
& la jambe droite du cavalier font la main , le talon & la 
jambe du dedans ; il en eft de même de la tête , de l'épaule, 
de la jambe & hanche du cheval ; fi c'eft à gauche , toutes 
ces parties gauches deviennent celles de dedans; ainfi , met- 
tre la tête , Tépaule ou la hanche d'un cheval dedans , c'eft 
obliger le cheval à pouffer ces parties du côté qu'il doit 
tourner, foit à droite ou à gauche. Avoir deux dedans, 
quand on court la bague , c'eft avoir enlevé la bague deux 
fois. 

DÉFAIT , cheval maigre, défait, qui a perdu fon em- 
bonpoint. 

DÉFENDRE Te) , fe dit d'un Cheval qui réfifte, en fautant 
Ou en reculant , à ce qu'on veut qu'il fafle ; c*eft fouvent 
une preuve ou figne qu'il n'a pas la force de l'exécuter. 
Se défendre des lèvres , c'eft la même chofe que s'armer des 
lèvres. l 

DÉFENSE , la défenfe d'un cheval eft la manière dont il 
réfifte à ce qu'on demande de lui. 

DÉ PENSIF, eft le même que reftrinétif. Voyt{ ce mot. 

DÉFÉRENS ( vaiffeaux ), Voyt[ Génération du cheval, 
( Parties de la ). . 

DEFERRE , vieux fer à cheval. 

DÉFERRER , ôter le vieux fer: on commence par déri- 
ver , c'eft-à-dire, par faire tomber les rivets avec le rogne- 
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pied & le brochoir ; enfuite on paffe les tricoifes fous le bout 
de l'éponge , & on preffe fur les branches de ces mêmes tri- 
coifes , en prenant fon point d'appui lur la foie ou fur la mu- 
raille même , fi la lole eft baffe ou fi elle eft comble: fucceffi- 
vement on promené les tricoifes entre le fer & la muraille . 
à mefure qu'on arrache les clous, & ainû* jufqu'à la pince. 
Il faut bien fe garder d'arracher le fer par les éponges avec 
les tricoifes , comme la plupart des maréchaux qui , par cette 
manœuvre éclatent la muraille. 

DÉGLUTITION , paffage des alimens de la bouche dans 
l'œfophage. Voye^ Digeftion. 

DÉGORGER ,-vuider un vaiffeau ou une partie par la 
faignée, ou par des tarifications. 

DÉGORGER , eft laâion que fait le forgeron en frap- 
pant avec fon ferretier fur la partie la plus large du ter , ou 
fur le bord d'en dedans. On dit dégorger en pince , dé- 
gorger dans le corps de la branche , dégorger le bout de 
Péponge. 

DÉ&OUT ( le ) , averfion pour toute nourriture On ne 
peut le reconnoître dans le cheval qu'au refus qu'il fait des 
alimens qu'on lui préfente. Le dégoût vient louvent de ce 

3ue*le cheval aura été nourri, pendant quelque temps, de foin, 
e paille , d'avoine pourrie, moifie ou gâtée, pour avoir 
bu de l'eau mal propre, &c. Mais il eft encore excité par 
toutes les maladies qui peuvent afreéler la bouche , telles 
que les barres offenfées , la langue coupée, des aphtes fur la 
langue, la carie des dents , l'inflammation des glandes amyg- 
dales, celles du palais, de l'arriere-bouche , &c Il 

reconnoît encore pour caufes , les vices de l'eftomac , tels 
que la faburre , les mauvaifes digeftions lefquelles produifent 
des crudités dans le chyle, & fou vent des maladies putrides, 
comme le farcin, les dartres, la galle, &c. 

Le traitement doit varier fuivant les caufes qui font naître 
le dégoût, ou qui l'entretiennent, s'il provient des mauvais 
alimens, les bons rappellent, & redonnent de l'appétit : fi le 
dégoût dépend des aphtes, on le guérit par des lotions de 
vinaigre & d'ail : fi le vice de Peftomac Pocc;»fione , on met 
en ufage les purgatifs ; la faignée , le fon mouillé , l'eau 
blanche, font très- convenables, lorfqu'il vient dune inflam- 
mation : celui qui eft excité par la carie des dents , n'eft que 
momentané : l'extirpation le fait celîer : mais elle eft diffi- 
cile chez les jeunes chevaux, fans être impoffible ; avec de 
J'adreffeon réuflit; l'opération eft plus aifée dans les vieux. 
DÉGRAISSER LA VUE, opération abfurde que pratj- 
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quoient anciennement les maréchaux , & fur laquelle nous nt 
nous étendrons pas davantage. 

DEHORS , terme de manège ; c'eft le côté oppofé à celui 
fur lequel le cheval tourne ; fi le cheval tourne à droite, 
toutes les parties gauches du cheval & du cavalier, comme 
les hanches, la main, l'épaule , font les parties de dehors: 
enfin , c'eft l'oppole de dedans. V oye{ Dedans, Voye^ auffi 
Murailles. 

DÉJECTION , évacuation , ou fortie des alimens par 

l'anus. 

DÉLAYANS , l'eau (impie eft le meilleur de tous les 
délayans. 

DÉLIBÉRER un cheval, le déterminer aux allures qu'il 
a de la peine à prendre. 

DÉLIVRE. Voye^ Arriere-faix. 

DEMANDER , ne fe dit guère qu*avec une négation; 
lorfque le maître d'académie voit que l'écolier veut exiger 
quelque chofe de fon cheval ; fi ce n'eft pas fon avis , il 
dit , ne demandez-rien à votre cheval, laiffez-le aller comme 
il veut. 

DEMANGEAISON. Veytt Dartres. 

DEMEURER , fe dit du cheval , lorfque l'écolier ne le 
détermine pasaffez à aller en avant ; alors le maître dit, votre 
cheval demeure. 

DEMI- LUNAIRE , ou SEMI-LUNAIRE, qui reffemble 
à une demi- lune. 

DEMI-VOLTE , demi-courbette , demi-hanche , demi- 
terre-à-terre , demi-air. Vaye{ Volte , repolon & paffade , 
courbette , hanche , terre-à-terre , & mezair. Demi-arrêt. 
Voyc7 Arrêt. Serrer la demi-volte. Voye^ Serrer. 

DENTS ( les ) , comme tout le monde fçait , font des os 
qui s'élèvent en dedans de la bouche fur les bords de chaque 
mâchoire. Ce font les os les plus durs du corps du cheval: 
leur nombre eft , pour l'ordinaire de quarante , dans les che- 
vaux , de trente fix dans les jumens ; beaucoup de jumens 
néanmoins ont des crochets moins confidérables , à la vérité , 
que ceux des chevaux. Quelquefois les dents font en plus 
grand nombre , & quelquefois en moindre nombre , ce dernier 
cas eft plus rare. 

Il fe trouve affez fouvent au devant de la première dent 
molaire , principalement à la mâchoire fupérieure , une petite 
dent de la grofleur d'une plume d'oie ; elle pouffe dans les 
différens temps de la vie de l'animal ; j'en ai vu depuis l'âge, 
de deux ans jufqu'à kuit , mais rarement paffé ce terme. 
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La connoîlrance des dents eft d'autant plus important* 
qu'elle fert à indiquer l'âge des chevaux : c'eft pourquoi nous 
allons nous étendre fur ces parties , nous en ferons la divi- 
fion, nous expliquerons la manière dont elles fe forment, 
leur poufle , leur accroiflement & leur chûte. 

Chaque mâchoire eft garnie de vingt dents dans les che- 
vaux ; elles différent toutes par la fituation , par la figure , 
par le volume , par les ufages. 

Les unes font (huées au devant de la bouche , les autres 
en arrière; ces dernières différent des premières, non-feu- 
lement par leur volume , qui eft plus confidérable , mais 
même entr'elles, à raifon de l'âge des chevaux. Dans les » 
jeunes, elles ont une figure quarrée ; dans les vieux, elles 
perdent une de leurs faces , laquelle fe termine en pointe , 
& forme plus ou moins de racines. 

Les dents de devant différent de celles du fond de la bou- 
che par leur figure pyramidale , & entr'elles par leur volu- 
me & par leur courbure. 

En général, les dents différent à raifon de l'âge. Les dent* 
de lait différent des dents de cheval ; les unes & les autres, 
dans les premiers temps de leur formation , ne reffemblent 
pas à ce qu'elles font au terme de leur chûte ; car les vieux 
chevaux perdent leurs dents , comme les jeunes perdent leurs 
dents de lait. , 

Elles changent encore de figure & de direction d'un âge à 
l'autre ; les molaires , par exemple, vers les derniers temps 
de la vieillefle , font unies dans toute leur furface , & pré- 
fentent fouvent plufieur6 racines ; les incifives , chez les 
jeunes chevaux , font recourbées en dedans; chez les vieux , 
elles fe portent en avant. 

Les dents, pour chaque mâchoire , fe divifent en fix inci- 
fives , deux crochets , & douze molaires. 

Les incifives fe divifent en deux pinces, en deux mitoyen- 
nes , & en deux coins : les pinces font plus longues que les 
mitoyennes ; celles-ci, plus longues que les coins , les 
coins plus courbés que les mitoyennes, les mitoyennes 
plus que les pinces ; les incifives différent encore par la 
partie qui eft au dehors , les coins ayant une figure triangu- 
laire , les mitoyennes un peu moins , ôc les pinces étant à 
peu près ovales. 

Les dents de lait, foit pinces, foit crochets ô*u molaires, 
font, ainfi que les dents des chevaux faits, creufes à leurs racines 
& au dehors, lorfqu'elles font nouvellement pouflfées: mais 
ks molaim fpnt moins creufes que les inciiives. Les 
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unes & les autres font pleines, quand elles font prêtes à 
tomber. 

On diftingue dans les dents deux parties : i°. la partie 
qui fort au dehors, appellée le corps de la dent : a°. la par- 
tie enchaflee dans Palvéole ;c*eft la racine, laquelle eft deux 
fois plus longue que le corps. Il y a une troifieme partie 
qui ne s'obferve que dans les jeunes dents de lait ; c'eft le 
col de la dent qui eft un retréciflement au deflbus de fon 
corps , retréciflement par lequel ce corps eft féparé de fa 
racine. Le corps de la dent eft dur, blanc, & recouvert, 
comme les dents de l'homme , d'une croûte très-compa&e, 
que Ton nomme émail , ou partie émaillée. Sa racine eft fem- 
blable aux autres os. 

Les dents de la pince font fituées en devant de la bouche , 
& font la partie moyenne des incifives logées dans les al- 
véoles : il y en a deux à chaque mâchoire ; leur figure eft 
conique. On y confidere une partie plus large , qui eft au de- 
hors , & une racine qui eft en dedans : ces deux parties font 
creufes dans les jeunes dents des poulains , de même que dans 
les jeunes dents des chevaux ; mais lorsqu'elles ont pouffé , & 
qu'elles font parvenues à leur grandeur naturelle , elles com- 
mencent à fe remplir , & forment enfuite des racines plei- 
nes & pointues. Chacune de ces dents a deux faces , une 
externe qui eft applatie & un peu fillonnée ; & une interne 
*jui eft arrondie. La différence qu'il y a entre les pinces de 
la mâchoire lupérieure 6c celles de l'inférieure, eft que celles 
■d'en haut font plus courbées que celles d'en bas. 

Les dents mitoyennes font moins longues & moins cour- 
bées ; elles font plus creufes dans leurs deux extrémités que 
les pinces. 

Les coins différent de même , non-feulement par la cour- 
bure & par le vuide qui eft plus confiderable que dans les 
•mitoyennes ; mais encore par leur fleure qui eft un peu 
triangulaire ; ainfi on peut y diftinguer trois faces ; une interne 
regardant la dent mitoyenne , une regardant le dedans de la 
bouche , & l'autre le dehors : celle-ci eft applatie de mê- 
me que la mitoyenne ; l'autre eft moins arrondie que fa 
voifine. 

Les dents incifives de la mâchoire fupérteure font , en gé- 
néral , plus fortes & plus courbées que celles de l'inférieure. 

Les crochets font au nombre de quatre ; on a ainfi nom- 
mé ces dents à caufe de leur figure. Il y en a deux à chaque 
mâchoire , ils fortent entre les incifives & les molaires ; l'ef- 
pace qui les fépare d'arec cellei-ci , fe nomme les barres* 



Digitized by Google 



DE m N. îyy 

On confidere au crochet deux extrémités ; î*une qui eft au 
dehors , & l'autre qui eft au dedans. L'extrémité du dehors 
cil pointue dans les jeunes chevaux , & arrondie dans les 
vieux ; elle a deux faces , une convexe &. unie , qui eft en 
dehors de la bouche , & l'autre qui eft concave. On remarque 
dans cette face deux petites crénelures féparées par une 
éminence arrondie , laquelle augmente avec l'âge , tandis 
que les crénelures diminuent. Le corps ou la racine de la 
dent eft arrondie , atterreufe dans ion extrémité , dans le 
temps où l'on apperçoit ces crénelures : elle eft pointue & 
pleine, quand le crochet s'arrondit; ce qui arrive aux vieux 
chevaux. Le crochet eft la dent la plus recourbée de toutes 
celles des mâchoires : parvenu dans Ion état naturel , il for- 
me un quart de cercle & plus. 

Les dents molaires , comme nous l'avons dit , font au nom- 
bre de vingt-quatre , douze à chaque mâchoire ; ainfi qu'on 
l'a remarqué à l'égard des incifives , les molaires font plus 
fortes , plus volumineufes à la mâchoire fupérieure qu'à l'in- 
férieure. Mais les dents molaires de la mâchoire fupérieure 
différent de celles de l'inférieure par leur figure &. par leur 
implantation dans les alvéoles. Les molaires lupérieures ont » 
dans leur face externe , deux gouttières formées par trois 
crêtes. On ne voit dans la face interne qu'une éminence: 
allongée dans toute fon étendue , à chaque côté de laquelle: 
eft une rainure : ces faces répondent à de pareilles faces du 
la mâchoire inférieure. Les fix dents de la mâchoire infé- 
rieure font placées en divergence de leurs corps à leurs raci- 
nes, de façon que celles-ci le trouvent écartées. Dans la mâ- 
choire fupérieure , les dents font ferrées , à l'exception de la 
première & de la dernière ; qui font auffi en divergence. Ces 
molaires de la mâchoire fupérieure débordent en dehors celles 
de la mâchoire inférieure ; ce qui peut-être a donné lieu à 
l'erreur des fur- dents. 

Toutes les dents de la mâchoire fupérieure four. , à peu de 
chofe près , femblables entr'elles , à l'exception de la pre- 
mière & de la dernière. Les autres forment un quarré long 
dans les jeunes chevaux , de même que dans l'embryon avancé j 
«lies font coniques dans les vieux chevaux. 

La première eft de figure triangulaire ; c'eft la pins large 
de toutes. On confidere dans fa face externe trois gom «ères , 
& deux éminences dans la face interne. 

La dernière eft recourbée de derrière en avant ; elle di : fTere 
encore des autres en ce qu'elle eft plus large à fa racine iju'à 
fon autre extrémité. 
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Ainfi que les dents incifives, les molaires Cdht cfeufès a\< 
dehors; elles la font pareillement à leurs racines dans le* 
embryons & dans les jeunes chevaux. 

Les quatre dents du milieu font à peu près femblables ,• le$ 
deux autres , examinées en place , font triangulaires , comme à 
la mâchoire fupérieure. Les faces de toutes ces dents diffé- 
rent des fupérieures , en ce que la face externe des inférieur 
res reflemble à la face interne des fupérieures par fes divers 
filions ; & que la face interne de ces mêmes inférieu- 
res reflemble à la face externe des fupérieures , ou peu s'en* faut. 

Les dents de la mâchoire inférieure différent encore des 
fupérieures , en ce que l'émail de la dent n'eft point blanc ni 
le corps ii dur. Quoique nous avions dit qu'il y eut des ca- 
vités à la racine des dents , dans certains temps , & non dans * 
d'autres , il y en a néanmoins dans tous les temps. On ob- 
ierve un petit trou à chaque racine , pour la di (tribut ion d'une 
artère , d'une veine , & d'un nerf. 

Les dents, ces corps durs & plus ou moins blancs, font 
mois dans leurs principes : ce n'eft que par fucceflion de 
temps qu'elles acquièrent de lafolidité, du volume, & une 
figure particulière. 

Dès que l'animal commence à prendre figure dans la ma- 
trice ( ce qui arrive vers le dix-feptieme ou le dix-huitieme 
jour)* on apperçoit entre les deux tables de la mâchoire in- 
férieure , deftinées à former par la fuite les alvéoles , une 
•gelée féreufe qui paroît n'être renfermée que dans une efpece 
Vie parchemin : ce n'eft autre choie que les alvéoles con- 
fondues enfemble* 

Au commencement du troifieme mois , on diftingue aifé- 
ment une alvéole , c'eft la première du côté des incifives ; 
( car les dents molaires croiflent fucceflivement du devant 
en arrière ). Elle eft remplie d'un mucus d'un gris fale de la 
grofleur d'nn gros pois. En examinant cette tubftance avec 
le microicope, on apperçoit à la partie fupérieure qui regarde 
l'alvéole , de petits points en forme de chapelet , lefquels 
ne font autre choie que le commencement des fibres qui doivent 
former la dent. Le refteeftfimplement mufluejux La partie infé-=- 
rieure de ce même mucus eft plus féreufe , 6c a moins de 
confiftance. 

. Au quatrième mois , on découvre la deuxième dent mo- 
laire, dans le même état que celle que nous venons de dé- 
crire* \ mais on diftingue à celle-ci une petite ligne blanchâ- 
tre , ayant un peu de confiftance , & la largeur d'un demi* 
quart de ligne , & au deflbus , ces mêmes points dont nous 

avons 
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avons parlé. La partie inférieure du mucilage eft plus épaif- 
fe , plus fale & plus abondante. Vers la fin de ce mois , les 
dents des pinces , tant de la mâchoire fupérieure que de l'in- 
férieure , commencent à fe former à peu près dans Tordre 
de l'autre , mais en s'allongeant. 

Au feptieme mois , la troifieme dent molaire fe montre 
dans Tétat où étoit la précédente ; mais alors le trait de la 
première molaire s'eft augmenté , & a deux lignes & demie 
de large en détruifant le reile du mucus ; on apperçoit une 
féconde lame au detfbus à peu près de la même largeur que 
celle-ci ; & le mucus eft un peu plus épais. 

Au huitième mois, on dittingue ailément à la première 
dent, deux feuillets compofés de plufieurs fibres , arrangées 
les unes à côté des autres , pofées toujours perpendiculaire- 
ment à l'alvéole , & repliées en différens fens. Dans le même 
temps , le bord fupérieur de ces deux feuillets fe réunit en 
haut , & leurs fibres deviennent fi denfes , que l'on ne fçau- 
roit les diftinguer. La dent , en cet état , a l'air d'un cornet 
ou rouleau de papier; elle fe trouve creuié par les deux 
bouts ; mais en brifant ces rouleaux , Ton voit dans le mi- 
lieu de la dent , d'autres feuillets qui fe réunifient de même 
que les premiers. 

Vers le dixième mots, les deux autres dents acquièrent 
fuccefTivement de Tacc roi fleme nt dans l'ordre de celle-ci. 
Vers le milieu de ce mois , les dents mitoyennes commen- 
cent à fe former , & les pinces augmentent dans l'ordre des 
molaires de bas en haut. 

Au commencement du dixième mois , la première dent fe 
trouve déjà bien avancée , & prête à fortir de l'on alvéole , 
plus étroite de ce côté. Le mucus a une couleur de jon- 
quille claire , eft beaucoup plus épais , & en petite quan- 
tité. C'eft vers la fin de ce mois que la première dent fort 
de l'alvéole : la fortie de la féconde fe fait vers le dixième 
ou le onzième mois , & la iortie de la troifieme , vers le 
commencement du douzième : en forte que l'embryon d'un 
an a douze dents molaires de foi ties ,fix à chaque mâchoire. 

A la fin du douzième mois , les coins commencent à fe 
former ; mais aucun d'eux ne fort de l'alvéole ; l'animal 
refte avec le même nombre de dents, plus ou moins avan- 
cées, jufqu'au douzième mois révolu, qui eft le terme ordi- 
naire ou la jument met bas , quoiqu'elle le faffe fouvent à 
♦nze mois , de même qu'à treize paflfés. J'ai oui dire à des 
perfonnes dignes de foi , que la portée des jumens av oit été 
prolongée jufqu'à U fui du quatorzième mois. Le poulain prêt 

Tarn. I. R , 
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à fortir delà matrice, a donc fix molaires dehors, à cha^ 
que mâchoire : les fix autres molaires : ne font encore que 
mucilagineufes , mais plus ou moins avancées. 11 a auffi à 
chaque mâchoire fix dents incifives , plus ou moins avan- 
cées, c*eft-à-dire , les pinces plus que les mitoyennes, ôt 
celles-ci plus que les coins. 

Le poulain en naiflant a, comme nous venons de le dire, 
fix dents molaires forties à chaque mâchoire , & même 
ufées : ce qui fembleroit annoncer que l'animal a mâché 
dans la matrice , ou qu'au moins fes mâchoires ne font pas 
reliées dans l'inaction ; mais le frottement modéré d'un 
feul mois feroit-il bien capable de les ufer d'une manière 
fenfible? 

Vers le dixième ou le douzième jour de fa naiflance, les 
pinces qui étoient formées fort cm aux deux mâchoires. Les 
mitoyennes paroiflent une quinzaine de jours après , & ne fe 
'trouvent forties qu'un mois après les premières. Les coins 
paroiflent vers le quatrième mois , de manière que le pou- 
lain fe trouve avoir les fix dents de lait incifives à chaque 
mâchoire , lefquelles fubfiftent jufqu'à deux ans ôc demi, on 
trois ans , temps où elles commencent à tomber , & d'où Ion 
part pour la connoiflance de l'âge du poulain ; néanmoins il 
eft très-aifé de tirer une induclion de l'âge de cet animal, de- 
puis fa naiflance jufqu'à la chute des pinces , qui eft , comme 
nous l'avons dit, à deux ans & demi, ou à trois ans. On la 
peut tirer non-feulement des incifives, mais même des dents 
molaires avec facilité. 

Les premières fix femaines après fa naiflance, le poulain a 
quatre dents incifives à chaque mâchoire , & douze molaires: 
ces incifives font les pinces &. les mitoyennes. Ces dents font 
creufes au dehors &. à leurs racines , & refTemblent aux 
dents des chevaux , lorfque ces dernières font nouvellement 
pouflees , c'eft-à-dire , qu'elles font pyramidales & flllonées 
en dehors ; leur creux extérieur eft blanc. Leur bord , foit 
interne , foit externe , ( ce que j'appelle muraille de la dent ) , 
eft tranchant , & refte en cet état jufqu'au troifieme mois , 
qu'il commence à s'ufer , & par conféquent le creux à dif- 
paroître. 

Le quatrième mois, les coins paroiflent. 

A fix mois , ils font de niveau avec les mitoyennes. Si 
l'on examine à cet âge les dents du poulain , on trouvera que 
les pinces font d'un quart moins creufes que les mitoyennes: 
celles-ci de moitié moins que les coins. 

Les quatre premières dents s'ufent peu à peu , le trou dif- 
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paroîi de plus en plus ; de façon qu'à un an , Ton commence 
a appercevoir un col au deiTous de la dent ; elle a moins de 
largeur , & eft à moitié remplie. 

A dix*huit mois , les pinces font pleines, ou peu s'en faut ; 
ck moins larges ; le coi eft plus fenfible. 

A deux ans , elles font toutes rafes , & d'un blanc clair de 
lait : les mitoyennes font dans l'état où les pinces étoient à 
dix-huit mois. Ces dents fe maintiennent dans cet état juf- 
qua deux ans & demi, quelquefois jufqua trois ans, bien 
qu'elles montent , & s'ufent toujours , & deviennent moins 
larges , c'eft-à-dire , qu'elles ne fervent plus d'indice certain ; 
mais en examinant les molaires , on trouvera qu'à un an le 
poulain en a trois de chaque côté , de lait ; & une , de che- 
val ; qu'à dix-huit mois , il en a cinq ; trois de lait & deux 
de cheval ; qu'à deux ans , les premières dents molaires de 
lait de chaque mâchoire tombent (i) , & font place à U 
dent de cheval ; car les chevaux ont fix dents de lait mo- 
laires à chaque mâchoire , qui font les premières avec lef- 
quelle^ le poulain naît. Quant aux autres, elles ne tom- 
bent pas. 

A deux ans & demi , ou trois ans , les pinces tombent ; à 
celles-ci "fuccedent les pinces de cheval. 

A trois ans & demi , les fécondes molaires tombent : la 
•chute des mitoyennes arrive aufli dans ce même temps ; 6c 
la fixieme dent molaire eft prête à percer. 

A quatre ans, le poulain a fix dents molaires , toujours 
de chaque côté , cinq de chevaux & une de lait qui eft U 
troifieme & dernière. 

A quatre ans, ou quatre ans & demi , les coins tombent , & 
en même temps la troifieme dent molaire de lait. Pour lors 
le poulain a douze dents molaires à chaque^ mâcheire &. fix 
jncifives. i 

A cinq ans , pour l'ordinaire les crochets percent , & le 
cheval a en tout quarante dents. 

Les molaires ne fervent plus à la connoi (Tance de l'âge 
que vers les derniers temps de la vieillelTe : il n'y a donc 
que les incifives & le crochet qui l'indiquent. 

Telles font les parties d'où dépendent la connoifTance de 

( I ) Il y avoit fix ans qne dans mes cours publics . avant que 
mon Hyppiatrique parût , qne j'avois annoncé mon tyftème fur les 
dents , ce qui , joint arec un peu de recherches , auroit dû empêcher 
M. Vitet de nous dire que Us dents molaires ne font pas précédée* 
par d'autres qui tombent, 



Digitized by Google 



a5o DE — N. 

l'âge du cheval : on voit que c'eft principalement par 11mV 
pection de la mâchoire inférieure. 

A cinq ans, les pinces font peuufées , & leurs corps fil- 
lonés en devant : les mitoyennes font moins remplies : la mu- 
raille de dedans eft tranchante , celle du dehors eft un peu 
nfée : les coins font , à peu près , de la même hauteur que les 
mitoyennes mais ce n'eft que la muraille externe des coins, 
l'interne ne fait que paroître ; les crochets ne font qu'à moi- 
tié fortis , & n'ont que trois lignes dehors ; ils font très- 
pointus , leur filjqn en dedans paroît ; mais fans être entier. 

A cinq ans & demi , les pinces font remplies les murail- 
les des mitoyennes commencent à s'ufer : la muraille interne 
des coins eft prefque égale à l'externe , mais elle laiffe une 
petite échancrure en dedans : le crochet eft prefque dehors, 
ou bien avancé, ce qui dénote qu'il n'eft pas encore fortt, 
ce font des crénelures internes que Ton voit être encore in- 
férées dan* la gencive. 

A fix ans , les pinces font rafes, ou peu s'en faut : les mi- 
toyennes font dans l'état où étoient. les pinces a cinq ans: 
les coins font égaux par-tout , & creux : la muraille externe 
eft un peu ulée : les crochets font entièrement poufles ;ils 
font pointus , pyramidaux , arrondis au dehors , & fillonés 
en dedans ; vers les gencives , on apperçoit en dedans que 
les filions font fortu,. parce qu'ils ne régnent pas juf- 
qu'en bas. 

A fix ans & demi , les pinces font entièrement rafes ; les 
mitoyennes le font plus qu'elles ne i étoient : la muraille in- 
terne des coins eft un peu ufée , ne laifle qu'une cavité : le 
crochet eft un peu émouffé , d'une ligne où environ. 

A fept ans , les mitoyennes font raies . les coins font plus 
remplis , & le crochet ufé de deux lignes. 

A fept ans & demi , les coins font remplis , à peu de 
chofe près ; & le crochet eft ufé d'un tiers de l'étendue de 
fes filions, c'eft-à-dire, du tiers de la longueur du crochet. 

A huit ans, le cheval a rafé entièrement, & le crochet 
eft arrondi. 

11 eft à propos de remarquer que les dents ne fe remplif- 
fent pas ; qu'elles ont toujours la même longueur qu'elles 
avoient dans leur état de formation , tant molaires qu'incifi- 
ves , mais qu'elles font pouflées au dehors dans les poulains 
& dans les jeunes chevaux , par le mucilage qui fe trouve 
aux racines ou par le diploé . par le fuc ofteux qui fe trouve 
entre les deux tables de chaque coté de la mâchoire , & par 
le rapprochement de ces deux tables : en confidérajit les mîr 
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enoîres Inférieures des poulains, on remarque qu'elles font 
très-arrondies dans leur bord inférieur , au lieu que celles 
des vieux chevaux font tranchantes ce qui prouve que lune. 
& l'autre de ces parties contribue à la lortie des dénts. 

Il y a des chevaux ou jumens que Ton appelle bégus , 
c'eft-à-dire , qui marquent toujours : cela eft faux. Ils mar- 
quent à la vérité plus long-temps ; ce qui ne fait pas une 
grande différence. D'ailleurs , que ce foit chevaux ou lumens, 
il y a toujours des indices certains de l'âge , foit par la 
largeur des dents , par leurs filions , par leur figure , ou par 
leur implantation. Il eft même rare qu'un homme , qui a 
bien vu & bien examiné les dents , qui les a maniées plu- 
fi-urs fois, n'apperçoive pas l'âge des chevaux. Ainû, tous 
les amateurs font invités de faire une collection de dents de 
difTérens âges , & d'en confidérer attentivement & fouvent 
la figure, la courbure & leurs différentes parties. 

Pafle huit ans, les mêmes dents incifives fervent d'indice , 
aînft que les crochets ; mais principalement les premières : 
pour cet effet il faut fe rappeller ce que nous avons dit. que 
les incifives ont une figure pyramidale : la face du dehors 
eft plate, ôt marquée d'un fillon , celle du dedans eft arron- 
die , & devient d'autant plus tranchante qu'elle approche 
davantage de fa racine \ les côtés font arrondis à leurs (or- 
ties , (ont fillonnées à leurs racines ; il faut fe rappeller en- 
core l'état des crochets qui font ftllonnés en dedans, gros, &C 
arrondis dans leur corps; également arrondis, mais plus ou 
moins en pointe à leurs racines. 

Ainfi , a neuf ans , les pinces deviennent plus rondes ; 
les crochets n'ont prefque point de filions. 

A dix , lés crochets n'ont plus de filions. 

De dix à douze , il y a peu de différence. 

A douze , les pinces font moins larges , mais plus épaifo , 
fes ; les crochets font totalement arrondis. 

De douze à quatorze ; il y a peu de différence ; elle n'eft 
fenfible que pour ceux qui fe font particulièrement atta- 
chés à bien diftinguer les changemens qui arrivent aux 
dents. 

A quinze , les pinces font triangulaires, & plongent en 
avant ; pour lors les crochets ne font d'aucun fecours. 

Dans l'efpace de quinze à vingt , les différences ne font 
pas fenfibles , qu'en ce que les dents plongent davantage , & 
font plus petites : mais à vingt ans , l'on apperçoit les deux 
crénelures qui font aux cotés des dents , de façon que U> 
dents font planes de côté , & moins ferrées. 

R 3 



Digitized by Google 



iGi DE m N; 

A vîngt-un an , quelquefois à vingt-deux, les prwnîereç 
dents molaires tombent , ou font tellement ufées , que Ton y 
diitingue trois racine*. 

A vingt- trois, les fécondes tombent. 

A ving-quatre , c'eft la quatrième. 

A vingt-cinq , ce font les troifiemes. 

A vingt-fix , les cinquièmes molaires ; mais les fixieme» 
reftent quelquefois jufqu'à trente ans. J'ai cependant vu des 
chevaux avoir , à cet âge , quatre dents molaires de chaque 
côté ; j'en ai vu d'autres avoir perdu toutes leurs dents mo- 
laires à dix-fept ans. Quant aux incifives, elles tombent les 
dernières, vers Page de trente à trente- un an ;pour lors les 
gencives & les alvéoles fe rapprochent, deviennent tran- 
chantes, & font fonction de dents. 

Récapitulation de Page du Cheval , depuis fa naiffance jufqu'à h 
chute de fes dents * laquelle arrive vers la vingt-Jîxicme ou 
trentième année. 

Le cheval naît avec ftx dents molaires à chaque mâchoire. 

Le dixième ou douzième jour après fa naiffance , il lui 
pouffe deux pinces à chaque mâchoire. 

Çuinze jours après , les mitoyennes parorffent. 

Trois mois après, celles-ci fortent les coins. 

A dix mois , les incifives font de niveau , & creufes , à Ii 
vérité ; les pinces moins que les mitoyennes ; celles-ci moins 
que les coins. 

A un an , on diftingue un col à la dent ; fon corps a 
moins de largeur & eft plus rempli ; quatre dents mblaires , trois 
de poulain , & une de cheval , de chaque coté de la mâchoire. 

A dix-huit mois , les pinces font pleines , & le poulain a 
c inq dents molaires , deux de cheval &. trois de lait. 

A deux ans , les dents de lait rafent j les premières dents 
molaires tombent. 

A deux ans & demi ou trois ans , les pinces tombent. 

A trois ans & demi , les fécondes molaires tombent , ainfi 
que les mitoyennes. 

A quatre ans , le cheval a fix dents molaires ; cinq de 
chevaux & une de lait. 

A quatre ans & demi , les coins tombent , ainfi que la 
troiheme molaire de lait. 

A cinq ans , les crochets percent. 

A cinq ans & demi, la muraille interne de la dent du 
coin eft prefque égale à l'externe, & le crochet eft prefque 
dehors. 
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À fi x ans , les pinces font rafes entièrement ; la mu* 
raille interne des coins l'eft un peu aufii, 6c le crochet 
«moufle. 

A fept ans , les mitoyennes font rafes , ou peu s'en faut , 
& le crochet ufé de deux lignes. 

A fept ans & demi , les coins font prefque rafes , & le 
crochet ufé d'un tiers. 

A huit ans , le cheval a rafé entièrement , le crochet eft 
arrondi. 

A neuf ans , les chevaux n'ont prefque pas de fillon aux 
crochets , &. les pinces font plus rondes. 

A dix ans , les crochets n'ont plus de crénelures , & font 
plus arrondis. 

A douze ans, les crochets font totalement arrondis, les 
pinces font moins larges , & augmentent en épaiffeur. 

A quinze , les pinces font triangulaires , ôc plongent en 
avant. 

A vingt ans , les dents inciûves font plattes des côtés, & 
écartées. 

A vingt & un an , ou vingt-deux , les deux premières dents 
molaires tombent. 

A vingt-trois, les fécondes, 
A vingt-quatre , les quatrièmes. 
A vingt-cinq , les troifiemes. 
A vingt-fix » les cinquièmes. 

Et la hxieme quelquefois à vingt-fept ; mais ce terme n'eft 
pas fixe , il fe recule quelquefois jufqu'à trente. 

A l'égard des autres fignes auxquels plufieurs auteurs ont 
attribué la connoiflance de l'âge du cheval, ils font abfurdes ; 
on ne peut absolument l'avoir que par Pinfpe&ion de la 
bouche. 

Les dents , dont la fonction & l'ufage font connus de tout 
le monde , font expofées à des maladies ou à des vices de 
conformation ; telles que la carie , la multiplication , &c. En 
effet, il y a des chevaux qui ont un double rang de dents 
incifives ; ce qui n'arrive point fans gêner les autres , fans 
leur ôter leur lbutien , & fans altérer le germe de la dent. 
D'autres chevaux ont des dents molaires doubles , lefquelles 
gênent les parois de la bouche, & les ulcèrent. Dans d'autres , 
rémail de la dent eft très-mou; de forte que l'on voit des 
mâchoires où il y a des dents uiées , tandis que les autres ne 
le font pas. 

Il fe trouve auffi des dents dont l'émail eft tendre , pour 
iors les aiimens & l'air les carient : cet accident pccaâonae 
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fouvent aux chevaux de grandes douleurs , que Ton prend 
pour des tranchées. 

DENTELÉ , parties découpées en forme de dents. Voyt\ 
Côtes , article des mufcles. 

DENTELÉ , ( mufcle large ). Voye^ Épaule. 

DENTELÉ antérieur & poftérieur , ( mufcles ). Voyc^ 
Respiration. 

DÉNTELURES. Voye^ Cavîté des os. 
DENT1FORME , qui a la figure d'une dent. 

DÉPOST , amas de matière dans une cavité ; cela s'en- 
tend aufïi d'une liqueur qui forme un fédiment , tel quel'u» 
rine dans la veflîe , &c. 

DÉRIVER. Voyti Déférer. 

DÉROBÉ , pied. Voye{ Soje battue. 

DÉROBER ( fe ) fous l'homme, fe ditlorfqu'un cheval, 
en galopant , fait tout-à-coup & de lui- même quelques temps 
de galop plus vifs & plus précipités pour défarçonner le ca- 
valier , & s'en défaire s'il le peut. 

DÉSARÇONNÉ, être déiarçonné, fe dit du cavalier 
quand il fort de la felle, lorfque le cheval faute , ou fait quel- 
ques mouvemens violens. 

DÉSARÇONNER, fe dit du cheval qui fait fortir le ca- 
valier de la felle, en fautant ou en failant quelque mouvement 
violent. 

DESCENTE. Voye^ Hernie. < 
DESSICATIFS. 

Médicament qui défichent un ulcère. 

Recette. 

Prenez couperofe blanche demi-livre. 

Alun de roche demi-livre. 

Noix de galle.... deux onces. 

Concaflez le tout & jetez-le, dans deux pintes de vinai- 
gre ; faites infufer , & baflinez la plaie* 

Autre* 

Prenez fel de Saturne. . . * . une demi-once : jetez-le danf 
une pinte d'eau pour le laiûer fondre , 6c baffinez Ta plate. 

Atari. 

fcenei écaille d'huitrê ordinaire , trois ou quatre os de 
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mouton, mettez-les dans le fçu; faites-les rougîr, après re- 
duifez-les en poudre , & appliquez-en fur la plaie. 

Autre. 

Prenez alun calciné , trois ou quatre pincées ; foupoudrez la 
plaie. 

Tous ces remèdes defîîcatifs ne doivent être employés 
que dans les plaies qui ont iuppuré long- temps , &. où il 
n'y a pas de tond de clapier , & qui eft uni. 
DESENTRAVER , c'eft ôter les entraves. 
DESSOLER ( manière de ),deflbler eft enlever la foie 
de corne de deflus la foie charnue. Les cas les plus ordi- 
naires pour lefquels on deflble , font les clous de rue gra- 
ves, les bleimes , les fies , les extenfions de tendons où il y a' 
eu comprelîion de la foie charnue entre la foie de corne &. 
Pos du pied , &c. 11 ne faut jamais delToler pour des en- 
clouûres , comme le pratiquent pourtant trop fouvent desr 
maréchaux en réputation : car Penelouûre la plus grave n'atta- 
que point la foie , mais bien la chair cannelée ; ce qui prouve' 
l'inutilité de cette opération dans ce cas. 

Lorfqu'elle eft nécefTaire , on procède de la manière fui- 
vante: on commence par humecter la foie afin de la rendre 
plus fouple , ce qui rend l'opération plus facile , & épargne' 
des douleurs au cheval. Comme rien n'humecle mieux que 
l'eau , il faut appliquer fur la foie de la terre glaife biert 
imbibée d'eau iimple. La foie qui eft poreufe, à peu-près 
comme une éponge, pompe l'eau, & le ramollit en peu dé 
temps. On peut , fi l'on veut , fe fervir d'onguent de pied , 
ou d'emmiellure liquide , l'huile faifant à peu près la même 
fonction que l'eau. On peut aufli deflbler fans préparation , 
mais il faut que le cas foit preflant. 

Le pied étant ainfi humecté , on abat du pied autant qu'il 
eft nécefTaire ; on le pare enfuite pour diminuer l'épaifleur de 
la foie , & la rendre fouple , pliante , & plus aifée a enlever : 
fon parement doit fe faire fur- tout le long des côtes de la 
fourchette , ce qui favorife davantage fon extraction. 

Le pied étant abattu , & la foie à demi-parée , l'on doit 
prendre le fer & le préfenter au pied pour voir s'il con- 
vient, s'il n'a pas trop de couverture , s'il n'eft pas trop 
large ; ce qui doit arriver en préfentant un fer ordinaire , vu 
que l'on a abattu du pied ; enfin , s'il n'a pas trop d'ajufture. 
Lorfque le fer eft convenable au pied, on fe contente de 
mettre les éponges au feu pour les rendre droites , parce 
qu'en préparant la foie , on eft obligé d'abattre une partie à» 



I 



Digitized by Google 



I 



*66 DE w s: 

là muraille des talons qui paroit évafer ces parties , les allon- 
ger en abattant toute la pointe du talon : le pied devient plus 
roulage , & par conséquent trop court pour y mettre les 
édifies. Si le fer ne convient pas, Ton prend alors une dé- 
ferre étroite & mince que Ton met au feu , puis on la pofe à 
plat ; on lui ôte fon ajufture , & on lui donne la tournure du 
fer ; on le laifle ainfi fans ajufture , à moins que le pied ne 
foit comble, & mpme plein : parce que fi on lui en donne it , 
le pied feroit trop creux , on emploieroit trop d'étoupes , ce 
qui échaufferoit la foie : d ailleurs , dans ce cas , l'appareil ne 
pourroit être aifément contenu. Si Ton deflble le cheval pour 
caufe d'enclouûre ( ce qu'il ne faut cependant jamais faire , à 
moins que le pus ne le foit étendu lous la foie ) on échan- 
crera le fer dans l'endroit du mal. 

Après avoir porté le fer fur le pied, on doit avoir tout 
prêt l'on appareil , qui confifte en quatre à cinq clous courts, 
quelques plumafleaux, des éclhTes & une bande ou ligature; 
on arrange le tout dans un plat ou fur une planche taillée 
en rond. Quand le pied eft paré également, on doit décer- 
ner la muraille avec la foie, & aller légèrement jufqu'au 
fang. Il faut toujours commencer par la pince , en s'avan- 
çant de fuite du même côté jufqu'à la pointe du talon , lequel 
fe décerne pareillement jufqu'au fang ; enfuite on revient 
de l'autre coté que l'on prépare de même. Pour cette ma- 
nœuvre , on fe fert de la cornière du boutoir , dont on pofe 
toute la feuille en dedans de la foie : en le pofant autrement, 
on pourroit anticiper fur la muraille , l'amincir , & lui ôter fa 
confiftance. Bien des perfonnes , après avoir préparé la 
foie à demi , fe fervent de la renette. Je ne dirai pas que 
cela foit dangereux , mais j'obferverai que l'opération eft 
plus longue, & que ce changement d'inftrumens annonce 
toujours un homme qui ne fçait pas manier le boutoir , ou 
qui ne connoît pas bien la ftructure du pied. J'ai vu plufieurs 
maréchaux fe croire obligés de fe fervir de la renette , parce 
qu'en parant avec le boutoir, la foie avoit donné du fang, 
ce qui les aveugloit ; mais on n'eft jamais dans le cas d'être 
aveuglé , toute les fois que l'on commence par la pince , & 
que fucceflivement l'on va au talon. 

Le pied étant ainfi préparé , on fait entrer le cheval dans le 
travail, 6k on le prend de la manière que j'indiquerai ci- 
après. Lorfqu'il eft bien contenu , on lui levé le pied , on 
met une corde dans le paturon , ou bien on fe fert d'un 
tourniquet : mais la corde eft plus fimple , caufe moins d'em- 
barras, j& ferre plus étroitement. L'opérateur prend alors en 
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main le boutoir ou le biftouri. Ce premier eft plus sûr à la 
vérité , il n'annonce pas un homme adroit , mais peu importe. 
11 tient le boutoir en enfonçant la cornière , ce qui le fait 
en portant l'inftrument fur le côté , &. non à plat: on ne 
rifque point , en le dirigeant ainfi , d'outre-paffer tous la foie 
de corne l'étendue du bord du boutoir ; on commence par 
l'amincir en avançant vers les talons : par cette manœuvre 
on paroit détacher fon boutoir du ventre, en le faifant va- 
ciller , afin qu'il puiffe s'ouvrir une route dans les endroits les 
plus décernés ; car en pouffant droit, la main n'eft pas affez 
sûre , ou la foie n'eft pas bien décernée , ou bien on enfonce 
trop avant dans la foie charnue , par la réfiftance qui fou- 
vent fe préfente dans ce cas. Ceux qui ont de la délicateffe 
dans la main , fe fervent du biflouri; ils doivent le tenir du 
pouce & de l'index , appuyer les autres doigts fur les bords 
de la muraille, & en frapper deffus la lame du biftouri , à 
petits coups redoublés & fui vis, obfervant fur- tout de ne 
point déranger les doigts qui forment un point d'appui, de 
peur d'enfoncer trop Pin Animent dans la foie charnue ou 
dans la chair cannelée. Pour éviter cet inconvénient , on 
commencera toujours par la pince , en tenant fon biftouri 
droit & vers le pied , & incliné en dehors , afin de fuivre la 
foie : on ne donnera qu'une ligne & demie de fer au plus 9 
& à mefure qu'on avancera vers les talons, on renverfera. 
le manche vers fa poitrine , fans cependant lui ôter fon obli- 
quité de dedans en dehors ; quand même on ne retireroit pas 
les doigts de deffus la muraille : fi l'on n'apporte point cette 
attention , on feroit dans le cas de donner plus de lame qu'on 
ne voudroit , & parvenu au talon , on coureroit rifque de 
couper le cartilage , ce qui produiroit , & ce qui produit affez 
fouvent un javar encorné. C'eft pourquoi je propofe le bou- 
toir avec lequel on évite cet accident ; je le confeillerai 
toujours à ceux qui ne font pas verfés dans la pratique ; il 
vaut mieux agir avec circonfpe&ion , que d'eftropier le che- 
val avec ce tour de maître , lequel eft , j'en conviens , moins 
en ufage , quoiqu'il foit toujours préférable dès qu'on y eft 
exercé. 

La foie étant entièrement décernée , on prend le leve- 
fole , qui eft un morceau de fer plat % allongé , & mince par le 
bout , & on l'introduit entre la foie de corne & la charnue, 
évitant avec foin de déchirer cette dernière \ on y réunit 
en allant tout doucement , & en prenant fon point d'appui 
fur la muraille. On doit toujours commencer par la pince un 
peu fur les côtes, agiffant tantôt fur l'un & tantôt fur l'autre» 
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Autàrt&t qu'elle èft dégagée de la charnue , de Pétendue d*u# 

pouce , l'opérateur doit tenir d'une main, s'il eft dextre,- 
le leve-fole ; & lorfque la iole eft foule vée, prendre de l'autre 
les tricoifes , ( mais uiées , de peur qu'elles ne coupent la foie , , 
puis les introduire entre ces deux foies. 

Alors l'opérateur donne à un des Ipe&ateursle leve-fole , 
& travaille à détacher la foie , en commençant par un côté, 
& en la renverfant fur la fourchette : après quoi, il revient ' 
à l'autre. Voilà pourquoi j ai recommandé, en parant le pied, 
d'amincir la iole vers la fourchette : fi elle étoit entière dans 
cet endroit, il ne leioit pas aifé de renverfer les tricoifes fur 
la fourchette , & on feroit forcé de relâcher la foie pour la 
parer. Quand une fois elle eft détachée , & qu'il ne refte 
plus que le gros de la. fourchette & des talons , le chirur- 
gien vétérinaire fe met en arrière du pied , autant qu'il eft 
poflible , & tire en droite ligne la foie , qui pour lors vient 
ailément. 

Toutes les foies ne font pas fi difficiles à enlever , car on 
trouve de la matière fous la plupart. Cette adhérence u 
forte n'arrive guère que dans l'altération du fabot , dans le 
heurt , & dans l'extenfion du tendon. 

Dès que la foie eft enlevée, on reprend le boutoir, pour 
ôter un cercle de corne qui fe trouve à la muraille , ce n'eft 

SH'un refte de foie de corne qu'on a laiffé. On cerne ce cor- 
on avec la cornière du boutoir , en le faifant vaciller de 
même que quand on décerne : pour lors vous voyez aifé- 
ment l'étendue & les bords de votre foie charnue à décou- 
vert. Cette opération étant achevée , on délie la corde du 
paturon , & on laifle faigner le pied fi le cas l'exige ; autre- 
ment, on attache le fer, ayant foin de ne point trop étonner 
le pied ; pour cela on fait de longs rivets. Après avoir atta- 
ché le fer , on met l'appareil , & on remplit exactement la 
foie des talons , fans cependant trop comprimer la foie en 
pince , de peur que la gangrené n'y furvienne, comme je l'ai 
vu fouvent. 

Quand le cheval a pris un clou de rue, on commence par 
pofer fon appareil tout autour du pied , fe réfervant de le 
pofer en dernier lieu dans l'endroit du clou , afin de ne pas 
être obligé de découvrir entièrement la foie toutes les fois 
qu'il faudra panfer : on fera attentif à appliquer d'abord de 
petits plumafleaux , ou des tentes , fuivant la qualité de la 
plaie , & à en mettre fucceflivement de plus grands. Quant 
aux médicamens qui doivent être employés & placés fur la 
fpje , on les choifit fuivant le genre de la maladif -, mais quand 
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îl n'y a que de la fécherefle , ou compreflion de la foie , on 
fe fert pour premier appareil de la térébenthine , ou finale- 
ment de plumafleaux imbibés de cette effence. On peut , fi 
l'on veut , panier à fec , & lauTer l'appareil huit jours fans 
le lever , lors fur-tout qu'aucune caufe particulière ne s'y op- 
pofe : car il eft des cas où Ton doit panier la lole au bout 
de vingt-quatre heure», par exemple , quand il y a plaie. 
Dès que l'on croit avoir mis par deUiis les plumafleaux aflez 
d'étoupes pour former une compreflion égale , il faut tâter 
avec le pouce fi cette compreflion eft effective : puis on 
pofefes éclifles, obier vant toujours foigneufement de ne pas 
trop comprimer en pince : le danger eft bien moins à crain- 
dre vers les talons que vers la pince , parce que la fourchette 
charnue eft un corps mol qui ne peut préfenter la même ré- 
fiftance que l'os du pied. Comme la tole charnue fe trouve 
entre deux Corps durs , fçavoir , l'os du pied & les édif- 
ies , je recommande fortement d'y apporter la plus grande . 
attention. 

Les écl (Tes pofées, on mettra fur les talons un plumâfleau 
que Ton tiendra , ainfi que les édifies , par le moyen d'une 
bande; enfuite on défait la corde qui eft dans le paturon, 
quelque fois on défentrave le cheval, on met le pied bas, on 
le tire du travail , & on commence par lui ôter là corde , & 
enfuite on lui met la ligature , cela revient au même ; ce- 
pendant je préférerois ce dernier parti, car parce moyen, 
on n'eft pas obligé de laiiïer la corde dans le paturon ; ce 
qui attire la gangrené au pied , & caufe la mort de l'ani- 
mal , comme je l'ai vu arriver il n'y a pas encore long- 
temps. C'eft une faute d'autant moins pardonnable au chi- 
rurgien vécé» inaire , qu'il pouvoit prévenir cet accident. 

DÉSUNI. Un cheval eft défuni, lors qu'ayant commencé 
à galoper en avançant la jambe droite la première , il change 
de jambe , 6c avance la jambe gauche la première. Il eft dé- 
funi du derrière quand il avance la jambe droite du derrière 
au galop en même temps que la jambe droite de devant : car , 
à toutes les allures , excepté à l'amble, la jambe gauche de 
derrière doit marcher avec la jambe droite de devant, & ainfi 
des deux autres. 

DÉTERGER , fignifie nettoyer, entraîner, mondifler, 
emporter des humeurs. On dit , déterger une plaie. 

DÉTACHER LA RUADE, c'eft ruer viçoureufement. 

DÉTERMINER UN CHEVAL , c'eft le>ire ajjer en 
avant lorfqu'il béfite , ou- qu'il fe retient, ^ • ' 4 
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DÉTERSIFS; 

On entend par dcterfifs tous remèdes qui nctloycnt une plaie de 

mauvaife qualité. 

■ 

. Recette. 

Prenez aloës pulvérifé • • • une onct * 

Faites fondre dans de l'eau bouî&ante , & fervez-vous en. 
On peut mieux encore ajouter partie égale d'efprit-de-vin. 

Autre. 

Prenez eau de chaux. 

DÉTRAQUÉ : un cheval eft détraqué lorfque le cava- 
lier , par maladrefle , ou par négligence , a gâté & corrompu 
fes allures. 

DÉVIDER : on dit qu'un cheval dévide lors qu'en faifant 
des voltes , les épaules vont trop vite , & que la croupe ne 
fuit pas. 

DÉVOIEMENT , ou DIARRHÉE , ou cours de ventre, 
maladie dans laquelle le cheval rend les matières fécales 
liquides. 

Caufes. Itçs alimens digérés dans l'eftomac fe divifant en 
deux parties , l'une liquide & plus fine , pompée par les vei- 
nes laétées , on l'appelle chyle ; l'autre plus grolîîere qui fe 
durcit & pafle par les inteftins , ce font les excrémens. 

Il fe filtre dans les glandes inteftinales un fuc qui fert à 
détremper ce marc , 6c à en faciliter la fortie : plus le fuc 
ïnteftinal eft abondant , plus les excrémens font liquides. 
Ainfi le dévoiement eft produit par la fecrétion trop abon- 
dante de ce fuc. La bile & le fuc pancréatique y ont beau* 
coup de part. 

La caufe de cette fecrétion excefllve eft ; le relâche- 
ment des glandes inteftinales , ou leur irritation. 

2°. Le défaut de tranfpiration , dont la matière reflue en 
dedans , & fournit aux excrémens plus de férofité qu'à 
ordinaire. 

Diapioflic. On connoît le dévoiement , lorfque le cheval 
"fiente fou vent , & qu'il rend toujours une" matière liquide : il 
«ft fimple , quand les excrémens ne font que liquides & fans 
glaires. 

Prognojlic. Cette maladie n'eft pas dangereufe , elle guérit 
ieuvcnt d'elle-même, - - * 
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Cumion. Il faut durant quelques jours , retrancher le foin 
au cheval , & le nourrir de fon. * 

Il s'agit ici de fortifier l'eftomac , de diminuer la quantité 
du fuc inteftinal , ou de la pouffer par les fueurs & par la 
tranfpiration. Les ftomachiques , les aftringens , les cordiaux 
& les diaphoniques remplirent ces indications; ainfi, on 
peut taire avaler de la décoction des racines de gentiane , d'au- 
née & de patience fauvage. Cette dernière eil un peu pur- 
gative , & reflerre après avoir purgé ; elle eft encore conve- 
nable , fur-tout quand on croit que le dévoiement vient des 
matières des premières voies. 

On peut auffi donner une once de thériaque délayée dans 
' une chopine de vin , afin de fortifier l'eilomac , & de pouf- 
fer par la tranfpiration une partie de l'humeur inteftinale. 

On peut , enfin, mêler aux flomachiques & aux' cordiaux 
quelque aftringent , comme le cachou ( terra Japonica) à la dofe 
de quatre gros, qu'on fera prendre pendant huit jours à jeun. 

DIABETÈS , flux immodéré d'urine, le remède feroit 
des injections faites dans la veflîe , avec les plantes aftrin- 
gentes mais comme la difficulté eft d'y parvenir , & que l'on 

verge du cheval ; û faut abandonner le 

mal à la nature. 

DIAGNOSTIC, fignes qui font connoître une maladie; 
Voye^ Hippopatologie. 

D1AGRÉDE (le ) , eft un extrait de fcammonée , & de 
régliiTe , qui , donné à la dofe d'une once & demie , efl un 
des meilleurs purgatifs hydragogues que nous ayions ; il con- 
vient aux chevaux œdémateux , qui ont des eaux aux jam- 
bes , 6c qui font fujets aux tuméfactions œdémateufes. 

DIAMETRE, eft la partie moyenne d'une ligne qui par- 
tage un cercle en deux : on appelle en anatomie dia- 
mètre , la largeur d'un vaifleau , qui fait le tiers de fa 
circonférence. 

DIAPHANE , tranfparent , qui donne paffage à la lumière, % 
la cornée tranfparente efl diaphane. 

DIAPHORÉTIQUE , médicament qui pouffe les hu- 
meurs par fa^franfpi ration. L'antimoine, dit-on, eft diaphoréti* 
que, nous fre l'employons guère, attendu que nous ne lui 
reconnoiffons pas cette vertu. * ^ 

DIAPHRAGMATIQUE, qui appartient au diaphragme.' 

DIAPHRAGME. Voy^ Côtes. 

DIAPHRAGME ( rupture du ) ; quelquefois le diaphrag^ 
me fe rompt à la fuite de quelques tranchées, lorfque ce 
#cheux accident e# arrivé , le cheval fe tourmente beau-. 
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coup , fe couche , fe débat , & a une grande difficulté de ref- 
pire.r ; le ventre fe rrîeut avec la poitrine en refpixant i la 
mort furvient bientôt. 

DIARRHÉE. Voye^ Dévoiement. 

DIARTHROEMALE , qui participe de la diarthrofe: 

DI ARTHROSE, boye^ Connexion des os. 

DlASTASE , terme grec, pour fignifier la réparation qu'il 
y a d'un os avec un autre. 

DIASTOLE , terme grec , pour fignifier la dilatation d'un 
VaiiTeau , principalement des artères ianguines. 

DIDYMES ou TESTICULES, nom que l'on donne à 
deux éminences du cerveau , autrement dites Têtes. 

DIFFORME (os). Voye^ Jarret. 

DIG ASTRIQUE , ( mufcle ). Voyt^ Hyoïde, 

D1GASTRIQUE, qui a deux ventres. 

DIGESTION. On entend par digeÛion , le changement 
des alimens en chyle : cette opération eft préparée dans la 
bouche par la ma \\\ cation, s'avance dans l'eftomac , fe per- 
fectionne , & s'achève dans les inteftins grêles. 

L'herbe coupée , incifée avec les dents de devant , eft en- 
fuite portée dans la bouche par le moyen des lèvres ; elle 
y eft broyée par les dents molaires , & en même-temps 
humeâée par la falive ; l'herbe , ou tout autre aliment ainfi 
préparée, tant par la mafti cation que par la falive , peut 
être regardée comme le premier travail de la digeftion. Ces 
alimens font portés enluite dans l'arriere-bouche , où , après 
avoir pafie par deflbus le voile du palais , ils vont tomber 
.dans le pharynx : tandis que par leur poids l'épiglotte eft 
forcée de fermer le larynx , le pharynx fe contracte , & les 
oblige de tomber dans l'cefophage , ( ce que l'on appelle 
mouvement de déglutition ) , & de defcendre dans l'eftomac. 
C'eft dans ce vilcere que les alimens fubiflent un change- 
ment néceflaire à la nutrition de l'animal. Changement qur 
s'opère tant par les différentes contrarions de l'eftomac , 
que par le fuc gaftrique dont nous avons parlé , par la cha- 
leur de ce vifcere & par l'air : toutes ces cau/es , réunies & 
.agiflant enfemble , font autant d'inftrumens propres à divifer, 
à atténuer les alimens , & à les réduire en cet .ejat , que l'on 
appelle fécondé digeftion. Les alimens plus divifés & plus 
^atténués , fortent de l'eftomac par l'orifice du pylore , pour 
parcourir le canal inteftinal : mais à peine s'y (ont-ils avan- 
cés d'un demi- pied , qu'ils s'imbibent , en paflant le long du 
duodénum ou premier inteftin , de deux liqueurs , je veux 
.4ve , de la bile prodyite par le foie , & du fuc pajtf 
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qiie féparé parle pancréas ; leiquels, en Te mêlant! ; forment 
un favon , &. un diflolvant qui agit puiflamment fur les ali- 
mens , & les changent en chyle, c'eft le troifieme degré de 
la digeftion : ce dernier travail eft encore aidé & facilité 
par le mouvement péri-ftaltique des inteftins , 6c par la" con- 
traction des mufcles du bas-v entre. G'eft alors que Ton diftin- 
gue le chyle & la partie excrémentielle qui doit enfiler tes 
gros inteftins , & fortir au dehors , quoiqu'il y ait une partie 
de ce même chyle qui aille dans les gros inteftins, où il eft 
repompé , comme je Pai dit ci-deflùs , par des valfTeaux laclés. 
En ouvrant un chè val , trois héurés après lui avoir fait manger 
du fon , & en fendant les inteftins grêles, Ton trouvera que 
les alimens font très-liquides , & que la partie la plus liquide 
eft blanche. C'eft le chyle qui eft repompé dans les chevaux 
vivans , par une infinité de petits orifices, d'où il découle 
dans des vailTeaux blancs que l'on appelle la&és , ou vailTeaux 
du premier genre , fitués dans la duplicature du mêtenterè* 
De là le chyle pafle dans les glandes méfentérîques , dans 
lesquelles il reçoit vraifemblablement une nouvelle prépara- 
tion ; il en Iprt pour être porté dans les vauTeaux la&és du 
fécond genre , toujours fitués entre les deux lames du mé- 
fentere , & de là va fe rendre dans un réfervoir, nomnié 
réfervoir du chyle , ou réfervoir de Pecquet , lequel eft: 
placé fur le corps des premières & des fécondes vertèbre* 
lombaires. Ce réfervoir eft de la grandeur d'une groffe ave- 
line . & d'un tiflu très-mince , il eft également fortifié par }« 
méfentere , ou , fi l'on veut , par le péritoine : à peine le 
chyle y eft-il entré, qu'il en fort pour paffer le long d'un ca- 
nal , appellé canal thorachique , lequel , après avoir pafle par 
deflùs le diaphragme à côté de fon pilier droit , rampe à droite, 
le long du corps des quinze vertèbres dorfales : ce canal le 
porte de droite à gauche, &. va verfer la liqueur dans la 
veiiie axillaire, où elle fe mêle avec le fang qui a été rapporté 
de toute 1 habitude du corps. 

DIGESTIFS. 

Médicamcns propres à procurer , à hâter le débordement de la 

matière du pus d'un abcès. 



Recette, 



Prenez ; térébenthine ; ï+ï - • fix oncésï 

Jaunes d'eeuts » , . . . ceux onces, 

Tom. I. S 
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Bafilicum. . . : . . um once. 

Mêlez le tout délayé avec de l'effence de térébenthine ; 
chargez-en des pium-lTeaux ou tentes, que vous introduirei 
dans l'abcès que vous aurez ouvert , ou que vous appliquerei 
fur la plaie. 

Ce remède eft propre à accélérer la fuppuration , l'attirer f 
Ou l'entretenir. 

Autre, 

Prenez : onguent de ftyrax. . . ' • . I • • deux onces: 
Beaume d'Arcéus. .......... d.eux onces* 

Bafilicum une once. 

Délayez le tout avec de l'efptit-de-vin , & fervez- 
yous en. 

Ce remède s'emploie dans les plaies de mauvaife qua- 
lité oîi il n'y a pas de fuppuration , ôt où il eft eflentiel d'en 
attirer. 

Autre. 



Prenez : aloës. ;••••••••»« 

Myrrhe • .une once. 

Pulvérifez le tout , & mettez-le dans de l'efprit-de-vin ;on 
emploie ce remède dans les plaies de rnauvaile qualité ; & la 
plupart du temps en injection , dans les finus , clapiers , 
Mules , &C. 

DIG1TATION , ou découpure que forme un mufcle tel 
qu'on le remarque aux mufcles dentelés. 

DILATATEUR DU NEZ ( mufcle) , nom que l'on 
donne à un mufcle du nez. Voye\ Nez. 

D1PLOÉ ( le ). Subftance fpongieufe ou cellulaire qui unit 
les deux tables d'un os plat , tel que les pariétaux. 

DISCUSS1F , eft le même que réfolutif. 

DISLOQUER , yieux mot qui eft le même que luxer ; dif- 
location , luxation. 

DISSECTION , manière par laquelle on divife les diffé- 
rentes parties d'un corps ; ainfi on dit la diiïeclion d'un hom- 
me , d'un cheval 9 d'une plante, ÔVc. Ce mot ne s'entend 
guère qu'en parlant des liganiens , des mufcles / des nerfs 
& des vaifleaux ; car ce feroit improprement dit fi % l'on s'en 
fervoit pour les os , les vifceres , mais en général de toutes 
les parties pour la divifion defquelles on peut avoir beioin 
du iecours des inftrumens : le cerveau , les poumons , le 
foie , la rate , le pancréas, &c. doivent être paitris entre les 
mains; ces vifcercs.ie débarraflent aiiem. m de leurs fubftan- 
ces, piîncipalement quand ils font un peu en putréfaction. 
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Cette manière die diflequer les vifceres, eft tres-protnpte &. 
très-facile. Les inftrumens que Ton emploie pour la direction , 
font la pince , le fcalpel , les cifeaux , l'érrhme ; à ceux-ci, on 
peut en ajouter d'autres , qui font le névrotôme , la loupe , le 
levatoire , le tube ou chalumeau , &c. Le fcalpel peut être en 
forme de lancette , ou, à dos , en forme de biftouru Ce dernier 
fuffit , on le tient de même qu'une plume dans la diffe&ion 
des mu le les ou 9 des ligamens. On s'en fert indiftinâement en 
coupant en tous fens , c'eft-à-dire , de haut en bas, ou de 
bas en haut ; dans l'angeïologie &. dans la névrologie l'on doit 
toujours aller de haut en bas , c'eft-à-dire , du tronc, d'un 
vaifleau ou d'un nerf à fes ramifications \ par ce moyen l'on 
eft à l'abri de couper les branches; les coups de fcalpel doi- 
vent toujours fe donner en s'écartant de la pièce que Ton 
prépare , pour ne rien couper de trop. Quiconque poflede 
tien cette méthode , & fçaitbien difeemer le tiffu cellulaire 
d'avec les fubftances ligamenteufes , mufculeufes & vafculeu- 
fes, devient en très-peu de temps bon anatomifte & bon 
diflequeur. 

DISSENTERIE. Voye^ Gras-fondu 

DISSÉQUER , féparer les différentes parties d'un Cada~ 
vre ; il s'emploie auffi fur le vivant ; il eft des occafions oîi 
l'on doit diiîequer , pour ne pas courir rifque de mal opérer* 

DISSOLUTION , féparation des unions des parties qui 
compofent le* fang ou les humeurs ; il arrive fouvent que le 
fang le diffout dans les maladies putrides ; un feton paffé fous la 
peau eft une plaie qui , au bout de quelques jours , ne donne 
rien, ou bien donne une fuppurationféreufe, noirâtre , laquelle 
dénote une diflblution dans le fang , il en eft de même dç 
l'œdème univerfel , &c. 

D1STENTION , tiraillement d'une partie d'un mufcle. 

DIVERGENT , ligne que l'on fuppoleroit partir du cen- 
tre d'un cercle à fa circonférence ,en s'écartant d'une pareill* 
forme ; ce que l'on appelle divergence. 

DIURÉTIQUES. 

Remèdes propres à faire uriner* 

Breuvage. 

Prenet : pariétaire une demi-braffe , au défaut d* 

la racine de fraifie*. 

Faites une légère décoction , & jettex quatre pintes ertvif 
ron dans un leau d'eau , ôc donnei-U au cheval. 

S % 
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Autre* 

Prenez : silence de térébenthine, demi-once.. Donnez-la dan? 
«ne chopine d'eau. 

Autre en M ou pillules* 

Prenez : térébenthine cuite. . . : : un çrotï 
Sel de nitre. ....... deux gros. 

Faites des pillules avec la poudre de régliffe , ou de la fa- 
rine &. un peu d'eau ; donnez- les au cheval.. 

Autre* 

Prenez : térébenthine de Venife. : : Z l une once: 
Miel commun. . . . • . . . une once? 
Faites-en des pillules comme ci-deflus. 

Lave mens. 

Prenez : Tel de nitre. • Z l une once} 

Faites-le fondre dans quatre pintes d'eau, & donnez-le. 

DOLOIRES , on entend par ce mot , lorfqu'un tour de 
bande fuccedant à celui qui vient d'être appliqué , le lailïe 
à découvert d'une quatrième partie , du tiers, ou de la moitié. 

DOMPTER un cheval. Voye^ Réduire. 

DONNER la main, donner la bride , eft le même que lâ- 
cher la bride au cheval. 

DONNER des deux à un cheval , c'eft le frapper avec les 
deux éperons. 

DONNER ( fe ) de la peine , fe dit d'un cheval qui ; 
n'ayant point de vîtefle , galope en fe donnant bien du 
mouvement, &. cependant galope lourdement, & n'avance 
pci.it. 

DONNER des plumes à un cheval. Opératiou cr/Ûelle & 
extravagante, par laquelle , après avoir détaché toute la chair 
de l'épaule , on y introduisit de grandes plumes d'oie , ou 
des tranches de lard frottées de bafilicum; on la pratiquoit , 
pour le cheval entre-ouvert; nous n'en faifons mention qu'afîn 
de montrer jufqu'à quels excès peut fe porter l'ignorance ftu- 
pide & orgueilleufe. 

DORSAL, qui appartient au dos. 
, ] DORSAL ( mufcle large ). Voyer Bras. 

DORSAL ( vertèbres ). Voye^ Dos. 

DORSAL ( mufcle long ). Voye^ Dos, 



Digitized by Google 



DO h S; 177 

DOS ( le ) , s'étend depuis le garot jufqu'à cet endroit 
plat qu'on appelle les reins : il finit à cette petite gouttière 
qui s'étend jufques fur ta croupe. Le dos doit être arrondi , Se 
décrire une ligne horizontale ; mais , s'il baille, on dit que 
le cheval eft enfellé ; fi , au contraire , il s'élève , on dit qu'il 
a un dos de carpe , ou dos de mulet. Les reins font la luite 
du dos t il s'étend jufqu'au point ou celui-ci paroît baiflfer en 
arrière , ce qui eft le commencement de la croupe : il* doi- 
vent être plats & larges : ce n'eft jamais un défaut dans un 
cheval que d'avoir trop de reins. C'eft par erreur que les 
maquignons fe fervent de cette expreflion : le cheva l a Us 
reins bus ; puis que c'eft du dos qu'ils veulent parler ; quoi- 
qu'il foit vrai qu'alors les reins fuivent un peu cette pente. 
Toutes les fois qu'un cheval paroît bas des reins, il eft ce 
jju'on appelle court-monté de derrière , c'eft-à-dire , que les 
jambes de derrière font trop courtes , & obligent le rein,ainfi 
que le refte , à pencher. 

Les vertèbres dorfales. différent , comme nou6 l'avons dit , 
des cervicales par leurs apophyfes épineufes; elles différent 
des lombaires par les apophyfes tranfverfes qui font plus 
longues dans ces dernières. Leur corps eft beaucoup plus 
petit ; cependant , elles vont en augmentant , de manière 
que la deuxième eft plus grofle que la première , la troifieme 
plus que la deuxième, &c... On diftingue de même à 
chaque vertèbre fept apophyfes : la plus confidérable , eft 
l'apophyfe épineufe , qui eft courte , recourbée , & pointue à 
fon extrémité. L'apophyfe épineufe de la deuxième eft au 
contraire, d'un tiers plus longue , & fon extrémité eft arron- 
die. L'une & l'autre ont trois faces , deux latérales , polies , 
& une antérieure, large , inégale , pour l'attache des liga- 
mens inter-épineux. Lesfix autres apophyfes font quatre obli- 

2ues,qui font très-peu confidérables , & deux tranfverfes, 
e corps des vertèbres dorfales lombaires eftapplati , & percé 
d'un trou.de chaque coté pour la diftribution des vaiûeaux 
fanguins. Les vertèbres du dos vont , en augmentant par leurs 
apophyfes épineufes , jufqu'à la cinquième , enfuite elles vont 
en diminuant. Les douze ou treize premières font courbées 
de devant en arrière , 6k les autres font droites. Elles différent 
de celles du col t en ce qu'elles ont deux facettes pour rece- 
voir les côtes. 

La quatrième & la cinquième apophyfe épineufe du dos 
fe trouvent fouvent expolées à être cariées par les froifle- 
mens & les contufions occafionnées par les (elles , dans les 
maladie* du garpç. Qie* les jeunes chevaux , le haut de ce» 

S 3 
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apophyfes , ainfi que toutes celles du dos font épiphyfes. 
Dans ce cas , il faut amputer l'os , & ne rien laitier du car- 
tilage , afin que l'os puilfe s'exfolier. 

Les vertèbres lombaires différent de celles du dos en ce 
qu'elles ont lé corps plus gros , les apophyfes épineufes plus 
larges 6c plus droites , & leurs apophyies tranfverfes plus 
allongéès , plus minces & plus larges que les épineufes ; les 
apophyies obliquas lont plas arrondies, & un peu plus allons 
gées. En genéï«il* le canal vertébral eft prefque égal par- 
tout , &. a une figure triangulaire. 

Les vertèbres dorfales & lombaires font mîfes en mouveJ 
ment, &. le plient les unes fur les autres par le moyen de 
trois mufcîes de chaque côté , qui font le long dorfal , le court 
épineux, & le long épineux. 

i°. Le long dorfal eft ce mufcle très-fort , qui remplit en 
partie le vuide qu'il y a entre la partie fupérieure des côtes 
6c les apophyfes épineufes, & entre les apophyfes tranf- 
verfes des vertèbres lombaires & les épineufes ; ces mufcles, 
d'un côté & d'autre , s'unifient le long du ligament épi- 
neux de ces deux parties , par une large & forte aponévro* 
Xe le long dorfal s'étend depuis le devant du thorax juf- 

3u'aux os des iles. G'eft une mafle charnue compofée de 
eux plans de fibres , dont les ufages font différens ; l'un de 
ces plans eft externe, & l'autre interne. Le plan externe a 
fon attache , par des tendons très-forts , aux deux apophyfes 
tranfverfes des deux dernières vertèbres cervicales, à la par* 
tie fupérieure de la première , féconde & troifieme côte , à 
cette tubérofité que l'on y apperçoit, & ainfi fuccefîivement 
jufqu a la léptieme ; enfuite il continue le long du dos à s'at- 
tacher aux côtes par des portions charnues , jufqu'à la der- 
nière , en formant autant de digitations , & en augmentant 
de volume , & va enfin fe terminer par un tendon aponé- 
vrotique à la crête antérieure des os des îles. Le plan in- 
terne fe portant de derrière en avant , fe termine aux apo- 
phyfes obliques des vertèbres à leur jon&ion avec les côtes. 

La fonction de ce mufcle eft double : le plan externe, en 
fe contractant, fait lever le train de derrière en l'air ; ce 
que l'on appelle ruer: le plan interne , au contraire, fait 
lever le devant ; ce que Ton appelle cabrer : mais le plan 
externe peut aider à l'expiration en baiflant les côtes les 
unes fur les autres. 

a g Le court épineux a fon attache aux apophyfes épineu- 
fes de la première , féconde , troifieme & quatrième ver- 
tèbre, jufcju'àla feptjeme apophyfe épineufe des premières. 
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Vertèbres dorfales , par des portions tendineufes , lefauellet 
<fe réunifient avec le côrps charnu de ce mufcle , pour fe ter- 
miner , en fe confondant avec le long dorfal , tout le long 
du ligament épineux de cette même partie. Ce mufcle , en 
«giflant avec le long dorfal , fert à l'élévation du train de 
derrière fur le devant dans la ruade. 

3°. Le long épineux eft fitué deiTous le précédent , tout 
le long des apophyfes épineufes des vertèbres lombaires & 
des lombes : il le porte de derrière en avant , & prend for* ' 
attache , par de petites appendices tendineufes , à toutes les 
apophyies tranfverfes des vertèbres dorfales & lombaires ; 
il monte de derrière en avant, pour fe terminer de mêin* 
par des bandes tendineufes à la partie fupérieure de toute! 
les apophyfes épineufes lombaires, & à prefque toutes le* 
vertèbres dorfales ( à l'exception deî la première , deuxîe-. 
me % troifieme & quatrième ) , ou il fe termine dans fa par- 
tie moyenne au bord poftérieur de ces mêmes apophyfes 
épineuies, ainfi qu'à tout le refte des vertèbres. L'uUge de 
ce mufcle eft de lever le devant fur le derrière. 

DOS DE CARPE , fe dit d'un cheval dont l'épine dorfal* 
& lombaire font voûtées. Ce défaut n'arrive guère qu'au* 
chevaux maigres & placés fous eux , c'eft-à-dire , <|ui ont 
les quatre jambes enfemble. Ces fortes de chevaux font fou* 
▼ent expofés aux ankylofes des vertèbres en grand nom- 
bre , plus ou moins ; le mouvement chez eux eft très-rude. 

DOUBLER, ou DOUBLER LARGE,. ( terme de ma- 
nège ) , tourner fon .cheval vers la moitié du manège , & le 
conduire droit à l'autre muraille fans changer de main. Dou- 
bler étroit , c'eft tourner fon cheval en lui faifant faire un 
quarré à un coin du manège , ou aux quatre coins. 

DOUBLER LES REINS , faut que le cheval fait eft * 
Tout an t fon dos. 

DOUCHES. Les douches font des efpeces de bains , qui 
confirment à laifler tomber de haut fur une partie arTeclée % 
une liqueur quelconque , pour réfoudre , donner du ton à 
une partie : on fe fert à cet effet des eaux thermales ou froi- 
des ; mais l'on doit toujours préférer les dernières : ces eaux 
peuvent être compofées , mais l'eau fimplt (ait le même 
effet ; les douches ne doivent s'employer que dans le cas 
d'atonie & de parai y fie s menaçantes. 

DOUVE , ver en forme de limande que l'on trouve dan* 
le foie. 

DRAGON , dans l'animal fe prend pour une catara&e» 
VoyH CataraOe* 

S 4 
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DRESSÉ , un cheval dreffé , cheval accoutumé à obéir à 
ce q ie le cavalier exige de lui. 

DRESSER UN CHEVAL, lui apprendre les exercices 
qu'on exige de lui. 

DRESSER ( fe ) , un cheral qui fe dreffe eft celui qui fe 
Uve tout droit fur les pieds de derrière. 

DROITS ( mufcles ) de l'œil Voyt^ (E;l. 

DROITS DE LA TÊTE( mufcles) ; fçavoir, grand ôt 
petit. Voyez Tête. 

: DROIT ( mufcle . Voyez^ Ventre poftérieur , ou bas -ventre* 
DROIT, aller droit à la muraille, c'eft changer de main, 
tn terme de mantge , fans mener l'on cheval de côté. Aller 
par le droit, c'eft mener fon cheval par le milieu du manège 
fcms s'approcher des murailles. 
• DUODFNAL, qui a rapport au duodénum. 
- DUODENUM (inteftin ). Voyez^ Inteftins. 

DUPL1CATURE, membrane qui fe replie fur elle- 
même. 

DUR AU FOUET , ou à L'ÉPERON , cheval auquel 1* 
fouet ou l'éperon font peu d'impreffion. 
, DURfc.S ( parties), les os. Voyez Hippotomic 

DUR H- M ERE. çyei Méninges. 

DURE-iMERE ( la , première • membrane blanchâtre 
dans certains endroits , bleuâtre dans d'autres, que l'on ap- 
perçoit en levant la calotte du crâne : c'eft la plus forte de 
toutes les membranes qui renferment le cerveau. Elle .eft 
compofée de deux lames , dont l'une externe qui regarde 
4e crâne , & l'autre interne qui regarde le cerveau. Cette 
première eft adhérente au crâne dans certains endroits , aux 
futures, à la bafe du crâne, à tous les trous par où fartent 
les paires de nerfs, principalement à la future Jambdoïde", 
ou future des pariétaux avec l'occipital ; la dure-mere tien* 
Jieu de périofte interne , ce qui lui a fait donner le nom de 
, périçrane interne. La membrane interne , dans la partie qui re- 
garde le cerveau , eft liffe, polie, S* humectée de férofité. En 
généraljces deux membranes font tiflues de fibres ligamenteux 
ïes , trcs-fortes, & rangées en tous fens. Toutes deux, mais 
principalement l'intime, fe replient fur elles-mêmes, & for- 
cent trois cloifons , dont une longitudinale , nommée la 
faux , laquelle fépare le cerveau en deux parties égales ; 
. clb s'attache à l'occipital ; à cette éminence que nous avons 
décrite dans l'Oftéologie ) rampe en uite le long de la luturë 
frgittale, de la future frontale, paffe fur le fphénoide , pour 
$l|er s'attacher à l'apophyfe crifta-galli, ôc.le long cju corn^ 
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'du même os ; elle fe fépare ou fè bifurque enfuite pour aller 
fe i ejoindre avec les deux autres : cette cloifon eft confidé- 
rabl e vers les futures : inferieurement elle ne forme que deux 
crêtes: l'ufage de la faux eft de foutenir les lobes du cer- 
veau , de peur qu'ils ne tombent l'un fur l'autre. r 

Les deux autres cloifons font nommées tentes du cerve- 
let ; elles régnent depuis la partie fupérieure de Poecipital , 
en defcendant le long des os pierreux des temporaux , 
Vers cette ligne faillante , pour aller enfuite le long. du corpe 
du fphénoïde fe terminer avec la précédente. Par ce moyen 
le cervelet fe trouve renfermé poftérieurement par l'occipi- 
tal , latéralement par les os pierreux des temporaux , &. an- 
térieurement par la tente ou cloifon. 

La dure-mere renferme dans fes duplrcatures , plufieurs 
çavitc* fpacieufes, nommées finus ; ce font comme autant de 
veines qui rapportent le fang du cerveau : quoique l'on ait 
fort multiplié ces finus, nous ne parlerons ici que de trois, 
qui font principaux*; d'ailleurs, ils communiquent tous les 
uns avec les autres : ceux dont nous traiterons font , le lon- 
gitudinal & les latéraux. 

Le finus longitudinal eft formé par la duplicature de la 
faux ; il s'étend depuis l'apophyfe crifta-galli , jufqu'à la tente 
du cervelet; c'en le plus confidérable il aboutit au dernier 
par une bifurcation , la figure du finus longitudinal eft trian- 
gulaire ; quand on l'puvre , on apperçoit des fibres blanchâ- 
tres bien diftincles, & une très-grande quantité d'orifices, 
qui font les embouchures des veines qui viennent y verfer 
le fang. * 

Les finus latéraux font fitués le long de la circonférence 
de la tente du cervelet ; ils font la /uite du longitudinal; 
ltnr nruclure efl à peu près la même ; ils fe prolongent in- 
férieurement fur la baie du crâne , & vont enfuite fortir par 
les trous déchirés de l'os fphénoïde , pour verfer le fang 
dans les jugulaires & les vertébrales. 

Quant aux autres finus , qui font très-peu confidérables , 
ils viennent fe rendre à ces mêmes trous. 

La dure-mere fort du crâne par tous les trous qui ouvrent 
une iflue aux nerfs , mais principalement par le trou occipi- 
tal. En général, tous les nerfs font enveloppés d'une mem- 
brane extérieure très-forte , qui n'en autre chofe que la con- 
tinuation de la dure-mere. Il efl aifé de le remarquer le long 
x de la moelle de l'épine & dans les orbites où elle s'élar- 
git & tapiOe cette cavité en forme de périofU. U durç- 
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mère eft adhérente à l'orifice de tous les autres trous <fe 
crâne , par lefquels fortent des vaiffeaux fanguins ; les vaif- 
feaux qui s'y diflribuent , viennent des carotides. 

L'ufage de la dure-mere eft de contenir la cervelle & les 
«îerfs , Se de leur donner plus de force. 

DURILLON , dureté de la peau occafionnée par un fro- 
tement continuel d'un corps quelconque fur elle , ou par 
une cicatrice mal faite , 6c plus fouvent par celle d'un bou- 
lon de larcin. 
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1K AU BLANCHE , eau dans laquelle on a trempé & 
prelTé du fon de froment ou d'orge , & que Ton a cou- 
tume de donner aux chevaux malades ou haraffés que Ton 
veut mettre à la diète , & rafraîchir. 

E£U D'ALIBOUR ou de MERVEILLE , eft aftrin- 
gente, ftiptique , & réfolutive : elle eft compofée de coupe- 
rofe , de vitriol , de fafran & de camphre ; mais la coupe- 
rofe feule fuffit avec le camphre : elle fe prépare ainfi: 

Prenez; couperofe , trois onces, que vous ferez fondre dans 
d« l'eau de rivière , enfuire diffolvez un gros de camphre 
dans de l'efprit-de-vin, & jetez-le dans votre eau ; au bout 
de vingt-quatre heures, on peut s'enfervir: au défaut de U 
couperofe, on prendra deux once f de vitriol bleu , le refte 
étant inutile. 

EAUX aux jambes ) . Voye{ Jambes ( eaux aux )• 
ÉBRANLER SON CHEVAL AU GALOP , le faire 

palier du pas , dutrot , ou de quelque autre allure , au galop. 
EBRILLADE , fecouûe que le cavalier donne avec 

une rêne feule à un cheval défobéuîant , pour l'obliger à 

tourner. 

ÉBROUER ( s' )• Un cheval s'ébroue quand ,pour fe dé- 
gager de ce qui lui chatouille le dedans des nafeaux, il les 
fait frémir en faifant du bruit. 

ÉBULLITION ( de 1'). Dansl'ébullition toute l'habitude du 
corps fe trouve en un moment couverte de petits boutons plus 
ou moins nombreux & plus ou moins élevés , mais pourtant 
fuperficiels. Us furviennent ordinairement après les grandes 
fatigues & les grandes fueurs ; c'eft l'humeur de la tranfpi- 
ration qui s'accumule dans les vaifleaux de, la peau. 

Ces boutons font ordinairement fans danger, & difparoif- 
fent bientôt par le moyen de la faignée & de quelque fu- 
dorifique , quelque fois même , le fudoriflque fimple fuf- 
fit. (i) J'ai toujours donné avec fuccès une mufcade râpée 

i i i i 

( i ) Ce traitement que M* Vitet dit , qu'il né peut concevoir,' 
eft cependant (impie , 8c connu de tout le monde ; mais nous conce- 
verons encore moins cet habile médecin , lorfqu'il nous dit que rare*. 
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que Ton fait bouillir deux à trois minutes , dans environ un 
demi-feptier d'eau , dans un vafe que Ton a foin de cou- 
vrir ; l'on y ajoute une bouteille de vin rouge que Ton fait 
prendre chaud au cheval ; il faut bien fe garder de le fai- 
gner dans ces cas, comme je l'ai vu pratiquer ; les fuites en 
font fouvent fâcheufes , à moins qu'un inftant après on ne 
Ini donne on i udorifique. 

ÉCAILLON, vieux mot, qui fignifie croc ou crochet. 
Voyez Dent. 

É(JART. Saut de côté plus ou moins violent , par lequel 
un cheval s'écarte d'un objet qui lui fait peur. Les chevaux 
ombrageux font très-enclins à faire des écarts. 

ÉCART ( P ) , qui approche beaucoup de la tnémar- 
chure , eft un effort violent fur le bras qui tend à s'écarter 
de la poitrine. ' 

Dans l'écart , les mufcles ' qui tiennent le bras attaché à 
la poitrine , font les feuls qui en foufTrent ; il fe fait dans 
leurs fibres une diftenfion confidérable , & il furvient une 
inflammation dans tout l'efpace qu'occupent ces mufcles. 

On a fait beaucoup de contes fur les écarts. Solleyfel 
prétend qu'il y a dans cette maladie , des glaires & une 
humeur pituiteufe endurcie, qui empêchent le mouvement 
du bras : que ces glaires & l'extenfion des tendons de Pé-* 
paule caufent la douleur que les chevaux reflentent (i). 



ment ces boutons viennent en fuppuration , que leur grandeur , leur 
nombre , leur fituatton , leur accroiffement fufnfent pour les diftinguer 
du farcin : nous obferverons que ces boutons ne viennent jamais en 
fuppuration , à moins qu'un mauvais traitement n'ait fait changer ces 
joutons d'un genre à un autre j ce Médecin auroit dû nous dire le ca- 
raétere diftincM de ces boutons d'avec ceux du farcin : tous ceux qu'il 
admet n'étant que des mots jetés au hafard. 

* 

( i )M Yitet admet le déplacement de l'omoplate , 8c corneille» 
quand la douleur eft vive 8c l'inflammation confidérable , de tremper 
des étoupes dans une infufion de feuilles de fauge, tenant en folution 
du fel de faturne ; & quand la douleur 8c ^inflammation feront calmées t 
d'appliquer des étoupes imbibées de vinaigre faturé de fel marin ; 
d'avoir recours aux onftions faites avec un mélange d'eau-de-vie , de 
favon 8c de gomme ammoniac , aux cataplafmes de feuilles de fauge , 
de pain , de rofes 8c de vin , &c. Mais comme dit très-bien l'auteur 
de l'Analyfe de la médecine vétérinaire , l'inflammation confidérable ÔC 
l'inflammation calmée , font deux états contraires : ce qui rétablit A 
augmente les forces des fibres , s'oppofe à leur relâchement , augmente 
l'inflammation ; d'ailleurs , ces remèdes , qui font à peu près les mê- 
mes , ne peuvent convenir dans l'un 8c l'autre cas } il eft vrai , contt- 
«uç ce fçavant obfervateur , que le médecin m.êle du fel 4t Guuiije 

f 
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v Iï eft certain que l'inflammation & la doultur n'ont rien 
«l'extraordinaire ; l'inflammation eft une fuite de la diftenfion 
des fibres , & la douleur une fuite de l'inflammation : les 
glaires , qu'il dit être la caufe de la douleur , ne font. ( fup- 

Ï>ofé qu'il y en ait ) , que la férafité infiltrée dans le tiflu cel- 
u lai r e , comme il arrive dans toutes les inflammations con- 
iidérables p où le fang arrêté dans les vaifieaux , laifle fuinter 
a travers les tuniques des vai fléaux une férofité qui fe dé- 
pofe dans ce même tiflu cellulaire , comme je l'ai dit en 
parlant de l'œdème : mais la vraie raifon pour laquelle le che- 
val fauche, eft que, quand les muftles pecloraux ont été 
tiraillés, leur a&ion eft perdue , pour lors les antagoniftes 
•bduéteurs du bras agiflent , &. agirent d'autant plus , qu'ils 
tie font pas contre-balancés par les adducteurs ; de-là eft venu 
ic mot faucher dont fe fervent les maréchaux. 

Les caufes de l'écart font les chûtes lourdes , le faux pas , 
les coups violens dans l'endroit qu'on appelle la pointe de 
l'épaule , les efforts du cheval en fe levant, &c< 

jDiagnofiig. On connoît l'écart: i°. lorfqu'on s'eft apper> 
çu que le cheval a fait un effort : 2 0 . lorfqu en lui touchant le 
bras , il y reflent de Ja douleur. Les écarts ne font fias fi. 
fréquens qu'on le croit. Souvent onorétend que le cheval a 
fait un écart , tandis que le mal eft dans le pied , ou aux 
articulations inférieures de la jambe : en un mot , il n'y a pa* 
d'écart fans gonflement apparent & fenfible. C'eft donc à 
tort que la plupart des praticiens, ne découvrant point la 
caufe qui oblige un cheval à boiter, la placent à la partie 
la plus forte qui eft l'épaule ou la hanche ; c'eft un moyeu 
de fe tirer d'affaire , & de cacher leur ignorance. 

La curation qu'on trouve dans les auteurs qui ont écrit 
fur les écarts , eft fi abfurde & fi oppolee aux indications 
que préfente cette maladie, qu'elle ne mérite pas de ré- 
futation. 

Celle que nous prefcrivons eft , à peu près , la même que 
pour la mémarchure : il faut laiffer le cheval en repos, afit 
que les fibres puiflent reprendre peu à peu leur reffort ; ce- 
pendant on aura foin de faigner fur le champ , pour préve- 
nir l'inflammation ^ fi l'on s»apperçoit cependant de l'écart, 

i 
- 

dans l'infuficn de fauge : mais , ajoute- t-il , pourquoi préférer cette 
infufion contraire au mal préfent , à tout autre vehicu'e de ce fe! .'En 
effet , qui pourra jamais croire qu'un profeifeur coiueille de jeter de 
l'huile dUns le feu pour l'éteindre i 
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on doit mettre en ufage les réfolutifs & les difcuflîfs qu« 

i'ai confeillé dans la mémarchure , c'eft le moyen d'obvier a 
'engorgement. Lorfqu'il y a inflammation , on employera 
les émolliens , afin de remédier à la tenfion & à la douleur. 

Aufli-tôt que l'inflammation eft diminuée , & que la ré- 
folution commence à fe faire , je favoriîe celle-ci , par les to- 
niques &. les réfolutifs , ainfi que dans la mémarchure. Com- 
me l'effort des hanches eft la même choie que l'écart , la cu- 
xation n'en doit pas être différente. 

ÉCHANCRURE. V*y« Cavité des os. * 
ÉCHAUDILLON , eft la première préfentation d'un lo- 
pin au feu , afin lorfqu'il eft chaud , de le fouder par les deux 
fcouts. 

ÉCHIMOSE, extravafation de fang par contufion , le- 
quel devient ftajgnant. Petite inflammation fuperficielle. Le 
remède eft le même que celui de l'inflammation. 

ÉCHIMOSE, ftagnation du fang extra vafé à la fuite d'une 
contufion , d'une chute , d'un coup qui aura froifle & dé- 
chiré quelques vaiffeaux. L'échimofe eft prefque toujours 
fuperficielle, c'eft- à-dire , fous la peau. Lorfque la contufion 
eft violente , on faignera , & l'on appliquera fur la partie , 
les topiques les plus aftringens , les répercufTifs , tels que 
l'alun battu dans le blanc d'oeuf , le vinaigre , ou l'eau mari- 
née , c'eft-à-dire , falée , pour reftreindre l'inflammation, la 
idouleur & Pépanchement du fang. Ces remèdes doivent être 
employés dans le moment de la contufion. Si l'échimofe 
formée, fe defleche , & durcit, on ouvrira la peau pour éva- 
. cuer les grumeaux de fang , & l'on traitera la plaie à l'or- 
dinaire. Lorfque l'échimofe eft légère & peu confidérablr, 
la réforbtion du (ang , ou la réfolution s'opérera facilement 
avec l'ufage des réfolutifs , des fomentations , de l'eau fa* 
lée, &c. 

11 peut arriver des efpeces d'échimofes , ou d'extra va fat ion 
«le fang & ftagnation a la fuite de certaines maladies ; pour 
lors , elles feroient ou des fymptomes mortels , ou la caufe 
étant enlevée , c'eft-à-dire , la maladie qu'elles accompa- 
gnoient étant guérie , elle difparoîtroient. 

ÉCHAPPÉ de Barbe , cheval qui vient de race de cheval 
Barbe avec une jument du pays. 

ÉCHAPPER , faire ou laifter échapper de la main fon 
cheval, c'eft ne plus le retenir, & lui rendre tout- à-coup la 
main , afin qu'il prenne le galop» 

É C LISSES , morceaux de bois très-minces, dont on fe 
fert plus communément pour contenir l'appareil que I on 
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met dans le pied , à la fuite d'une deflblure , ott d'an clou de 
rue , ou autre accident de (a foie ou du pied. 

ÉCOLE, fignifie manège dans quelques occafions. Un 
cheval d'école , c'eftun cheval de manège, un pas d école. 
Voyez Pas. Cheval d'école. Voyc^ Hors. 

ECOUER.ou ÉCOURTER un cheval, eft le même 
que lui couper la queue. i 

ÉCOUTÉ , terme de manège , c'eft la même chofe quç 
foutenir. Foye^ Soutenu. 

ÉCOUTER fon cheval, terme de manège. Etre attentif 
à ne point le déranger de fes airs de manège quand il manie 
bien. 

ÉCOUTEUX , cheval qui héfite à fe déterminer à quel- 
que allure que ce foit , quoi qu'on l'en follicite. 

ÉCOUTEUX , fe prend aufli pour un cheval qui ne part 
pas franchement , qui iaute , au lieu d'aller en avant , & qui 
ne fournit pas tout ce que l'on lui demande. 

ÉCOUVETTES , outil de fer fermant à une de fes ex- 
trémités un anneau que l'on remplit de bouts de corde ,à 
paille, ou autres , que l'on ferre enluite. On fe fert de cet outil 
après l'avoir trempé dans l'eau, comme d'un balai , pour raf- 
fembler le menu charbon dans le foyer , & le mouiller lorf- 
iqu'il te con Comme trop vite. 

É COU V ETTE * efpece de balai dont on fe fert pour raf- 
fembler le charbon dans le foyer. 

ÉCUME, falive que rend le cheval par la bouche, 6c 
que le mouvement des mâchoires 8c de la langue fur le mors 
rend plus ou moins blanche , plus ou moins épaifle , & en> 
plus ou moindre quantité , fuivant la quantité d'air qui s'y 
incorpore. Les jeunes chevaux y font plus fujets , & nous 
avons remarqué que ceux qui n'écumoient pas jetoient plus? 
de féroiité par les narines, pans les jeunes chevaux tout elx 
en aâion , le voile du palais alors fe contracte , & toutes les 
humeurs abondent dans la bouche , au lieu que dans les vieux; 
tout pafle par deflus ce même palais & fort par les narines , 
ce qui eft regardé par quelqu'un comme bon figne , & re- 
gardé par nous comme un défaut , comme une déperdition 
2e falive , heureufement que cela ne continue pas. 

ÉCUYER , étoit autrefois celui qui portoit dans le Dé- 
bours & dans les carroufels l'écu du chevalier. Il falloit 
être gentilhomme pour exercer cet emploi, c'eft la raifon 
pour laquelle le titre d'écuyer efl encore aujourd'hui celui 
dis fimples gentilshommes, quoique ces fpeâades jfcient iupi 
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primes. Sous cet afpe&, le nom éfécuyer doit cférivér 
eu , porteur cTécu. Quant à notre dbjet ; écuyer tire fort 
jfiom fans doute &<quus , cheval ; & dans cette acception, 
écuyer eft celui qui eft à la tête des écuries du roi , des 
princes ou des feigneurs , en commande le fervice , pour 
tout ce qui regarde l'entretien & les divers exercices des 
chevaux qui les compofent. Comme on eft cenfé devoir 
être parfaitement inft/uit dé ce que l'on fait exécuter (ce 
qui ne fe peut , en fait d'équitation , fans avoir exécuté foi- 
même ) on a encore appliqué ce nom à tous ceux qui réuf- 
Ment ou excellent dans l'art de Péquitation , ainfi qu'aux 
maîtres de cet art , ou aux chefs des académies où l'on ap- 
prend à monter a cheval & les dirTérens airs du manège. On 
dit d'un particulier qui manège bien fon cheval , c'eft un 
«cuver, un bon écuyer ; cpmme auflt d'un chef d'académie , 
c'elt l'écuyer de telle académie. Chez le roi , écuyer cal- 
vacadour eft celui qui eft fpécialement attaché aux écuries 6c 
aux chevaux; écuyer de main, celui qui donne la main au 
roi , aux princeffes , & les aide à marcher. M. le grand écuyer 
de France eft le chef général de tomes les écunes du roi , 
de fes haras , de toutes les académies. Il difpofe de tout ce 
qui concerne ces établilïemens. Cette charge de la couronne 
€ft un démembrement de celle de connétable. 

ÉCUYER, courtier , celui qui acheté , ou qui reçoit les 
chevaux. - *■> 

EFFET fë dit dés mouvemens de la main qui fervent à, 
conduire un cheval. r • 

EFFLANQUÉ , cheval dont tout le bas-ventre paroit êtr e 
collé aux vertèbres des lombes : en confidérant cette partie 
depuis la partie moyenne du corps , Ton voit que l'atutre va 
toujours en diminuant vers les os des îles. Les chevaux ainfi 
conftruits mangent peu ; malgré cet inconvénient, il s'en 
trouve qui ont beaucoup d'ardeur ; mais ces fortes d'efpeces 
ne font pas à rechercher. Il y en a qui mangent beaucoup , 
mais qui rendent les alimens fans être bien digérés. L'on a 
même obfervé qu'ils rendoient l'avoine entière Tans être mê- 
jne concaflée. Pour l'ordinaire , ces chevaux font maigres ; la 
caufe peut venir d'une rigidité dans les fibres en général f 
d'une chylirication prompte, de même* que d'un mouvement 
périftaltique des inteftins accéléré. 11 arrive quelquefois que 
ces chevaux ont une très-grande quantité de vers , tant dans 
l'eftomac que dans les inteftins , lefquels s'emparent du fuc 
.nourricier , ce qui eft la caufe de leur marafme , ou de leur 
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IJt'ând appétit ; le remède contré ces vers eft une poignée 
3e féné dans une chopihe de lait, oii une pinte de decoctiori 
d'abfynthe. 

iGAROTER, fe dit d'un cheval qui èfl bleffé fur le ga- 
rôt, ou à qui Ton a fait une opération. 

iGYPTIAC, médicament en forme d'onguent propre; 
dit-on , à déterger lès ulcères , ou à emporter les tubftan- 
ces fongueufes. Notre expérience rious a toujours fait voir 
que l'é^yptiac appliqué fur des ulcères blaffards , livides ou 
fongueux , ri'avoit aucune action , que le verd-de-gris qui 
en tait la bafe , mis en plus grande quantité, n'en Opéroit,pa£ 

{dus pour cela , & que toutes les f >is qu'on l'appiquoit fur 
a fin de la guérifon comme delîicatif , ce que J'ai vu fouvent; 
il retardoit la deflicatiori. 

Manière de le composer. 

R 1 C Z T T t 

h» 

Prenez : miel blanc • . ♦ • ; ; . quatre onces» 

Vinaigre très-fort • jept onces* 

Verd-de-gris pulvérifé cinq onces. 

Mêlez le toiît , & le faites cuire fur un feu modéré , en re- 
muant fans cefTe avec uneiuatule de bois juT^u'â ce qu'il ait 
acquis u ie couleur rouge , &. qu'il celte de gonfler. 

ÉJACULATEUR, qui aide à là loi tie de la femence ; 
Cela s'entend des mufcles éjaculateurs. Voye^ Verge. 

ÉJECTION, ou fortie d'une hum.ur excrémentielle dd 
cOrps, tel.e que la falive , le mucus dai narines, l'urine , 
Ja fiérîtê. 

ÉLARGIR, fe dit lorfqu'on fait embraffer un plus grand 
terrein à un cheval que cefui qu'il occupoit. 

ÉLARGIR SON CHEVAL , c'eft le faire aller au manège 
plus près du mur , ou lui faire embraiTer un plus grand ef- 
pace de Urrein. 

EMBARRER, fe dit d'un chéval qui fe prend une jâmbe 
dans une barre. 

ÉMAIL, on appelle ainfi les couches extérieures des dënts 
que prêtante ranimai. 11 ne faut pas croire comme tous les 1 
a'naromiites, que ce fott une iïibiïance différente des os, elle 
elt la même . la différence ne Vient que de ta ^etitclTe & de 
l'arrang : ment de les rio:e^qui acquièrent par l'air 1 & par les alï- 
rnens, le degré de dureté de denlité que l'on y remarque; 
te qui coniticue l'email. Si cette fubftance étoit différente 
Tom. L y 



pourquoi le refte de la dent qui eft dans ^alvéole ; ne fei 
roit-elle pas de même nature ? L'on voit cette partie mon- 
ter , 6c changer de nature à mefure que l'animal avance en 
âge ; en confidérant une dent l'on obferve de petites fi- 
bres , qui viennent s'amôlir à l'endroit oîi la dent fort de 
la gencive. 

EMBOUCHER UN CHEVAL , c'eft lui choifir & lut 
mettre un mors convenable dans la bouche : ainfi on peut 
emboucher un cheval bien ou mal. 

EMBOUCHOIR, pièce de bois à élargir les bottes. 

EMBRASSER SON CHEVAL, ou le tenir embraffé; 
c'eft ferrer médiocrement les cuifles , & tenir fes jambes près 
du ventre de fon cheval quand on eft deflus. Embrafler du 
terrein , fe dit d'un cheval qui avance au galop , & qui eft 
vite. Embrafler du terrein au manège , c'eft la même chofe 
qu'aller large. Embrafler la vdlte , la même chofe qu'élargir^ 

EMBROCATION, efpece d'arrofement ou de fomen- 
tation que l'on fait fur une partie malade , par le moyen 
de l'étoupe , ou d'une éponge imbibée d'une liqueur quel- 
conque. 

EMMIELLURE, efpece d'onguent que l'on met dans le 
pied d'un cheval , pour adoucir & détendre la corne ; tout 
ce qui peut hume&er le fabot fait le même effet que l'em- 
mieilure la mieux compofée. 

ÉMOLLIENS, 

Qui ramollit , qui détend; le meilleur que ton d%ive mettre em 
ufage , eft Veau chaude : elle eft préférable aux mucilages > 
aux graiffes & huiles que la plupart des auteurs confeillem. 

R E CETTE*. 

Prenez : Mauve. 
Guimauve. 
Bouillon blanc» 
Graine de lin» 
Violette. 

De l'un ou de l'autre une braflee ou deux ; faîtes légère- 
ment bouillir dans une certaine quantité d'eau , & baflinez la 
partie afTe&ée. 

Ce remède convient dans toutes les maladies inflamma- 
toires ; on en fomente, on en bafline les tumeurs, ou on enin- 
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je&e les plaies. Ces herbes hachées , Ton en fait des embro- 
cations en place d'onguent, qui obftrue les pores de la tranf- 
piration, ci qui augmente le mal plutôt que de le diminuer : 
médicamens dangereux contre leiquels nous nous fouîmes 
récriés , il y a plus de vingt ans , contre lefquels nous avons 
écrit , & que les chirurgiens fe plaignent de voir trop em- 
ployer dans les hôpitaux. 

EMPHYSEME, il arrive quelquefois aux chevaux un 
gonflement qui tantôt occupe la poitrine , tantôt le col , ÔC 
tantôt les épaules , &C II occupe même , mais plus rarement, 
toute l'habitude du corps. L'emphyfeme n'eft ni fenfible , 
ni dur lorfqu'on y porte la main; cependant on font une 
réfiflance femblable à celle que fait une peau de tambour f 
& l'on entend même un bruit qui ne s'énonce dans aucune 
des tumeurs que nous avons décrites. 

^ Cette bouriouflure , appellée emphyfeme , eft produite 
par l'air qui fe trouve épanché dans le tiflu cellulaire, & qui 
parcourant infenfiblement tout le corps du cheval , s'y raréfie 
par la chaleur, & opère l'effet de l'air poulie avec le foufRet 
des bouchers. Ce n'eft pas la feule caufe de cette maladie ; 
elle peut venir auffi de l'air échappé du poumon , qui , s'in- 
finuant peu-à-peu dans la membrane cellulaire , fe porte dans 
les parties où il y a moins de réfiftance , & encore quelque- 
fois , lorfque l'air aura pénétré par quelque ouverture faite 
à la peau , principalement à la fuite d'un œdème (1). 



( 1 ) Plufieurs efpeces de mouches , félon M. Vitet, font capables de 
produire les fymptomes effrayans dont voici rémunération. La partie 
piquée enfle. . . . L'animal s'agite , 6c fe tourmente. . . . L'animal 
relpire difficilement , les flancs battent avec violence , les forces du 
cœur diminuent , & l'animal meurt au milieu des convulûons. Je puis 
alfurer , fans crainte d'être démenti par aucun naturalise , que nulle 
efpece de mouche n'eft capable de produire ces horribles fymptomes 
de la mort ; M. Vitet eût au moins dû indiquer ces infe&es terribles & 
meurtriers , qui ne font certainement connus que de lui. Perlonne 
n'ignore que le cheval eft attaqué par les mouches ordinaires , par les 
afiles , les taons , fans qu'il en réfulte d'autre inconvénient que de légè- 
res tumeurs fur la peau , que l'on prendroit volontiers pour de* bou- 
tons de farcin , lesquelles tumeurs n'apportent aucune incommodité à 
l'animal , & fe difTipent naturellement. J'ai vu un cheval de châtre très- 
vif, que l'on avoit attaché dans un bois,- pendant les plus grandes 
chaleurs de l'été , abandonné plufieurs heures ; il s'embarralfa teVement 
dans les rênes & les étriers , qu'il s'abattit de manière à ne pouvoir 
remuer ; il relia probablement , en cet état , deux ou trois heures , 
expofé à l'ardeurdu foleii. Lorfqu'on vint à fonfecours , il étoit couvert 
«"un eilaim de mouches & de taons de toute efpece ; il parut baratté. 

T % 
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On feconnoît l'emphyfeme à plufieurs fîgnes : I e . fi 6* 
porte les doigts fur la bourfouflure ou bouffifïure , ils n'y 
faiflent point d'impreflion comme dans l'œdème . i°. on en- 
tend l'air refonner dans le tiflïi cellulaire : 3 0 . en compri- 
mant i on charte l'air d'un endroit , lequel le porte dans un au- 
tre i 4 P . il n'y a ni chaleur , ni douleur. 

Cette maladie n'eft point dangereufe par elle-même ; elle 
lie peut l'être qu'autant que la caufe qui Ta produite , eft 
elle-même dangereufe ; telle qu'une plaie profonde qui au- 
roit attaqué quelques parties eflentieres à la vie de l'ani- 
mal. Sa durée n'eft pas confidérable , il eft rare qu'elle aille 
au delà de huit jours. Au refte , on obfervera que l'emphy fe- 
me eft prefqUe la feule maladie dans laquelle le poil ne 
tombe pas ; car il tombe dans le phlegmon , lorfque cette 
tumeur inflammatoire fe tourne en apofteme , & dans l'cede- 
jne , lorfqu'il furvient gangrené. 

Si l'emphyfeme fe trouve aux environs d'une plaie , on 
peut expulfer l'air avec les doigts, par l'ouverture faite. Si, 
au contraire, il a gagné d'autres parties voifines, il faut fim- 
plement appliquer des linges ou des couvertures chaudes , 
pour en procurer la fortie par les pores de la peau. Mais fi 
l'on voyoit que le mal durât plus de cinq ou fix jours , il eft 
à propos & même indifpenfable , de faire des ouvertures à 
la peau dans difTérens endroits, ce qui donne uniflue très- 
prompte à l'air. Ce moyen fuffit feul. Je me garde bien de 
confeiller avec certains maréchaux l'ufage des carminatifs, 



tendu ; il fe leva quantité de tumeurs fuperficreltes , & on crut ap- 

Cercevoir un peu de fièvre caufée par l'agitation. Malgré cette épreuve, 
l plus violente à laquelle on puiflie foumettre un arimal , en trois 
jours , il fut parfaitement rétabli , par le moyen d'une faignée , de que!- 

3 vies lavemens d'eau blanche & de bains froids. La mouche du fond- 
ement mftrus ani equorum , ne fait qu'inquiéter les chevaux , fans leur 
caufer aucun dommage , non plus que les vers hémdrroïdaux qui en 
proviennent Les animaux ruminans font de ptus attaqués par deux au- 
tres eipeces de mouches ; l'une, qui fait fa ponte dans les finus fron- 
taux, mfirus finûs frontis ruminantium ; l'autre , qui dépofe (es ceufs fous 
la peau de l'animal , & ne produit d'autres inconvéniens qu'une tu- 
meur qui fe diftîpe , lorfque le ver qui fe trouve tombe en terre pouf 
fe transformer en mouche , ou lorfqu'en ouvrant fuperficiellement cette 
tumeur , on (art fortir le ver , ce qui n'attife aucun accident : la pre- 
mière du finus frontal , ou fon ver, occafionne quelquefois des accès de 
douleur aflez violente , mais jamais la mort , le ver tombant ainfi que 
celui du dos. Ceci eft tiré d'une lettre écrite par un étudiant en 
Fart vétérinaire à un hippiatre , inférée cUas la XUYc. lettre «*# 
ty. Buchoz, année 177», 
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|len plus que les embrocations d'huile & de laurier , de ca- 
momille , ÔCc. Toutes ces fubftances grandes , bouchent les 
pores de la peau , & opèrent un effet contraire à celui qu'on 
attend. 

EMPIÊTRURE. Voyc^ Enchevêture. 

EMPLATRE, les maréchaux appellent ainfl un fer cou- 
vert , mal étampé , & en général mal fuivi : un tel fer dénote* 
un mauvais ouvrier. 

EMPLATRE. Les emplâtres font des morceaux de linge 
ou de peau plus ou moins grands fur tefquels on étend de» 
onguents de toute efpece , qui font d'un grand ufage en 
chirurgie , & qu'elle auroit cependant dû bannir il y a 
long-temps , de même que tous les corps grauTeux appliqués 
fur la peau. 

EMPORTER ( s'), fe dit d'un cheval qui n'ayant point 
de fenfibilité à la bouche , & ayant de l'ardeur , va toujours 
( fur-tout au galop ) , malgré tous les efforts que le cavalier 
fait pour l'arrêter. 

EMPYEME. On appelle empyeme un épanchement de 
pus dans la poitrine , ou l'opération même , par laquelle on 
donne iffue à ce pus ; cependant on appelle empyeme % 
l'amas de toutes efpeces de fluide dans le thorax. Quant 
à l'opération. Voyt^ Poitrine. Hydropifie de poitrine. 

EMULGENTE, artère & veine. Vbye{ Reins. 

EN AVANT , mener , ou conduire fon cheval en avant; 
Voye^ Mener. 

Le maître d'académie dit quelquefois à fon écolier , quand 
Je cheval fe retient , ou ralentit fon allure en avant , votre 
cheval demeure , votre cheval refle ; ce qui veut dire , déter- 
minez-le à avancer. 

ENCAPUCHONNER ( s' ) , ou être encapuchonné , fe 
élit d'un cheval qui baiflfe la tête , & s'arme. Voye{ s'armer. 




iparfaitement fur l encai 
La plupart des maréchaux &. des écuyeçs appellent erH 
caftelure,un refferrement des talons ou ç|es quartiers. Si ces 
Meflieurs connoifîoient à fond la {tru&ure du pied , Se qu'ils 
fuffentbien verfés dans la connoiffançe de ces maladies, ils 
fçauroient que la forme dp pied peut vaqer par différentes 
caufes ;(i) voici ce que je penfe , & ce que j'ai vu aprèg 
de murs examens. 

( i ) Si M. Vitct eut eu de l'expérieoce , comme il le dit , fit 

*^ 3 
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L'encaftelure eft un reflerrement de la partie fupérîeure de 
la muraille dans tout fon pourtour , où l'articulation de Pos 
coronaire avec l'os du paturon paroi t furpaffer en diamè- 
tre la terminaifon de la peau à la muraille. On peut diftin- 
guer deux fortes d'encaftelure ; la naturelle & l'accidentelle. 
La naturelle eft celle qui vient de conformation, telle qu'on 
la voit dans certains poulains fortant des haras. Les chevaux 
Barbes & les Efpagnols, lur- tout ces derniers, y font plus 
fujets que d'autres. L'encaftelure accidentelle vient pour l'or- 
dinaire de ce que l'on a paré la foie de corne , détruit les 
arcs boutans; de ce qu'on a rapé la muraiîle , fur-tout à la 
couronne proche le poit ; partie très-abreuvée d'humidité , 
& qui conféquemment , par cette opération , s'altère da- 
vantage 

L'encaftelure peut venir encore à la fuite d'une fourbure , 
ou d'un effort de l'os coronaire fur l'os du pied. Elle peut 
auifi fui venir à un cheval qu'on aura deflblé plufieurs fois. 
Des n>ies de feu mifes trop profondément , font de même 
capable* d'y donner naiiTance. Ce dernier accident & la deflb- 
lure , ocwafionnent plus fréquemment l'encaftelure qu'on ne 
penie. Je crois que le maréchal praticien reconnoîtra aifément 
toutes cescaufes. 

Curauon. A l'encaftelure naturelle , il n'y a point de remè- 
de : pour guérir l'accidentelle , je n'en connois point de meil- 
leur que de tenir toujours le pied humeclé , ou avec de la 
terre glaile mouillée , ou avec des emmiellures , ou avec 
telles autres grauTes liquides que ce foit , & de ne jamais pa- 
rer le pied. 

ENCHEVETRURE, fe dit d'une plaie que le cheval s'eft 
faite dans le paturon , ou plus haut, avec fa longe ou la barre ; 
il y a des chevaux qui fe prennent tellement le pied dans 
leurs longes , qu'ils fe coupent la peau jufqu'au tendon; d'au- 



Îtfil eût lu ce que j'ai dit de l'encaftelure , il fe feroit bien gardé 
avancer qu'il y a des chevaux encaftelés , dont la couronne fie les 
tjua/tiers ne iont pas reftèrrés , mais feulement les talons ; d'autres 
aitxqitb's les quartier* & les talons font également ferrés ; plufieurs 
ennn > dont la couronne , le> quartiers & les talons font reflerrés. D'ail- 
leurs , continue M. Vitet , le reflerrement des talons eft le feul lymp- 
tome eftienttel a l'encaftelure. M. Vitet a raifon dans les diftin&ions 
qu'il a faite* ; il n'y a que le nom d'encaftelure qui ne convient à au- 
cune : c*r il devoit fçavoir que j'ai diftingué le talon ferré du quartier 
férié , celui ci de l'encaftelure ; mais il faut du nouveau à ce médecin ; 
»l patoît d'arrès ces définitions , que ce célèbre maréchal , dont il 
parle , ne Tell pas effectivement. 
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très ovi la peau n'a été que frotflee y mais oii il y a diften- 
fion des Hgamens fans apparence de gonflement. Accidents 
que le repos & le temps feuls guériflent. 

ENCLOUURE, enclouer un cheval , c'eft planter un 
clou dans la chair , 6c l'y lai (Ter. 

L'enclouûre ne diffère de la piquure qu'en ce que dans 
celle-ci on retire fur le champ le clou, au lieu qu'il refte dans 
celle-là ; ainfi elles proviennent l'une & l'autre des mêmes 
caufes. 

Diagnofïic. On connoît l'enclouûre , lors qu'après avoir dé- 
ferré & paré le pied , on voit que le clou eft dans la chair , 
ou lors qu'en fondant avec les tricoifes , le cheval geind , 
quand on touche l'endroit de l'enclouûre. 

Lu rut ion. Si l'on s'en apperçoit fur le champ, ou qu'on 
foupçonne que le cheval loit encloué , il faut retirer le 
clou & quoique le fang forte par la foie de corne & par 
la muraille , il n'y a pas ordinairement de danger. C'eft un 
mal léger , qui le guérit ordinairement lui-même. 

Mais fi le pus eft formé par le féjour du clou dans la 
chair , il faudra , après avoir déferré le pied boiteux , faire 
une ouverture profonde entre la foie de corne & la muraille , 
pénétrer jufqu'au vif de la chair cannelée, & panfer enfuite 
comme la piquure. Si , malgré l'ouverture , la matière fuloit 
jufqu'au demis du fabot vers la couronne , ce qu'on appelle 
fouffler au poil , il ne faudroit pas s'oppofer à la fortie du 
pus de ce côté-là , comme le pratiquent nombre de perfon- 
nes qui emploient des topiques défenfifs,ou fortement aftrin- 
gents , ou qui mettent le feu dès qu'ils apperçoivent à la 
couronne une grofleur qui annonce la fougue du pus ; ils ne 
font par-là , comme on dit , qu'enfermer le loup dans la ber- 
gerie ; le pus ne trouvant pas d'iiTue , féjourne fous la mu- 
raille , creufe , fufe , & produit un ravage qui rend fou vent la 
maladie incurable. On doit , au contraire , favorifer la fortie 
du pus , par le moyen des fuppuratifs & des émolliens ; le 
pus ayant la liberté de s'écouler , le cheval guérit , fans aucuns 
remèdes , dans l'efpace de -quinze ou vingt jours. 

Lorfque le clou a piqué l'os du pied ( ce dont on s'ap- 
perçoit à la quantité de matière qui en fort , & encore 
mieux avec la fonde ) , il faut deffoler le cheval , afin de don- 
ner ouverture à l'efquille , qui tombera par l'exfoliation; c'eft 
le moyen de guérir le plus fur & le plus prompt ; pourvu 
toutefois que le ravage s'étende fur la foie , car autrement 
ceferoit tomber dans l'erreur de M. Vitet, qui fur un (im- 
pie écoulement confeille de defToler. 

J4 
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• On examinera foigneufement , s'il n'eft pas r efté dans 1^*5 
droit de lapiquure quelque portion de clou, & la plaie fera 
panfee avec d*s plumaffeaux chargés dç térébenthine. 

bi Jenclouure étoit vers les talons, & que la matjere , en 
fejourn nt , eut garé le cartilage, il ferojt indifpenlable d'ex- 
tirper la partie gâtée. Ce qui dans ce cas rçuflit , vu , com- 
me nous 1 avons déjà dit , que le cartilage dans cet endroit 
elt compoîe de différent petits paquets. 

„ - f 1 V / . ME » nom que Von donne à uq des oflelets de 
1 ouïe a raifon de fa figure. 

ENCLUME , maffe de fer plus ou moins forte fur laquelle 
on rorge: or? djitingue à l'enclume la bigorne, qui eft la 
pointe , le talon qui elt l'autre extrémité. 

ENCORNÉ , qui touche la corne : on dit iavar encorné. 
V ov % <* mot. ■ x • 

ÉNERVATION fe dit d'un mufcle poly-gaftrique , tel 

^ÉNERVfT' 0 " 5 ^ 6 - mUfde ^ *** 4U bas -^ntre. ' 

tLDiLtiXLK , opération par laquelle on prétend rendre le 
bout du nez d'un cheval plus fin & plus agréable. Elle con- 
fie a j couper & enlever les tendons des mufcles releveurs 
de Ja lèvre fuperieure : on les met à découvert , par une inci- 
*on de la peau qui les recouvre , enïuite (es détachant avec 
ia corne de chamois , on les coupe tranfverfalement. Opé- 
ration extravagante qui rençi la lçvre iuperieure en partie 
paralytique. « 

•ve?vlïïc C e ER 1?S ^ ef0nSà un cheva K les W %e fende 
ENFOURCHER , vieux mot qui veut dire monter à che, 

fJcd ' ambe de ' la ' en P arlant d'une femme; 

W 1 FRANC J ^ col ^ e de * )' collyres, en général ) 
lont des remèdes topiques , propres aux yeux; cependant 
ils s emploient ailleurs ; celui de l'enfranc convient fort dans 
jes aphtes, chancres ou ulcères de cette nature. 

Il elt compoléde j • - ' » 

Vintlanç., • . % m% cho Uei 

Eau de pJantin & de rofes. . . . une once b demie, 
Orpiment. ........... M 

Verd-de-gris.. demi-groù 

Mirrhe & aloës. . \ é . , , , . dcux fcrupulcs. 

Le tout mêlé, enfemble. . * *» 1 

r ^^? £R * a t> oucn Ç ^un cheval, c'eft en diminuer la 
fenfihi ité par ignorance ou par brutalité. 

ENGORGEMENT, embarras dans les vaiffeaux. Foytm 

Inflammation, v T 

• • • < . • 
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ENGRAINURE. V**yt{ Connexion. 

ENK1STÉ , tumeur contenant du pus dans un efpece 
Tac, & qui tient ue la nature du kilte. 

ENSELLÉ , cheval qui a le dos déprimé & enfoncé; 
défaut donne beaucoup de douceur au cavalier qui le mpni 
pour l'ordinaire ces chevaux portent beau, & ont une be 
encolure, mais iU font foiblcs des reins i la plupart ont 
ventre de vache , & tont fujets à la pouffe ; cette conf< 
mation elt quelquefois utile à un homme de troupe, en 
qu'il le couvre; mais un tel cheval n'eft point 1 de fatigu 

ENSELLÉ , fe dit d'un cheval qui e{t bien en felle. 

ENSEMBLE, on dit , mettre bien enfemble fon chev; 
pour dire le mettre ious lui , & lui rafLmbler les jambt 
mais ce mot peut s'entendre du cavalier comme du cheval. 

ENTABLER , fe dit d'un cheval dont la croupe 
avant les épaules , & qui ne fe manie pas avec jufteile , 
mot n'ert guère d'ufage. 

ENTABLER ( s* ; , un cheval s'entable lorfqu'en faif. 
des voltes, il fait avancer fa croupe avant fes épaul 

pNTAjvlER LE CHEMIN , c'eit faire partir fon che< 
fur le pied du montoir , ou dehors le montoir. 

ENTAMER LE CHEMIN c'eft commencer à galop 

ENTENDRE les talons. Voyt^ Talon. 

ENTIER , un cheval entier, e{t un cheval capable d'e 
gendter ; entier , fignifie , en teime de îr.anege , un che\ 
roide , & qui pe peut fe plier : ainfi , on dit ce cheval ( 
(entier à main Urofte ou à main gauche , quand il a de 
peine à tourner à rriain droite ou a main gauche. 

ENTOLLER , eftla^ manière de faire une entollurc. Voy 
îed-cornble. 

ENTOLLURE, eÛ une ajufture putrée que Ton donne 
certains fers , dont les pieds font combles , ou qui ont d 
pignons. 

ENTORSE. Voyez Mérnarchure. 

ENTRAVE , ou ENTRAVON , groffe lanière de eu 
fort , rembourrée d'un côté , au bout de laquelle on attach 
une boucle pour boucler cette lanière au paturon , la rem 
bourrure en dedans. On y fixe un anneau de fer par lequel o 
puiffe coujer une corde. On fe fert des entraves pour abat 
tre un cheval. Voyt^ Abattre. Qn les met encore aux Jeu: 
paturons de devant, loit pour empêcher le cheval de met 

Se fes pieds dans la mangeoire, fo t pour lui ôter la liberté 
e courir dans les pâturages , alors , ces entraves font jointe* 
çmemble par des anneaux , ou une chaîne de fer, 
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ENTRAVES , efpece de liens que l'on met aux paturons 
des chevaux d'une jambe à l'autre , de peur qu'il ne fe ca- 
brent dans la mangeoire , ou pour leur ôter le tic de l'ours, 
ou bien pour les abattre lorfqu'il eft queftion de les opérer. 
ENTRAVON , cil le même qu'entrave. 
ENTRE-COUPER , eft le même que fe couper ; on dit 

, s'entre- coupe , s'entretaille , pour dire 



2 



cheval fe coupe 
u'il fe frappe d'une jambe fur l'autre par le moyen de 
>n fer. 

, ENTRETAILLER , eft le même que s'entre-couper. 

ENTRER DANS LES COINS, fe dit du cavalier lorf- 
qu'il tourne fon cheval dans les quatre coins du manège , 
en fuivant exactement la muraille. 

ENTRETENIR fon cheval dans quelque allure , c'eft l'em- 
pêcher de la précipiter , ou de la ralentir. 

ENTRETENIR fon cheval au galop, c'eft lui faire con- 
tinuer fon galop d'une égale vîteffe. 

ENTRE-OUVERT, un violent écart que fait un cheval , 
où l'on diroit qu'il a l'épaule féparée du corps. 

ENTRE-OUVERT, cheval qui a pris un écart, &a 
violemment forcé les mufcles de l'épaule. 

ÉPAIS , un cheval épais , eft un cheval dont tous les 
membres font fort gros. 

ÉPANCHEMENT, c'eft ttntroduaion d'un liquide dans 
une cavité, ou dans le tiffu cellulaire. 

ÉPARVIN ( 1' ) , eft une tumeur à peu près de la même 
nature que la courbe; elle a fon fiege fur la partie fupérieure 
interne de l'os du canon de derrière , avoifmant les os feaphoi- 
des ; elle fait boiter pour l'ordinaire les chevaux : elle re- 
connoît les mêmes caufes que la courbe. Quelques auteurs 
ont diftingué trois Portes d'éparvins ; fçavoir , l'éparvin de 
bœuf , l'éparvjn fec ,& l'éparvin calleux. L'éparvm de bœuf 
eft une tumeur naturelle , ou une grofleur avec laquelle le 
cheval naît. On l'appelle ainfi a caufe de la reffemblance de 
cette partie avec le jarret du bœuf. En difféquant ces fortes 
de tumeurs , on n'y découvre aucune exoftofe aux os fea- 
phoïdes , non plus qu'à la partie fupérieure de l'os du canon ; 
ces os font fimplement plus volumineux , & il eft rare que 
le cheval naiffe avec un éparvin feul ; il en a aux deux jam- 
bes. Le nom d'éparvin fec fe donne à un mouvement con- 
vulfif que fait le cheval , fans qu'on remarque aucune appa- 
rence de grofleur. Ce mouvement n'exifte quelquefois qu'à 
une feule jambe; on dit alors que le cheval troufle , harpe ; 
les différentes différions de ces parties ne m'en ont pas in- 



Digitized by Google 



ÈP h A, 29$ 

tfiqué la caufe, j'ai vu que dans certains chevaux, les os 
ftiioïdes étoient plus gros , & paroiflbient gêner les tendons 
fléchifleurs ; mais je penfe que cet accident vient des nerfs &. 
du trop grand raccourciflement des mufcles. Ce défaut eft 
agréable lorfqu'il n'eft pas outré, & eft eftimé parmi les 
écu \ ers. Les chevaux efpagnols y font fujets. 

L'éparvin calleux eft une tumeur fituée dans la même 
partie que l'éparvin de bœuf ; il provient d'une diftention 
des ligamens latéraux communs, & des particuliers qui unif- 
fent l'os du canon aux os fcaphoïdes , & de ceux qui unifient 
les os fcaphoïdes entre eux. C'eft à tort qu'on l'appelle cal- 
leux , car dans fon principe il eft mol ; il devient fquir rheux , 
& enfuite calleux , ou , pour mieux dire , il s'oflîfie. Aihfi , à 
proprement parler , il n'y a que cette efpece de tumeur qui 
mérite le nom d'éparvin. Le remède ne diffère point de ce- 
lui du furos , ou de la courbe. 

La plupart des maréchaux , envoyant un cheval boiteux, 
fans en connoitre la caufe , prononcent hardiment que c'eft 
l'effet d'un éparvin qui va fortir , & déclarent que quand il 
fera forti , l'animal ne boitera plus : cette affertion ne peut 
provenir que de l'ignorance , ou d'un mauvais faux-fuyant 
pour la cacher. Ou il y a éparvin plus ou moins gros , ou il 
n'y a rien , fi la tumeur eft apparente &. bien décidée , on 
ne fçauroit s'y méprendre , c'eft un éparvin ; mais fi rien ne 
paroît au dehors , pourquoi dire qu'il en doit fortir un ? L'évé- 
nement prouve le contraire , & le maréchal qui a voulu pa- 
roître plus inftruit qu'il ne l'eft , découvre fon ignorance: 
Le vrai fçavant reconnoit fans peine, qu'il ignore bien des 
chofes; cet aveu ne l'humilie point. Celui qui veut tout 
expliquer , eft fouvent celui qui n'explique rien. Heureux 
fans doute le médecin , qui devineroit les caufes cachées des 
maladies ; il y appliqueront plus aifément le remède : mais 
combien en eft-il qui lui échappent ? Cependant le public fait 
des que fiions , & celui qui répond hardiment emporte fa 
confiance , malgré les abfurdités qu'on lui débite. Mais ce 
triomphe ne dure qu'un temps , ck l'ignorance fe montre enfin 
aux yeux des gens fenfés. 

ÉPAULE (r ) , eft cette partie qui s'étend depuis la par- 
tie fupérieure du garot jufqu'à la partie moyenne du devant 
du poitrail. Elle doit paroître détachée dans fa partie anté- 
rieure d'avec l'encolure, elle doit l'être aufli, mais moins à 
la vérité , du côté des côtes. 11 ne faut pas non plus que l'é- 
paule ibit trop ferrée ; dans ce cas , on l'appelle épaule collée : 
& files deux le font également, on dit que le cheval eft 
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chevillé; & non pas comme M. Vitet, qûî appelle chevillé» 
des épaules qji le meuvent difficilement. Lorfque lépaulç 
pèche par trop d'embonpoint , & a trop de rotondité , on dit 
que le cheval a les épaules trop graûes ; ce qui gêne beau- 
coup Ton mouvement fur la poitrine. 

L'épaule eft compofée d'un feul os , nommé omoplate* 
Cet os eft fitué à la partie latérale du thorax , depuis la 
deuxième côte , julqu'à la fixieme ou feptieme. U reïem- 
ble à une palette triangulaire. 

On le divife en deux taces : une externe , en partie convexe 
& en partie concave , une interne concave : en trois bords , 
un Supérieur regardant l'épine, un peu épais, fpongieux, 
Jnégal pour l'attache d'un cartilage qui eft très-laree & min- 
ce un antérieur , mince , tranchant dans fa partie fupérieure , 
& moyenne , & arrondi dans fa partie inférieure ; un pofté- 
rieur, arrondi dans fa partie moyenne , §c inférieure , ua 
peu tranchant dans fa partie fupérieure, 

La face externe de cet os forme deux fofles féparées par 
une crête appellée l'épine de l'omoplate. Cette épine s'étend 
depuis le bord fupérieur , augmentant jufqu'à la partie 
moyenne , & diminuant prefque jufqu'à l'extrémité inférieure , 
au bas de laquelle eft un trou pour le paflage des vaiffeaux 
fanguins. La fofle antérieure fe nomme foSe fur-épineufe % 
ou , d'ap. ès M. Bourgelat , ant-épineufe. On donne le nom 
de fous-épineufe à la fofle ppftérieure , laquelle eft de deux 
tiers plus grande que l'autre. 

. L'extrémité inférieure de cet os eft ovalaire. On y re- 
marque une grofle apophyfe , appellée coracokle ; une fofle 
articulaire nommée glénoïde , dont la figure approche d'une 
ovale , plufieurs inégalités au bord de cette alvéole pour l'at- 
tache du ligament caplulaire. 

La face interne de cet os eft concave. On y obferve plu- 
fieurs lignes faillantt s , dont une s'étend depuis la partie 
moyenne du bord fupérieur, jufqu'au tiers du bord anté- 
rieur. 

Le milieu de cet os eft cave , & très-mince ; c'eft ce que 
l'on nom.ne fofle fcapulaire. On y voit des inégalités pour 
l'attache d'un mufcle qui porte le même nom. 

La partie inférieure , comme nous l'avons dit , eft large-' 
On y apperçoit une échancrure entre la cavité glénoïde cjC 
l'a^ophyfe coraçoïde , au de flus de laquelle paroît une petite 
foire. 

Cet os n'eft articulé qu'inférieurement avec l'humérus, 
&. forme un mouvement de genou. Son, extrémité fupérieurq 
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lÉft contenue par fes mufcles releveurs , & elle n'a que le 
mouvement de devant en arrière ; en forte que la pointe 
de L'épaule va en avant , &. que l'autre partie iupérieure va 
én arrière. 

L'omop late eft bordée à fa partie fupérieure , d'un carti- 
lage très- large , mais fort mince , 6c arrondi dans Ton bord , 
à Ion iniertion fur Pos ; il eft de la même épaifleur que lui ; 
il eft convexe extérieurement , concave intérieurement , ÔC 
percé à fa partie fupérieure de plufieurs petits trous, qui 
donnent paflage à des vaiiïeaux fanguins . extérieurement , 
il eft attaché à l'os par un ligament très-fort , qui part de 
Pépine de l'omoplate , & qui s'épanouit fur prefque tout le 
cartilage, en forme d'éventail. Il y a encore quelques fibres 
ligamenteufes qui viennent de la folîe fous-épineule ; outré 
ces ligamens , le périofte fe continuant par dellus l'omo- 
plate , va former le périchondre. La face interne eft con- 
tenue fur Pos par des fibres ligamenteufes particulières , qui 
partent d'un angle de l'os pour fe rendre à l'autre én forme 
d'arc : la continuation du périofte fait aufli fori&ion de liga- 
ment dans cette partie. 

L'épaule n'eft appliquée à la poitrine que par fes mufcles 
propres , & non par un ligament fupérieur , comme l'avance 
M. Bourgelat dans fes ouvrages : ce que cet hippotomifte a 
pris pour ligament , n'eft que la continuation de Paponévrofé 
du long dentelé. La jambe portant à terre, on ne conçoit 
pas comment elle peut avoir befoin d'être fufpendue. S'il 
étoit plus vraifemblable de penfer que la poitrine dût l'être , 
ôn diroit que c'eft à cet ufage que ce ligament feroit deftiné ; 
mais au moins le thorax a befoin d'être retenu en fituation. 
Pour cet effet, il part de la concavité de l'omoplate , d'entre 
les paquets mufculeux du mufcle rhomboïde , & du largé 
dentelé , des bandes ligamenteufes , femblables par leur na- 
ture au4igament cervical , & au ligament qui couvre le grand 
mufcle oblique du bas- ventre , lefquelles vont le terminer à 
l'infertion des appendices tendineufes du long dentelé aux 
troifieme, quatrième & cinquième des vraies côtes : c'eft de 
ces ligamens qu'auroit dû parler M. Bourgelat , & leur attri- 
buer la faculté de maintenir la poitrine , fans en fuppofer un 
qui n'exifte pas , bien qu'il le nomme fufpenfeur de l'épaule. 
Si donc le ligament de M. Fourgelat a quelque propriété, 
ce ne peut être pour l'épaule , mais pour la poitrine. Quoi 
qu'il en foit * je le regarde comme donnant plus de forme 
aux paquets des mufcles dont je viens de parler , en empê- 
chant que leurs différens faifceaux ne s'écartent. Il attribue- 
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d'ailleurs, au large dentelé la fonclion de maintenir le thorax; 
je le crois aflez tort & aflez large pour tenir lieu de mufcle 
& de ligament en même temps. 

L'épaule eft jointe inférieurement avec Phumerus , par un 
ligament capfulaire fimplement , attaché d'une part au bord 
extérieur de la cavité glénoïde , & de l'autre au deflbus du 
col de la tête de l'humérus. Ses fibres , bien que difpofées 
en tous fens , font principalement croifées , & vont de de- 
vant en arrière. Cette capfule eft très mince antérieure- 
ment ; poftérieurement , fes fibres paroiflent fe réunir, & for- 
mer deux cordons ou bandes larges, qui partent toutes les 
deux au bord glénoïde au deflbus de i'apophyfe coracoïde ,*& 
vont en fe divifant , l'une à droite , &. l'autre à gauche , fe 
terminer à la partie fupérieure de l'humérus. Ce ligament eft 
inégal extérieurement , c'eft-à-dire , que fes fibres font lâ- 
ches ; intéiieurement, il eft uni, lifle & poli, & humecté 
de la liqueur fynoviale ; mais il eft plus mince poftérieure- 
ment que par-tout ailleurs. 

L'épaule eft élevée , abaiflfée , portée en avant & en 
arrière par le moyen de fix mufcles , qui font le triangu- 
laire, le rhomboïde, le releveur de l'omoplate, le trapè- 
ze , le large dentelé , & le petit pecloral. 

i°. Le triangulaire, ainfi nommé à caufe de fa figure, 
eft fitué à la partie fupérieure de l'épaule ; il a fon attache 
au ligament cervical , vers la troifieme apophyfe épineuie 
des vertèbres dorfales , jufqu'à la treizième ou la quatorzième 
de ces mêmes vertèbres ; enfuite fes fibres fe portant de 
derrière en avant , dégénèrent en un tendon appiati pour fe 
terminer à l'épine de l'omoplate. La fonction de ce mufcle 
eft d'élever l'épaule , & de porter fon extrémité fupérieure 
un peu en arrière. 

2°. Le rhomboïde eft un mufcle totalement charnu , fitué 
en dedans de l'épaule ;îl a fon attache aux apophyfes épi— 
neufes des troifieme, quatrième & cinquième vertèbres 
dorfales, & fe termine de même par des^portions charnues, 
à toute la face interne du cartilage de l'omoplate. Il fert à 
élever l'épaule , & à porter fon extrémité lupérieure un peu 
en avant. 

3 0 . Le releveur de l'omoplate eft un mufcle très-long , 
d'une figure arrondie & pyramidale. Il a fon attache au li- 
gament cervical, depuis fa partie moyenne, & un peu au def- 
lbus , & s'y adhère fortement par des fibres tendineufes ; 
vers fa bafe , il s'écarte de ce même ligament pour fe ter- 
miner au bord antérieur &. fupérieur de l'omoplate , en le. 
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confondant avec le rhomboïde, L'ufage de ce mufcle eft d'é- 
lever l'épaule , 6c de la porter un peu en avant par fon bord 
fupérieur. 

4°. Le trapèze eft fitué au deflbus de Paponévrofe du 
mufcle peaucier du col , & recouvre les mufcles de cette 
partie. D'une part , il va s'attacher par des portions char- 
nues 6c aponévrotiques à toute l'étendue du ligament cervi- 
cal , excepté vers la première vertèbre du col ; de l'autre , 
il a fon attache par deux plans de fibres , à toute l'étendue 
du mufcle commun de la tête , du col 6c du bras ; le premier 
pafle au bord fupérieur de ce mufcle commun ; le fécond 
pafle fous le même mufcle , 6c s'attache aux apophyfes 
tranfverfes des vertèbres cervicales : ce mufcle devient en- 
fuite charnu en defcendant tout le long du col , pour fe ter- 
miner, par une forte ôc large aponévrole , à toute l'étendue de 
l'épine 6c de l'omoplate. Il porte l'épaule en avant , 6c l'élevé 
un peu. 

5°. Le large dentelé eft un mufcle très-large 8c très-fort; 
fitué en dedans de l'épaule, 6c recouvrant prefque en totalité 
les vraies côtes , 6c en partie le col, il a la figure d'un éven- 
tail , dont la pointe eft en haut. C'eft le mulcle le plus con- 
fidérable de cette extrémité : il a fon attache à la partie 
moyenne des neuf vraies côtes, par des appendices char- 
nues , lefquelles forment cinq di g i tarions vers les dernières 
vraies côtes , pour s'entrelacer avec de pareilles digitations 
du grand oblique ; mais il fe confond vers le refte des pre- 
mières côtes avec les mufcles intercoftaux, fans former de 
digitations. Le large dentelé s'attache de même par des ap- 
pendices charnues, tendineufes aux apophyfes tranfveries 
des quatre dernières vertèbres cervicales, puis fe portant de 
part & d'autre , à la partie fupérieure de la face lcapulaire , 
il va fe terminer , en partie par des portions charnues 6c apo- 
névrotiques , au bord fupérieur de cette cavité , au deflbus 
du rhomboïde. Sa fonction eft d'abaifler l'épaule. 

6°. Le petit pe&oral eft un mufcle long 6c gros, fitué à 
la partie antérieure de l'épaule. Il a fon attache à la partie 
antérieure 6c latérale du fternum , 6c au bord des cartilages 
des trois premières côtes ; il pafle enfuite pardevant l'arti- 
culation de l'humérus avec l'omoplate , 6c rampant le long 
du bord antérieur de cet os , fans s'y attacher , il va fe 
terminer enfin par un tendon très-mince , qui appartient au 
bord fupérieur 6c antérieur de cet os ; fon ufage eft d'abaif- 
fer l'épaule , en tirant fa partie fupérieure en bas. 

ÉPAULE en dedans. Le trot eft le fondement de Upre- 
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ihiere fouplefle, & de la première obciflTance que l'on doit 
donner aux chevaux ; & ce principe eft généralement reçu 
de tous les habiles écuyers : mais ce même trot , foit fur une 
lîgne droite , foie fur des cercles , ne donne à l'épaule & à la 
jambe du cheval qu'un mouvement en avant , lorsqu'il mar- 
che fur la ligne droite; cV un peu circulairé de la jambe 61 
de l'épaule de dehors , lorfqu'il va fur le cercle ; mais il ne 
donne pas une démarche aflez Croifée d'une jambe par deflus 
l'autre (i), qui eft PacYion que doit faire un cheval drefle # 
conrioiflant les talons ; c'eft-à-dire , qui va librement de côté 
aux deux mains. 

Pour bien concevoir céci , il faut faire attention cj'ie les 
épaules & les jambes d'un cheval, ont quatre mouvemens. Lé 
premier eft celui de l épaule en avant, quand il marche 
droit devant lui. Le deuxième eft celui de l'épaule en ar- 
rière , quand il recule. Le troifieme mouvement, c'eft lorf- 
qu'il levé la jambe & l'épaule dans une place fans avancer 
ni reculer, qui eft l'aclion du piafer. Et le quatrième eft le 
rnouvëment circulaire 6k croifé , que doivent faire l'épaule & 
la jambe du cheval, lorsqu'il tourne étroit, ou qu'il va de 
côté. 

Les trois premiers mouvemens s'acquièrent facilement par 
le trot, l'arrêt & le reculer; mais le dernier mouvement eft 
le plus difficile, parce que dans cette aclion, le cheval étant 
obligé de croifer , & de chevaler la jambe de dehors , par 
deflus celle de dedans, fi dans ce rrtcmvement le partage dé 



( i ) L'on doit , au contraire , éviter ces croifés , qui ôtent au cheval 
fon affiette , mais encore lui font faire des mouvemens de l'épine en 

5 romaine ; c'eft ce que tous les écuyers fentiront , 6l à bien dire t on 
lie fçauroit aller fur les cercles d'une manière affurée , tant pour le 
cavalier que pour le cheval , qu'en décrivant un zigzag du centre du 
cercle à fa circonférence. Je fuis fâché de contredire M .rî . de Neuvcaftftf 

6 la Gueriniere , la tête dedans , la crôupe dehors , ne met point un 
cheval fur le devant; c'eft une fituation droite , de même qu'un che- 
val travaille bien moins fur un grand cercle que fur un peut ; il ne 
faut pas confondre l'étendue du ter rein qu'il décrit avec fes mouve- 
mens fur un petit cercle. Les mouvemens font froids , le jeu dis muf- 
des n'étant pas développé , les mouvemens doivent être irréguliers , & 
fatiguer davantage le cheval. Cet article , qui eft un des plus inté- 
reflants du manège , & qui paraît contenir p'us de principes , eft le p'us 
mal traité & le plus fautif : comme notre intention n'étoit pas de don- 
ner dans ce dictionnaire , un nouveau traité de manège , & encore' 
moins de fronder ceux qui ont écrit jufqu'à ce jour ; nous nous fom- 
mes contentés de relever les chofes les plus abfuides , & celles qui 
font les pius éloignées de la faine phyfique,- 

» 

\ 
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)a jambe n'eft pas avancé , ni circulaire , le cheval s'attrape la 
jambe qui pofe à tene, & fur laquelle il s'appuie , la dou- 
leur du coup peut lui donner une atteinte , ou du moins lui 
faire prendre une faufle pofition ; ce qui arrive iouvent aux 
chevaux qui ne font pas alTez Couples des épaules» La diffi- 
culté de trouver des règles certaines , pour donner à 1 epaulè 
6c à la jambe la facilité de ce mouvement circulaire d'une 
jambe par demis l'autre ♦ a toujours emrbarrafTé les écuyers ; 
parce que fans cette perfection, un cheval ne peut tourner 
facilement , ni fuir les talons de bonne grâce. 

Afin de bien approfondir la leçon de l'épaule en dedans * 
qui eft la plus difficile & la plus utile de toutes celles qu'or* 
doive employer pour aflbuplir les chevaux , il faut examiner 
ce qu'ont dit M. de la Broue & M. le Duc de Newcaftle J 
au fujet du cercle , qui, félon le dernier, eft le feul moyen d'as- 
souplir parfaitement les épaules d'un cheval. 

M. je la Broue dit $ » que toutes les humeurs & com- 
j> plexions des chevaux ne font pas propres à cette iujé-* 
i> tion extraordinaire , de toujours tourner lur des cercles pour 
» les aflbuplir ; & leurs forces n'étant pas capables de fournir 
» tant de tours, tout d'une haleine , ils fe rebutent , & fe roi* 
'» diflent de plus eh plus* au lieu de s'aflbuplir» 

M. le Duc de Newcaftle s'explique ainfi : 

» La tête dedans , la croupe dehors fur un cercle , met 
"» d'abord un cheval fur le devant; il prend de l'appui, ÔC 
h s'aflbuplit extrêmement les épaules , &c. Trotter , & ga^- 
i» loper la tête dedans , la croupe dehors , fait aller tout le 
» devant vers le centre, & le derrière s'en éloigne, étant 
'» plus prefle des épaules que de la croupe. 

» Tout ce qui chemine fur un grand cercle, travaillé da- 
» vantage , parce qu'il fait plus de chemin que tout ce qui 
*» chemine fur un plus petit cercle , ayant plus de mouvement 
» à faire , & il faut que les jambes foient plus en liberté ; 
3> les autres font plus contraintes, & fujettes dans le petit cer- 
3> cle , parce qu'elles portent tout le corps * & celles qui font 
» le plus grand cercle , font plus long-temps en l'air, 
'» qu'elles. 

» L'épaule ne peut s'aflbuplir , fi la jambe de derrière de 
» dedans n'eft avancée , & approchée , en travaillant , de la 
» jambe de derrière dé dehoi s '«. 

L'on voit par le propre raisonnement de cés deux grands 
nommes, que l'un & l'autre ont admis le cercle ; mais M» 
de la Broue ne s'en fert pas toujours , & il préfère fouvent 
le quarré. 

Tem. /. V. • 
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Pour M. le Duc de Newcaftle, dont le cercle eft la leçon 
favorite, il convient lui-même des inconvéniens qui s'y trou- 
vent, quand il dit que dans le cercle, la tête dedans, la 
croupe dehors , les parties de devant font plus fujettes & 
plus contraintes que celles de derrière , & que cette leçon 
met un cheval fur le devant. 

Cet aveu que l'expérience confirme , prouve évidemment 
que le cercle n'eft pas le vrai moyen d'aflbuplir parfaitement 
les épaules ; puifqu'une chofe contrainte , & appefantie par 
fbn propre poids, ne peut être légère : mais une grande vé* 
rite que cet illuftre auteur admet , c'eft que l'épaule ne 
peut s'affouplir, fila jambe de derrière de dedans n'eft avan- 
cée , & approchée , en marchant , de la jambe de derrière de 
dehors : &. c'eft cette judicieufe remarque qui m'a fait cher- 
cher & trouver la leçon de l'épaule en dedans , dont nous 
•lions donner l'explication. 

Lors donc qu'un cheval fçaura trotter librement aux deux 
mains fur le cercle , & fur la ligne droite . qu'il fçaura fur 
les mêmes lignes, marcher un pas tranquille & égal , & qu'on 
l'aura accoutumé à former des arrêts & demi-arrêts, à por- 
ter la tète en dedans ; il faudra alors le mener au petit pas, 
lent , & peu raccourci , le long de la muraille , & le placer 
de manière que fes hanches décrivent une ligne , & les épau- 
les une autre. La ligne des hanches doit être près de la mu- 
raille, & celle des épaules , détachée & éloignée du mur en- 
viron, un pied & demi ou deux , en le tenant plié à la main o\x 
il va , c'eft-à-dire , pour m'expliquer plus familièrement , 
qu'au lieu de tenir un cheval tout- à- fait droit d'épaules & de 
lianches fur la ligne droite le long du mur , il faut lui tour- 
ner la têtè & les épaules un peu en dedans, vers le centre 
du manège, comme fi efTeclivement on vouloit le tourner 
tout-à-fait ; & lorfqu'il eft dans cette pofture oblique ck cir- 
culaire , il faut le faire marcher en avant le long du mur , en 
l'aidant de la rêne & de la jambe de dedans : ce qu'il ne peut 
abfolument faire dans cette attitude, fans croifer, ni chevaler 
la jambe de devant de dedans, par deflus celle de dehors 9 
& de même la jambe de derrière de dedans, par deflus 
celle de derrière en dehors. 

Cette leçon produit tant de bons effets à la fois, que je 
la regarde comme la première & la dernière de toutes cel- 
les qu'on peut donner au cheval, pour lui faire prendre un 
entière fouplefle , & une parfaite liberté dans toutes ces par- 
ties. Cela eft fi vrai , qu'un cheval qui aura été afToupli , fuir 
yajit ce principe, & gâté après , ou à TécoU , ou par quel- 
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içue ignorant : fi un homme de cheval le remét pendant quel- 
ques jours à cette leçon, il le retrouvera aufli fouple & auflt 
aifé qu'auparavant. 

1°. Cette leçon aflbuplit les épaules, parce que la Jambe 
de devant de dedans, croifant & chevalant à chaque pas que 
le cheval fait dans fon attitude , en avant & par deflus celle 
de dehors , & le pied de dedans allant fe pofer au demis 
du pied de dehors , & fur la ligne de ce même pied , le 
mouvement auquel l'épaule eft obligée dans cette action , fait 
agir neceffairement les reflbrts de cette partie , ce qui eft 
facile à concevoir. 

a°. L'épaule en dedans prépare un cheval à fe mettre 
fur les hanches , parce qu'à chaque pas qu'il tait dans cette 
pofture , il porte en avant fous le ventre . la jambe de der- 
rière de dedans , & va la placer au de(Tu> de celle de derrière 
de dehors , ce qu'il ne peut faire fans baifler la hanche : il 
eft donc toujours fur une hanche à une main & toujours fur 
l'autre hanche à l'autre main ;& par conféquent il apprend à 
plier les jarrets fous lui : ce qu'on appelle être fur les 
hanches. ' 

3 0 . Cette même leçon difpofe un cheval à fuir les ta- 
lons, parce qu a chaque mouvement, étant obligé de crot- 
fer &. de palier les jambes l'une par deffus l'autre , tant cel- 
les de devant que Celles de derrière « il acquiert par-là la fa- 
cilité de bien chevaler les bras & les jambes aux deux mains^ 
Ce qu'il faut qu'il fafle pour aller librement de côté. En forte 
que , lorfqu'on mené un cheval l'épaule en dedans t à maint 
droite , on le prépare à fuir les talons à main gauche ; c'eft 
l'épaule gauche qui s'affouplit, & qui le prépare à bien paf- 
fer la jambe gauche pour aller facilement de côté à main droite.' 

Pour changer de main dans la leçon de l'épaule en de- 
dans; par exemple, de droite à gauche, il faut conferver le 

Î)li de la tête & du col, & en quittant le mur, faire.marcher 
e cheval droit d'épaules & de hanches , fur une ligne obli- 
que , jufqu'à ce qu'il foit arrivé dans cette pofture fur la li- 
gne de l'autre muraille ; & là , il faudra lui placer la tête à 
gauche , & les épaules en dedans , & détachées de la ligne 
de la muraille , en Pélargiflant , & lui faifant croifer les jam- 
bes de dedans, à cette main, par de (lus celle de dehors, le 
long du mur , & de la même manière que nous venons de 
l'expliquer pour la droite, t 
. .Comme le cheval manquera dans l'exécution des premiè- 
res leçons de l'épaule en dedans , foit en mettant la croupe 
âedans, foit au contraire, en tournant trop les épaules en 
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dedans, ôc en quittant la ligne de la muraille; pour évite* 
la fujétion de pafler & de croifer fes jambes dans une pof* 
ture qui lui tient tous les mufcles dans une continuelle con^ 
traâion , ce 1 qui le gêne , quand il n'y eft pas accoutumé : 
le cercle doit alors lervir de remède à ces défenfes. On le 
mènera donc au petit pas fur un cercle large , ôc on lui dé- 
robera de temps en temps des pas croifés , des jambes de de* 
dans par deflus celles de dehors ; en forte qu'élargiflant le 
cercle de plus en plus , infenfiblement on arrivera fur la li- 
gne de la muraille ; & le cheval fe trouvera dans la poiture 
de l'épaule en dedans ; & dans cette attitude , on lui fera 
faire quelques pas en avant le long du mur ; enfuite on l'ar- 
rêtera , on lui pliera le col & la tête , en faifant jouer le 
mors dans la bouche avec la rêne de dedans ; on le flattera f 
ôc on le renverra. 

S'il arrive qu'un cheval fe retienne , ôc qu'il fe défende 
par malice , ne voulant point fe rendre à la fujétion de cette 
leçon , il faudra la quitter pour quelque temps , & revenir, 
.au premier principe du trot, étendu ôc hardi, tant par la 
ligne droite , que fur des cercles ; & lorfqu'il obéira , on le 
mettra au pas , l'épaule en dedans , fur la ligne de la muraille, 
& s'il va bien quelques pas, il faut l'arrêter, le flatter, 
ôc le defeendre. 

Lorfque le cheval commencera à obéir aux deux mains £ 
à là leçon de l'épaule en dedans , on lui apprendra à bien 
prendre les coins , ce qui eft le plus difficile de cette leçon ; 
pour cela , il faudra à chaque coin , c'eft-à-dire , au bout de 
chaque ligne droite , faire entrer les épaules dans le coin , 
lui confervant la tête placée en dedans; ôc dans le temps 
qu'on tourne les épaules fur l'autre ligne , il faut faire pafler 
les hanches , à leur tour , dans le coin par où ces épaules 
ont paflfé. C'eft avec la rêne de dedans , ôc la jambe de de- 
dans qu'on porte le cheval en avant dans les coins; mai* 
dans le temps qu'on le tourne fur l'autre ligne , il faut que 
ce foit avec la rêne de dehors , en portant la main en de- 
dans , Ôc prendre le temps qu'il ait la jambe de dedans en 
l'air , Ôc prête à retomber , afin qu'en tournant la main dans 
ce temps-là , l'épaule de dehors puifTe pafler par deflus celle 
de dedans ; Ôc comme l'aide de tourner eft une efpece de 
demi-arrêt , il faut en tournant la main , le chafler un peu 
en avant avec le gras des jambes. 

Si le cheval refufe de pafler la croupe dans les coins } 
en fe tenant large de derrière , ôc en fe cramponnant fur la 
jambe de dedans ( défenfe la plus ordinaire des chevaux ) > 
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41 faudra le pincer du talon de dedans , en même temps 
qu'on tournera les épaules fur l'autre ligne. Voilà , félon moi, 
ce qu'on appelle prendre les coins , &. non pas comme font 
la plupart des cavaliers , qui fe contentent de faire entrer 
la tête & les épaules dans le coin , & négligent d'y pafTer 
la croupe , de manière que le cheval tourne tout d'une pièce, 
au Heu qu'en y faifant pafTer les hanches après les épau- 
les , le cheval dans ce paflage d'épaules &. de hanches, s'af- 4 
fouplit non-feulement ces deux parties , mais encore les cô- 
tes , dont la fouplefle augmente beaucoup l'agilité des reflbrts 
du refte de fon corps. 

Si Ton examine la ftruâure & la méchanique du cheval ; 
on fera aifément perfuadé de l'utilité de l'épaule en dedans , 
(fc l'on conviendra que les raifons que j'apporte, pour auto- 
rifer ce principe , font autorifées , Ôt tirées de la nature mê^ 
me , qui ne fe dément jamais , quand on ne la contraint pas 
au de-là de fes forces. Et en même-temps , fi l'on fait atten- 
tion à l'aétion des jambes du cheval , qui va fur un cercle , 
la tête dedans , la croupe dehors , il fera aifé de concevoir 
que ce font les hanches qui acquièrent cette fouplefle que 
l'on prétend donner aux épaules par le mqyen du cercle ; 
puifqu'il eft certain que la partie qui fait un plus grand 
mouvement, eft celle qui s'aflbuplit le plus. J'admets donc 
le cercle pour donner aux chevaux la première fouplefle , 
& aufli pour crjâtjer & corriger ceux qui fe défendent pa» 
malice , en mettant la croupe dedans , malgré le cavalier ; 
mais je regarde enfuite l'épaule en dedans comme une leçon 
indifpenfable pour achever d'aflqupjir les épaules, & leur 
donner la facilité de cafter les jambes l'une par deflus l'au- 
tre , qui eft une perteâion que doivent avoir tous les çhe- 
vaux qu'on appelle bien unis & bien drefles. 

ÉPAULÉ , un cheval épaulé eft le même qu'entre-ouvert; 

ÉPÉE ROMAINE, long épi dç poil; que l'on trouve 
fur quelques chevaux , i} s'étend tout le long du col fous 
la crinière. 11 paffe , fuivant le préjugé public, pour une bonne 
marque. 

ÉPÉE , la main de l'épée , de la lance , de la gaule * 
ç'eft la main droite. Voye^ Mains. 

ÉPERQN , infiniment de fer don* le bout eft une rofette 
tournante à plufieurs pointes. Le cavalier attache les épe- 
rons à fes talons , afin d'en piquer le cheval aux flancs quand 
il juge à propos , pour lui faire çonnoître fa volonté , ou pquc 
Je châtier. Ainfi l'éperon eft un aicje & un châtiment. Senfi- 
fcle à l'éperon a dur à l'éperon , chatouilleux à l'éperon. Voy<i 
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Senfible , Dur , Chatouilleux. Avoir l'éperon fin , fe dit d'un 
cheval auquel la moindre approche de leperon fait connoî- 
tre la volonté du cavalier , & qui agit en conféquénce. S'at- 
tacher , ou fe jeter fur l'éperon. Voyt{ S'attacher. 

ÉPI , ou MOLETTE, endroit marqué fur la peau du che- 
val , pour le retour du poil . qui prend des fens différens. Il 
y en a prefque toujours au milieu du front ; les autres n'ont 
point d'endroits déterminés ; celui qui fe trouve comme une 
cicatrice fur l'épaule , ou du côié du poitrail , fe nomme coup 
de lance : il eft fort rare , & ne fe rencontre que dans quel-, 
ques Barbes , ou Arabes. 

ÉPIDÉMIE. Voycr^ ci-dcflons , Épidémique. 

ÉPIDÉMIQUE mal . , ou ÉPIZOOT1QUE. Le carac- 
tère fpécifique de la maladie épidémique , eft la contagion. 
Ce mal le communique en plus ou moins de temps, fuivant 
les diverfes circonftances , à tous les animaux d'un canton , 
d'une province , d'un royaume , fouvent paffe d'un pays 
dans un autre : les caufes de ces maladies font attribuées à plu- 
sieurs accidens , foi t particuliers , foi t réunis; telles font les 
exhalaifons mal-faifantes des terreins fur lefquels les ani- 
maux habitent , les miafmes peftilentiels qui fortent du corps 
des animaux attaqués , lefquels étant répandus dans l'air, 
font refpités , ou pompés par les animaux fains. Ainfi , tout 
ce qui peut contribuer à corrompre & à infe&er l'air , peut 
aufli occafionner un mal épidémique : telle eft la mal- pro- 
preté d»js écuries , le défaut de circulation , ou de renouvel- 
lement d'air dans ces bâtimens ; les écuries humides dans 
leîquelles il ne fe trouve point d'écoulement , dans lefquelles 
l'urine & les excrémens féjournent en totalité , ou en partie; 
le voifinage des mares , des marais infeéb , &c. & comme 
pendant les chaleurs de l'été , les exhalaifons font plus abon- 
dantes , plus corrompues , plus exaltées ; c'eft pour l'ordi- 
naire, en cette faifon, que les épidémies font le plus de ra- 
vage ; la contagion fe calme dans les grands froids k de l'hi- 
ver ; ce n'eft pas cependant que l'épidémie ne règne fouvent 
. en d'autres faifons , telles que le printemps , ou l'automne , 
parce qu'on peut reconnoitre des caufes plus prochaines & 
plus immédiates du mal, que les impreflions de l'air; ce 
font les aîimens eux-m&nes dont l'animal fe nourrit : cesali- 
mens gâtés par divers accidens , par un commencement de 
décompofition, ou de pourriture , par les parties hétérogènes 
ou étrangères dont ils peuvent être inreétés , tels que la 
boue , la poufikre , les petits in'ecles ou leurs pontes ; tous 
ces accidens, dis je, peuvent faire contracter auxaJipaçiHf 
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une qualité pernicieufe , qui fe communique aux humeurs de 
l'animal qui s'en nourrit ; en effet , quoique prefque toutes 
les épidémies que l'on obferve, fe foient manifeftées par des 
fymptomes propres à chacune , il en eft cependant de gé- 
néraux qui femblent être communs à ces maladies : toutes 
pour l'ordinaire , préfentent une fièvre maligne , qui tend en 
peu de jours à la putridité : il s'élève , dans prefque toutes , 
des tumeurs phlegmoneufes qui fe terminent par gangrené , 
des ulcères gangreneux qui occupent la langue , U bouche , 
ou d'autres parties ; enfin , l'animal périt prefque toujours par 
une fonte, ou colliquation putride des humeurs ; il eft emporté 

Î>ar un fluc fanguinolent , très-liquide , & d'une puanteur in- 
upportable. 

On doit donc pour la curation ou foulagement des épi- 
démies, prendre toutes les précautions connues pour empê- 
cher la contagion ou la communication ; car le contaft de» 
animaux fains avec ceux qui font infe&és , ne peut être que 
très-dangereux. Quelques-uns même n'admettent que cette 
feule caufe de la prodigieufe rapidité de la contagion. Il» 
s'appuient fur plufieurs faits avérés. Desbeftiaux des ferme» 
îfolees » & qui n'avoient aucune communication avec les voi- 
fins, fe font trouvés plus d'une fois exempts de l'épidémie 
qui les entouroir. Des obfervations faites dans les bureaux de 
lanté établis dans différens ports , paroiffent affermir cette 
opinion. Quoi qu'il en foit , il eft certain qu'il faut néceffai- 
rement féparer les animaux fains des infectés. A l'égard des 
remèdes internes , ils doivent être appropriés au genre de 
iymptome qui fe manifefte le plus ; comme la putridité eft 
celui dont l'indication eft la plus commune , on doit alors 
avoir recours aux anti-feptiques , en fe déterminant dans le' 
choix de ces remèdes , fuivant les divers fymptomes qui 
accompagnent le mal : par exemple, tous les acides s'oppo- 
fent puiilamment à la putridité ; cependant il eft plus pru- 
dent de préférer les acides végétaux aux acides minéraux. 
Ceux-ci coagulant, peuvent cauler des irritations, coaguler 
les matières contenues dans les inteftins, ce que ne font pas 
les acides végétaux , qui , quoiqu'ils empêchent la trop grande 
diiTolution du fang & fa putridité , ne le coagulent pas. 
On ne doit pas même donner ces acides feuls ; ils pourroient 
augmenter l'irritation, mais les étendre] dans une déco&iort 
mucilagineufe. Ces remèdes , quelque falutaires 6c quelque 
avantageux qu'ils foient , exigent de toute néceftité que l'a- 
nimal ait été préparé par un régime qui les précède. Atten- 
tion trop négligée dans les épidémies, ain£ que dans toutes 
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les autres maîadies. Attention néanmoins eflentielle , & fort* 
laquelle tes remèdes ne peuvent opérer , ou que très-foible-» 
ment. En effet, quelle aclion peut on elpérer d'un médica-» 
ment fur des eftomacs remplis d*une marte énornac d'alîmens, 
ibuvent durcie , au moins très-compacle , fur des inteflina 
que l'abondance des glaires & de matières excrémentielles dé^ 
fendent contre toute autre impreflion. Cette précaution pré- 
liminaire de faire jeûner l'animal malade, de le laver beaucoup 
par les boiflbns , les lavemens t &c. eft donc indifpenfable ; ÔC 
pour l'animal malade & , même , l'épidémie étant déclarée f 
pour l'animal lain & qui n'eft point attaqué x non-feulement 
comme préfervatif , niais encore comme préparatoire , au cas 
ou'il le foit. 11 eft certain qu'une mafle d'alimens retenus dans 
reftomac, fe corromproit par ce féjour feul. La maladie doit 
encore plu» hâter qette çotruption : effet pernicieux qui rend 
le mal plus grave. Je ne puis donc trop répéter que dïms 

Srefque toutes les maladies internes , foit épidémkraes , foit 
autre nature , il eft de toute néceffité de délivrer l'ani- 
mal & de ce qui pourroit lui nuire, & eje ce qui s*oppo- 
feroit à l'opération des remèdes. 11 n'eft pas néceflaire d'ajou-» 
ter ici que la plus grande propreté , tant du corps de l'animal h 
que du lieu qu'il habite ; les bains fréquens , les panfemens 
réitérés font d'une utilité reconnue , en procurant la tranfpi- 
ration , &c. On obfervera que dans les épidémies , les tu- 
meurs phWmoneufes fe terminent preique toujours par la 
gangrené ({). Ce feroit en vain que l'on voudroit en tenter la 
réfoJution ou la fuppuration la putridité des humeurs s'op-« 
pofe à Tune & à l'autre , à moins que cette putridité ne 
loit corrigée par l'ufage des acides. La feule indication qui le 
préfente éft donc de traiter ces tumeurs comme un principe 
cle gangrené , par des fcarifl cations , & par des cataplafmes ( 
qui s'oppofent aux progrès de la gangrené , comme ceux 
«Tabfynthe , de rhue , de petite joubarbe , de quinquina , 
d'écorce de frêne, &c. ou plus fimplement, la lotion d'eflence 

( I ) L'anthrax , ou 1* charbon peflilentiel «ft fouyenj au nombre des 
maladies épidémiquçs ; mais nous ne dirons pas avec M. Vitet , que 
Fanthrax corrompt les chairs voifines , qu'il faut l'extirper douze heures 
après <on apparition, s'il eft pefti.'entiel , ôt vingt-quatre heures après » 
*H\ eft Ample. L'anthrax ne s'extirpe pas , mais fe fearifie ; il eft tou- 
jours dangereux ou peftilentiel , Ôt l'animal périt; en dix ou douze, 
heures , & rarement paflfe-t-il vingt-quatre heures ; toutes les fois quij 
go (Te ce temps , cette tumeur tient du plegmon (impie , & fe termine 
jpsir ia fuppuration , comme il n'eft pas rare de le voir dans la pratique* 
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ide térébenthine. Si l'on vouloit attendre que ces tumeurs fe 
jnûrifTent ainfi que les abfcès , la gangrené s'y manifefteroit 
inévitablement par la putridité des matières qui s'y portent. 
Au refte , les différentes épidémies fe montrent fous tant de 
formes , que ce font les fy mptomes qui les accompagnent 
qui doivent diriger leur traitement. Les feules indications 
générales que donnent toutes ces maladies , lont le régime ôc 
la préparation du fujet. La propreté , un atr ialubre , des ali- 
mens appropriés , une boiflbn faine , la fuite des excès en 
tout genre , des bains fréquens , lorfque la laiton le permet. 
ÉPIDERME. Voyei Peau. 

ÉPIDIDYME, petit corps frangé qui fe replie fur les tef- 
tîcules. Voyc$ Génération du cheval. 

ÉPIG ASTRE, partie moyenne de la région épigaftrique. 

ÉPIGASTR1QUE, région antérieure de l'abdomen. 

ÉPIGLOTTE ( cartilage ). Voye^ Larynx. 

ÉPILEPS1E ( 1' ) , que les maréchaux appellent étour- 
diflement , eft une convulfion irréguliere de tout le corps , 
qui faifit lubitement le cheval , & le fait tomber par terre ; 
il fe roidit, & s'agite ; fes yeux deviennent rouges, hagards, 
là tête fe ramené vers" la poitrine , l'écume lui fort de la 
bouche. Dans cet état, il paroit avoir perdu la vue, car il fe 
laifle toucher aifément la cornée tranfparente : il eft infenfi- 
ble au fouet. L'accès eft ordinairement de (ept ou huit minutes; 
je l'ai vu durer plus d'une demi-heure. L'animai , revenu 
à lui fe relevé , 6c fe met à trotter, ians paroitre ni abattu, 
ni fatigué. 

En raifon des mouvemens convulfifs , il fembleroit qu'on 
devroit chercher la caufe de cette maladie dans le cerveau 
ck dans les' nerfs: je n'ai cependant obfervé rien de particu- 
lier dans ces parties, en ouvrant des chevaux épileptiques ; 
mais en examinant Peflomac , j'ai toujours vu une très-grande 
quantité de fuc gaftrique noirâtre , qui annonçoit plutôt une 
laburre qu'une fecrétion parfaite ; ce que je n'ai jamais trouva 
dans les chevaux attaqués d'autres maladies. Lorfque l'épi- 
lepfie n'exiftepas dès la naifTance , ne peut-on pas croire que 
les mauvais fourrages , la répercuflion des humeurs de la peau, 
celle de la galle & du farcin , la peur, font très-capables do 
la produiré ? Au refte , j'ai vu des chevaux épileptiques de-» 
Venir immobiles par la fuite. Ce mal n'eft pas curable : je 
n'ai pas réuni au moins à en délivrer les chevaux que j'ai 
traités avec les purgatifs , les abforbans , les veflicatoires , 
fes fêtons, &c. Je n'ai pas même reculé le retour des accès. 

ÉPINE «ne colonne offeufe formée de rafiem» 
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blage de quarante - neuf os dans les vieux cheVaux , & de 
cinquante-trois dans les jeunes , y compris les nœuds de la 
queue. 

Ces os font appelles vertèbres ; elles fe diftinguent ea 
vraies & en faufles. 

Les vraies font au nombre de trente-une , rarement trente- 
deux ; ce qui arrive par accident. 

Les fautes font au nombre de dix- huit. 

Les vraies font de trois fortes : fçavoir , fept cervicales , 
dix-huit dorfales, & fix lombaires, ou des lombes. 

Les faufles vertèbres font l'os facrum & la queue. 

Non-feulement les vertèbres cervicales , dorfales & lom- » 
baires font différentes les unes des autres ; mais encore les 
cervicales différent entre elles par leur figure ck par leur 
volume ; il en eft de même des dorfales , &. des lombaires 
comparces-avec les autres. 

On confidere , en général , dans les vertèbres trois fortes 
d'apophyfes ; fçavoir , épineufes , obliques & tranfverfes. 

Les trous font au nombre de trois ; un fitué fupérieurement 
au corps de la vertèbre , & donnant paffage à la moëlle de 
l'épine : les deux autres font placés aux côtés de celui-ci , 
pour le pafTage des veines & des artères vertébrales. 

Les vertèbres cervicales différent des vertèbres dorfales , 
en ce que ces dernières ont des apopyfes épineufes confidé- 
rables , tandis que les premières n'en ont pas , ou prefque 
pas , & en ce que le corps des cervicales eit beaucoup plus 
Fort que celui des dorfales. 

Les vertèbres , en général , font contenues par des liga- 
mens communs 6c particuliers. 

Les communs font , le ligament vertébral externe , & le 
vertébral interne. Le vertébral externe s'étend depuis la crête 
de l'occipital jufqu'à la fin de l'épine : ce ligament s'attache 
d'une part au deflbus de la crête de l'occipital , par un fort 
lien jaunâtre , de la nature de ceux dont nous avons parlé 
ci-de(Tus ; il eft épais, & forme en defïus une petite gouttierç 
qui d'abord paroît le divifer en deux, bien qu'il foit fimple 
ck fans divifion ; ce cordon fe continue vers le corps de la 
féconde vertèbre du col , où il s'unit avec un autre plan de 
fibres très-larges de la même nature , lequel prend ion ori- 
gine fur le corps de la féconde, de la troifieme, de la qua- , 
trieme & de la cinquième vertèbre du col ; ce ligament fe 
réunit enfuite en un feu) , devient plus fort & plus large, & 
va enfuite s'unir à la troifieme apophyie des vertèbres du 
dos , fe continue tout le long de l'épine , en diminuant 
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d'Épaîfleur & de largeur. On voit , outre cela , à chaque ver- 
tèbre cervicale un plan de fibres qui fuit la pofition des 
vertèbres du col , & constamment d'une vertèbre à l'autre. 
L'ufage du ligament vertébral externe eft de maintenir la 
tête & les vertèbres enfemble. 

Le ligament vertébral interne , à proprement parler , n'ap- 
partient qu'aux vertèbres du dos , & à celles des lombes ; 
il eft d'une conftruéhon différente du vertébral externe , 
& tient de la nature des lisamens articulaires: il s'étend de- 
puis le fécond ou le troifieme corps des vertèbres du dos , 
jufqu'à l'os facrum. À mefure qu'il s'éloigne de fon origine , 
il devient plus fort ; de manière que fur le corps des ver- 
tèbres des lombes , il eft beaucoup plus épais. 

ÉPINE , faire tirer une épine , étoit autrefois attacher une 
plate-longe dans le paturon du pied boiteux , attacher l'autre 
bout à un arbre flexible , & faire tirer le cheval. 

ÉPINEUSES, foret Généralités fur les os. 

ÉPINEUX ( mufcles , long & court ). Voyei Dos. 

ÉPINTERE, qui appartient à l'épine. 

ÉPIPHYSE. Voye^ Os (éminences des ). 

ÉPIPLOIQUE , qui appartient à l'épiploon. 




bure de l'eltomac, 6£ le porte 
bilicale : il eft rare , en ouvrant les chevaux , de l'apperce- 
voir , à moins qu'on ne dérange les boyaux. L'épiploon a une 
figure à peu près quarrée ; il eft compofé de deux feuillets 9 
qui contiennent non-feulement les artères & veines épiploï- 
ques, mais même de petits vaifleaux lymphatiques: il eft, 
comme l'on voit , fixe d'un côté , & vacillant de l'autre ; il 
tient à la grande courbure de l'eftomac , au duodénum en 
partie , au colon principalement , à la'rate , d'où il reçoit les 
branches des vaifleaux fpléniques ; les nerfs lui viennent de la 
huitième paire. 

L'ufage de cette membrane eft d'hume&er , par fa grahTe , 
les inreftins , & d'en favorifer le mouvement. 

ÉP1SLANESSE, maladie fort imaginaire , dont peu d'au- 
teurs , à la vérité . ont parlé ; mais qu'il eft eflentiel de 
décrire pour en lentir le ridicule. L'épiflanefle , fuivant Car- 
bon , eft une démangeaifon qui vient dans le pied du che- 
val , pour s'être grandement échauffé : de forte que le che- 
val ne peut pas s'empêcher d'y mettre le nez, & s'y frottant, 
il y prend une telle infecïion , qu'il en perd l'appétit tout-à- 
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soup. Dans vingt-quatre heures , la langue lui tombe ; ce* 
mal, continue cet observateur, ne vient qu'en été, & ne fej 
connoît qu'à la langue qui lui devient noire ; c'eft pourquoi 
les Italiens l'appellent piflanejfe : à de telles defcriptions il 
eft inutile de joindre le remède , c'eft pourquoi nous n'en» 
parlerons pas. 

EP1ZOOTIQUE. Voyc^ Epidémique. 

ÉPOINTÉ ( cheval ) , le cheval épointé eft celui qui a une 
hanche plus baffe que l'autre. Ce défaut , qui vient ou de 
conftruction ou d'accident , par exemple , d'une fra&ar e 
faite à la pointe des os des iles , eft abfodument incurable 

ÉPONGE. Voyei Fer. 

EPOUSSETTE, inftrumentde palefrenier; c'eft un mor- 
ceau de ferge de deux pieds en quarré , dont les palefreniers 
fe fervent pour ôter la poufliere fur le corps du cheval quand 
ils le panfent. 

EPRElNTE, effort que le cheval fait pour fienter. 

EQUOAILLER , c'eft couper un ou deux nœuds de la 
queue. 

EQUITATION,ou ACTION D'ALLER A CHE-VAL, 
Ce mot renferme non-feulement la manière de le monter ÔC 
de le conduire , mais même fa ftruclure , fes maladies , &c. 

ÉRECTEURS , nom que l'on donne à certains mufcles de 
la verge. 

ÉRECTION , état du roidiffement du membre , ou de la 
verge , dans laquelle le fang abonde. Voyc^ Génération du 
cheval. 

ÉRÉSIPELLE , ou ÉRYSIPELLE ( 1* ) , eft une inflam-» 
mation de la peau , accompagnée de chaleur , quelquefois de 
douleur , & fouventde démangeaifon. 

Caufes. Les caufes de l'éréfipelle font , ou générales ou par- 
ticulières ; ces premières font l'âcreté & l'impureté de la maffe 
du fang , ou une matière faline , mêlée avec les humeurs. 

Les particulières font tout ce qui peut fixer l'acrimonie 
dans la peau, comme la fuppreflion de l'humeur , de la fueur 
& de la tranfpiration , produite ou par les remèdes huileux , 
qui bouchent les pores , ou par la craffe, qui, en s'amaiTant , 
opère le même effet , ou par la compremon , ou par l'obf- 
truclion des tuyaux excrétoires. Dans tous ces cas , l'humeur 
de ia tranfpiration s'arrête, ou féjourne dans les glandes de 
la peau , s'y altère , devient âcre , corrode les tuyaux des 
glandes , y caufe des gerfures , des çrevaffes & des vef» 
iiçs pleines d'une féroflté âcre , qui fait çrifper les ex très 
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tnités des vaifleaux fanguins de la peau , & y excite l'in» 
fiammation. 

Curation. L'éréfipelle fe traite à peu près de même que 
l'inflammation . Il faut commencer par faigner , afin de dé* 
femplir les vaifleaux , de calmer l'inflammation , & de pré- 
parer le cheval aux remèdes intérieurs. 

On évitera avec foin d'appliquer fur le mal des graifles 
ou des emplâtres , qui , en bouchant les pores de la peau , 
empêchent la tranfpiration, & augmentent l'inflammation» 

Les répercufïïfs violens doivent être également profcrits ; 
ils feroient rentrer l'humeur de l'éréfipelle , qui pourroit fe 
fixer fur quelques vifceres , & caufer une maladie mortelle, 
comme un dépôt dans les poumons , dans le foie , & fouvent 
même la morve. 

Dans les commencemens , il fufHra d'employer les humec- 
tai ôc les reiâchans , tels que la fomentation avec l'eau 
tiède, ou la décoction des plantes «mollientes , comme de la 
camomille & des fleurs de fureau : lorfque l'inflammation 
eft un peu diminuée , on peut aider la réfolution , en ajoutant 
un peu d'eau-de-vie à ces décoclions ; il eft à propos de 
purger, afin d'entraîner une partie des impuretés qui font 
dans le même fang : il eft aufli très-utile de donner intérieu- 
rement quelque fudorifique , ou quelque cordial ; comme la 
poudre de fenouil , de coriandre , mêlée avec la corne de 
cerf , les poudres de cumin , d'anis & de galéga , à la dofe 
de quatre onces : ces poudres fe mêlent dans du fon , ou de 
l'avoine ; fi le cheval refufe de les prendre , on les lui fait 
avaler dans du vin. 

Ces remèdes ouvrent les pores de la tranfpiration , pouf- 
fent vers la peau , & purifient le fang des impuretés dont il 
eft chargé. 

Si l'éréfipelle produit la gale, les dartres, le farcin , on 
fuivra le traitement propre à chacune de ces maladies. Voye^ 
ces mots. 

ERGOT, eft une corne molle , de la grofleur d'une châ- 
taigne , qui eft au derrière & au bas du boulet , & fouvent 
cachée par le fanon. 

Défergoter un cheval , étoit , & eft, félon quelques uns , 
fendre l'ergot jufqu'au vif, avec un biftouri, pour arracher 
une prétendue veffie pleine d'eau , qui eft couverte par l'er- 
got : cette opération qui ne fe pratique guère à Paris , fe 
fait fouvent en Hollande , même aux quatre jambes du 
cheval , pour empêcher qu'il n'/ vienne des eaux & d'au- 
tres ordures. 
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ESCAPADE, aaion fougueufe d'un cheval qui ne veut 

pas obéir au cavalier. 

ESCARRE, portion de fuMance molle, noirâtre, qui 
îombe par l'application du feu, ou de quelque cauftique , 
& que Ton favorife par le moyen des mondicatifs ; on peut 
la regarder comme une partie gangreneuie , dont les bords 
commencent à fe détacher par la fuppuration. 

ESCARMOUCHER, fe détacher du gros d'une armée , 
pour aller attaquer quelque pofte , ou convoi , &c. 

ESCAROTIQUES, médicamens qui font tomberpeuà 
peu les mauvaifes chairs Voyt^ Cauftique. 

ESPAGNE ; mal d' ). Voye* Mal de feu. 

ESPRITS animaux , s'entend du fluide nerveux que con- 
tiennent les nerfs, 6c que Ton prétend être le principe du 
mouvement. 

ESQUILLE, petite portion d'os qui fe détache à la fuite 
d'une piquure, ou d'une fraclure , & dont on hâte la chûte, à 
l'aide des digeftifs. 

ESQUINANCIE. Voye^ Gourme maligne. 

ESSE. Voyet Bride. 

ESSOUR1SSER , fendre le cartilage qui eft dans les na- 
ieaux , que quelques-uns nomment la fouris. Opération par 
laquelle on prétend empêcher les chevaux de hennir, qui, 
a la vérité , y contribue un peu , mais dont le principal 
ébroument vient d'une vibration du voile palatin , expérience 
que nous avons faite avec fuccès fans qu'il foit befoin de 
fendre les nafeaux. 

ESTAFFETTE , terme de pofte : c'eft courir avec deux 
guides. 

ESTOCADE , coups donnés avec une longue épée qui 
fervoit en combat fingulier. 

ESTOMAC 1') , autrement dit ventricule , eft un fac (hué 
prefque entièrement dans l'hyppocondre gauche , derrière le 
diaphragme , prefque horizontalement fa forme eft prefque 
fphérique quand il eft foufflé , il eft un peu allongé quand il eft 
vuide ; ce qui lui donne la figure d'une corne-mufe on y con- 
fidére la partie antérieure &. la partie poftérieure , celle- 
ci eft arrondie, & s'appelle la grande courbure de l'efto- 
mac , l'antérieure eft concave , c'eft la petite courbure. 

Les extrémités, ou les parties latérales qui regardent les 
hypocondres , fe' npmment fond , ou cul- de- lac de Pefto- 
mac ; le plus considérable eft à gauche, &. le petit à droite. 
On remarque à l'eftomac , deux ouvertures ; fcavoir, l'entrée 
& la fortie ; elles fe trouvent toutes deux à la petite cour- 
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bure de l'eftomac : la première de ces courbures eft fituéé 
immédiatement au defTous du diaphragme , un peu plus avant 
que l'autre , & fe nomme orifice cardiaque ; l'autre , fituée 
un peu plus en arrière & un peu plus en bas , eft nommée 
pylore. 

L'eftomac eft compofé de cinq membranes. 

La première , qui eft extérieure & la plus étendue de 
toutes , eft liffe , polie extérieurement , & cellulaire intéri- 
eurement ; ce n'eft autre chofe que la continuation , ou la 
duplicature du péritoine. 

La féconde , charnue & mufculeufe , eft compofée de fept 
plans de fibres , dont le premier entoure l'eftomac circulai- 
rement ; le fécond eft une bande tranfverfale , qui s'étend 
depuis le pylore , & va fe terminer à la grande courbure fur 
laquelle il s'épanouit ; le troifieme eft un tiflu de fibres fituées 
tranfverfalement , & qui entourent le petit fond de l'efto* 
mac ; le quatrième eft formé de fibres ramàftees par faifceaux , 
ou par bandes , qui partent du bas de l'orifice cardiaque 
entre l'orifice & l'hypocondre gauche , pour fe terminer 
au grand fond de l'eftomac : le cinquième plan , fitué au def- 
fous de ceux-ci , part de la partie poftérieure de l'orifice car- 
diaque, pour fe porter de même par bande vers le petit fond 
de l'eftomac t dans le fens contraire à l'autre ; le fixieme eft 
fituè fur le grand fond de l'eftomac , & compofé de fibres 
circulaires ; le feptieme part de la courbure , pour fe répan- 
dre par faifceaux en divergence fur la grande courbure. La 
plupart de ces fibres , tant d'un côté que de l'autre de l'efto- 
mac , viennent fe réunir à la grande courbure , en formant 
une petite ligne blanche ; les autres paffent , & entourent 
l'eftomac. Ces différens plans fervent en partie aux difTérens 
mouvemens de digeftion , & à empêcher la rétrogradation de» 
alimens dans l'ceiophage. 

La troifieme membrane eft un plan de fibres fituées au 
deflbus de la précédente , qui eft de fibres blanchâtres ran- 
gées en tous fens , appellée membrane nerveufe , à caufe de 
la fenfibilité ; mais l'expérience m'a appris que la charnue 
étoit aufli fenfible ; ce qui prouve qu'il fe diftribue dans celle-: 
ci beaucoup de nerfs. 

La quatrième membrane eft placée en dedans de l'eftomac; 
vers fon grand fond ; elle eft blanchâtre , lifle & polie , 
cmoiqu'elle paroifle ridée , dans l'affaiffement de l'eftomac. 
C'eft la continuation de celle de l'œfophage *, elle eft humec- 
tée de la même liqueur , ne tapiûe pas toute la cavité de 
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l'eftomac , & furpaffe par fes bords la membrane veloutée, oà 
la luivante. 

La cinquième eft très - diftincle de la précédente , bien 
qu'elle tapifle de même la partie interne de l'eftomac. Cé 
vifcere a beau être tendu , cette membrane eft toujours lâ- 
che ; elle elt grisâtre , mammelonnée , & entrecoupée de 
petites bandes blanchâtres , elle contient plusieurs petits 
points olivâtres , appellés glandes gaftriques , qui fourniflent 
un lue ou liquide du même nom , qui fert de troifieme pré- 
paration à la digeftion : la membrane veloutée elt prelquè 
toujours couverte de vers dans les chevaux ; il en eft peu 
chez lefquel il n'y en ait. Ces vers font petits, rougeâtres j 
velus , ou plutôt ayant des anneaux de petites épines noires 
très-roides , qui enveloppent le corps les uns au deiToùs des 
autres. Ces épines font toutes dirigées vers la tête du ver^ 
où le trouvent les crochets par lelquels il s'attache ; ils font 
d'une forme ovalaire, & proviennent des œufs d'une mou- 
che nommée œftre ( C&Jèrus ani cquorum ^Linnaus : la larve, 
( ou le ver ) de cet inteÛe , le tient attachée à l'eftomac , 
par deux crochets qu'elle a à fa tête , il eft difficile d'apper- 
cevoir fa bouche ; on diftingue feulement trois petits trous 
par lefquels elle luce le lue des alimens i fes grappins font 
très -durs & d'une matière femblable à la corne : ils font 
recourbés comme des crochets à pendre de la viande de 
boucherie, & , pour ainfi dire, adofles l'un à l'autre. On 
remarque encore à ce ver onze anneaux bordés de poils f 
courts, & roides , ou épines ; fa longueur eft d'environ cinq 
lignes , fur environ trois de largeur. Cette larvé demeure 
constamment attachée , & fahs changer de place , à la paroi 
de leftomac , jufqu'au moment oii elle va fe changer eh 
chryfalide : pour lors elle fe détache , pafte le long du ca- 
nal inteftinal , tombe avec la fiente , & fe change enfuite 
•en mouche. Tous les vers qui fe trouvent dans l'eftomac f 
ne parviennent pas heureufement jufqu'à l'anus : je me luis 
afluré , en ouvrant plufieurs chevaux , que nombre de vers 
avoient été triturés parle mouvement " vérmiculaire des 
inteftins. 

Quoique ces vers ne foient pas dangereux pour les che- 
vaux , il eft néanmoins à propos de leur donner de l'huile * 
ou des amers , tels que la fuie de cheminée avec du lait , de 
la décoction d'abfynthe, ou autre. La mouche qui produit 
ces vers , eft noire & velue ; fes pattes font jaunâtres i elle 
_éclot au mois de Juillet , entre dans les écuries , voltige au- 
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tour de la tête des chevaux , ou de l'anus, les tourmente ,&. 
les agite. Comme elle dépoie Tes œufs fur le foin dont le 
cheval fe nourrit, on ne fçauroit empêcher qu'il n'avale ces 
ceufs , qui éclofent dans l'éftomac. Il y a au pylore d© 
petites bandes charnues & tendineufes qui fervent à fa dila- 
tation :1e pylore fe trouve encore muni d'un bourlet, qui 
eft un troulleau de fibres circulaires. Les quatrième , cin- 

Îiuieme , & feptieme plans de fibres de la membrane charnue 
orment à leur origine , l'orifice cardiaque. C'eft cette difpo- 
fition &c cet arrangement de fibres qui empêchent le cheval 
de vomir. Après fa mort même , l'eau ou l'air que Ton intro- 
duit dans le ventricule , n'en fçauroient fortir ; plus l'eftomac 
eft plein , plus les fibres font en tenfion , & plus elles fer- 
ment étroitement l'orifice cardiaque , dont le refferrement 
augmente en proportion des eftorts que l'animal fait pour 
vomir, ôt en proportion du fpafme qu'éprouve l'eftomac. Il 
m'eft cependant arrivé quelquefois de voir des chevaux ren- 
dre des alimens par le nez , dont quelques-uns, je crois , vc- 
noient de l'eftomac , &. cela fans tranchée ; mais cela eft rare, 
d'autres provenoient de caufes particulières. Voyt^ un de ces 
exemples au mot Hernie. M. Bertin,quia écrit le dernier 
fur l'eftomac du cheval , auroit dû découvrir cette caufe. 
'L'orifice cardiaque n'a point , comme il dit , deux mufcles 
particuliers , mais bien trois mufcles , qui font communs ï 
l'orifice cardiaque & à l'eftomac. La preuve que ces bandes 
charnues font les principaux agens de la contraction de l'o- 
rifice cardiaque, eft que , quand l'eftomac eft ouvert ou fen- 
du , l'on porte aifément le doigt de cette capacité dans l'ce- 
fophage : pourquoi donc le liquide aqueux , ou aérien ne 
pafle-t-il donc pas de même ? Qui peut s'y oppofer , fi ce 




quand j'ai rempli 
d'en faire paffer , lorfqu'il y en avoit peu, principalement 
en preiTant vers le petit fond de l'eftomac ; & plus je ten- 
dois le ventricule , moins il en ibrtoit ; tant que l'animal eft 
vivant, l'eftomac creveroit plutôt que de laiUer paffer quel- 
ques alimens par l'orifice cardiaque. Cet accident arrive 
fouvent. En I760 , j'aflîftai , dans deux voiries , à l'ouver- 
ture de plufieurs chevaux qui étoient morts de tranchées , 6c 
dont l'eftomac étoit déchiré dans leurs grandes courbures. 
Ce qui prouve encore plus que c'étoient ces bandes charnues 
qui empêchoient le vomiffement , c'eft que les eftorts de l'ef- 
tomac , qui furvenoient immédiatement après la rupture de 
Tom. /. X 
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ces bandes , fans que la veloutée le foit , chaflbient, par 
J'oefophage, les alimens qui tomboient enfuite par les nari- 
f>e,s : ce tymptômé que j'ai annoncé dans mon Guide du Ma- 
réchal & dans mon Cours d'hippiatrique , eft prefque tou- 
jours un figne caraâériftique de la rupture de l'eftomac. 

Les artères viennent du tronc cardiaque , lequel fe portant 
de droite à gauche , monte & defcend le long de la petite 
courbure , oh il fe partage en deux branches. La première fe 
répand fur le petit fond de l'eftomac ; l'autre fe porte en 
arrière pour aller à la grande courbure & à l'épiploon de 
cette même divifion, par une branche qui s'étend fur le py- 
lore , & fe continue iur le duodénum ; toutes ces pofitions 
ont fait appeller ces artères coronaires, ftomachiques, gaf- 
tro-épiploïques & pyloriques. 

Les veines font en même quantité ; elles accompagnent les 
troncs artériels , & ont retenu le même nom. • 

Les nerfs , qui vont fe diftribuer à l'eftomac , y viennent 
de la huitième paire. 

L'u(age de Peftomac eft de recevoir les alimens , & de les 
digérer. 

ESTOMAC ( rupture de Y ). Il arrive^ quelquefois que 
l'eftomac du cheval fe rompt. On le'connoît par les mouve- 
mens & les agitations du corps , & fur-tout par le vomifle- 
ment des alimens par le nez , qui n'arrive que dans ce cas. 

Caufes. La rupture de l'eftomac eft toujours précédée 
d'une léfion ou afîeclion quelconque. Ainfi , lorfque les glan- 
des ftomacales ne filtrent plus l'humeur deftinée à hume&er 
les fibres de l'eftomac , ces fibres fe deiïéchent, perdent leur 
fouplefle , & font plus difpofées à fe rompre cette difpofi- 
tion peut venir encore: i°. de ce que les fibres de l'efto- 
mac auront été relâchées , & affaiblies par quelque caufe que 
ce fort. 

a 0 . De ce qu'elles auront été altérées par l'inflammationoo 
par la gangrené. 

3 0 . De Ta dépravation des fucs digeftifs , qui bientôt 
Revenus âcres , excorient les membranes de l'eftomac, & les 
corrodent. 

4°. Du vice des alimens. 

La voracité même du cheval peut occafionner cette 
rupture ; car lorfqu'il a trop mangé d'avoine , d'orge , ou de 
froment, ces graines le gonflent prodigieufement, & diften- 
dent l'eftomac jufqu'à le faire crever. Ajoutez à cela que les 
grains fermentent dans l'eftomac ; l'air qui y eft contenu fe 
faxéfe par la chaleur , (oit avec impétuoftté f rompt par ion 
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élafticité les membranes de ce vifcere ; le foin récent & verd 
que le cheval a mangé dans le temps de la fermentation &c 
pris en grande quantité , peut encore être une caufe de la 
rupture de l'eftomac , laquelle fe fait toujours le long de la 
grande courbure. 

Diagnofiic. On juge que l'eftomac eft crevé , par les fymp- 
tomes que j'ai indiqués ; le cheval fé tourmente, fe couche, 
& fe levé , & gratte la terre avec le pied, mais le figne 
le plus ordinaire eft 1 éjection des matières par le nez. 

iuration. Cette maladie eft incurable: tout ce qu'on peut 
dire fe rédui,t aux précautions qu'on doit prendre pour \pré- 
venir cet accident c'eft de ne laifler jamais minger au che- 
val trop de grain &. de toin récent, ni autres fubftances à 
demi fermentées , ni en fermentation. 

ESTRAC, fe dit d'un cheval qui n'a pas de corps, de ven- 
tre, qui eft ferré des côtes; on l'appelle autrement étroit. 

ESTRAPADE, faut de mouton très-vif, que fait le cheval. 

LSTRAPASSER , c'eft en terne de manège , la même 
choie qu'outrer un cheval i c'eft-à-dire , le faire travailler 
au de-là de les forces. 

ESTROFFE, corde courte dont les bouts forment deux 
anneaux que l'on pafle l'un dans l'autre , jufqu'à ce qu'ils ne 
forment plus qu'un feul anneau.. On attache cette corde au 
haut de la queue des chevaux pour les mener en couple, ott 
accouplés les uns deniere les autres. 

ÉTALON, cheval entier , deftmé à la génération & à 
la propagation de Tefpece. 

fcTAMPE, outil en forme de coin N percé d'un trou, oit 
»*adapte un manche. Le bas de l'étampe doit être terminé 
en coin, & former quatre face* égales. 

ÉTAMPER, c'eft faire des trous au fer, le forgeron étampe 
à meture qu'il forge une branche , ou étampe après que 
fon fer eft forgé ; la première manière eft plus économique * 
mais la féconde vaut mieux , parce que letampure eft plus 
réglée , 6c plus fuivie. Etamper gras , eft lorfque le trou eft; 
éloigné de la courbure extérieuie du fer. Etamper maigre, 
lorlque le trou eft plus près de c<* bord extérieur. 

h TAN CHER , le fang , eft le même que arrêter dans l'hé-i 
morrhagie , ou vuider un fac plein de fang. 

ÉTAMPURE, iont les trous du fer. 

ÉTHMOiUES les os font deux en nombre , fituéfl 
inféneurement à la partie antérieure du crâne , mais féparéi 
par la doifon cartilagineuse du nex , ils pourroient être re- 
gardés comme les cornets lupsneur* ; puuqu'ds font partie 
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des cornets qui font adhérens aux os dn nez. 

Chaque os éthmoïde a une figure irréguliere ; cependant 
on y confidere deux faces , une convexe , regardant fa cloi- 
fon du nez ; & une concave , regardant les finus frontaux ; 
on y remarque, d'un côté , des duplicatures tournées vers le 
crâne ; de l'autre côté , d'autres duplicatures moins mar- 

Î ruées, dont le bord fupérieur forme une demi- gouttière qui, 
e continuant avec les cornets des os du nez, fert à loger 
l'expanfion latérale de la cloifon du nez. 

A la face qui regarde les finus frontaux , on découvre 
deux fofles féparées par un mammelon arrondi , & une petite 
lame offeufe , Tune de ces foffes concourt à former les finus 
frontaux; l'autre , à former la cavité du cornet fupérieur 
du nez. 

Cet os eft joint avec l'os fphénoïde inférieurement , avec 
l'os frontal fupérieurement , avec l'os du granda ngle laté- 
ralement. 

Dans la morve , ces os fe trouvent remplis de matière pu- 
rulente ; ce qui n'arrive cependant que dans la morve invé- 
térée , & dans le cas où il n'y a nulle probabilité que le che- 
val puifle guérir , attendu qu'il n'y a point de communica- 
tion de ce cornet en dedans des folles nafales , & qu'il pré- 
fente un cul-de-fac, dont l'entrée &. par conféquent la fortie 
fe déchargent dans les finus maxillaires , vers la dernière 
dent molaire au deflbus du finus frontal. 

ÉTHMOIDAL, qui appartient à l'os éthmoïde. 

ÉTIQUE, qui eft maigre. 

ÉTOFFÉ , le dit d'un cheval en embonpoint , ou qui eft 
gros. 

ÉTOILE, ou pelote en tête, opération particulière que 
font les maquignons ; c'eft rendre le milieu du front blanc , 
ou pour donner de la grâce à un cheval , ou pour l'appa- 
reiller : le tout confifte à faire une plaie où la peau foit en- 
dommagée , à produire de la fuppuration ; & quand la cica- 
trice eft faite , il vient du poil blanc : les uns font ce fina- 
lement , ou avec l'efprit de nitre , ou avec le fer rouge , 
quelques-uns piquent la peau dans certains endroits , y met- 
tent de la poudre à canon , & enfuite y mettent le feu ; mais 
quand on le veut faire, l'application du fer chaud vaut mieux 
que tout le refte. 

ÉTOUPE , filafle très-courte dont on fe fert en guife de 
charpie pour faire des plumaffeaux , &c. 

ÉTRANGLÉ, fe dit d'un fer qui manque de matière dan* 
fon corps ou dajis les blanches. 
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ÊTRANGUILLON , maladie inflammatoire des glan- 
des amygdales. Voye^ faufle Gourme , ce qui y répond 
aflez. 

ÉTRÉCIR fon cheval, terme de manège, qui fignirle qu'on 
n'embrafle pas, aflèz de terrein en faifant des voltes , ou en 
travaillant fon cheval en rond, à quelque air que ce (bit. 

ETRÉCIR ( s* ) , fignifie que le cheval n'entoure pas aflez 
de terrein en travaillant en rond : on dit, votre cheval 
s'étrécit. 

ÉTRIER , petit offelet de l'oreille, ainfi nommé à caufe 
de la fleure. 

ÉTRIERS , machine compofée de pluneurs petites barres 
de fer , jointes enfemble par les bouts , & qui laide un vuide 
dans lequel entre le bout du pied, ou même le pied tout 
entier ; cette machine tient à une courroie attachée à 
la felie. L'étrier fert à monter à cheval , & à appuyer fes 
pieds quand on eft aflis dans la Telle. Mettre le pied à l'é- 
trier , c'eft fe fervir de l'étrier pour monter à cheval. Être 
ferme fur fes étriers , c'eft fe bien tenir à cheval , de façon 
que quelques mouvemens violens que faffe le cheval, les 
pieds ne fortent point des étriers. 

ÉTRILLE , inftrument de Palfrenier pour panfer les 
chevaux. 

ETRILLER, c'eft panfer un cheval avec Pétrille. 

ÉTRIPE, aller àétripe, outrer un cheval, le pouffer 
à toute bride : on dit aufli étriper avec les éperons. 

ÉTR1VIERE, courroie de cuir qui tient Tetrier à la felle.' 
L'étriviere eft garnie d'une boucle, au moyen de laquelle on 
fait defcendre ou monter l'étrier ; ce qui s'appelle l'allonger , 
ou le raccourcir. 

ÉTROIT de boyau. Voyez Fortrait. 

ÉTUVER , ou BASSINER une plaie. 

ÉVACUATION , décharge d'humeur, vuider. . * 

ÉVACUER, vuider. Évacuer par une copieufe faignée ; 
par des lavemens , &c. 

EXCREMENT, eft la même chofe que fiente ; cependant? 
on dit une humeur excrémentielle , en parlant de l'urine , du 
cérumen, des oreilles, &c. 

EXCRETEUR, ou EXCRETOIRE , nom que l'on donne 
aux conduits qui chaflent une humeur dehors. 

EXCRÉTIONS ( les ) , l'aâiori par laquelle la nature 
chafïe au dehors des matières qui lui deviennent étrangères, 
par des organes appellés excrétoires, 

X 3 
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EXCRÉTOIRE , qui aide à la réparation de quelques li- 
queurs qui fe portent au dehors du corj s. 

EXFOLIATION, féparation de quelque feuillet, ou por-* 
tion d'un os qui a été piqué. On procure l'exfoliation par 
le moyen de l'extoliatif i tel que le feu acluel , la teinture 
de mvrthe, d'aîoës, d'ariftoloche , &c. 

EXOSTOSE. 11 eft rare que 1 ankylofe ne foit pas ac- 
compagnée d'exofto'e mais celle-ci eft fouvent feule. On 
appelle exoftole un gonflement furnaturel de Pos : toutes 
les parties du corps du cheval y font également ex^ofées ; 
le fur -os, la plupart des é, arvins , des courbes, font détf 
exollofes. 

Les caufes les plus ordinaires de l'exoftofe font les coups ; 
les efforts dans les parties ligamenteiHes , à la terminaifod 
des tendons ; elle provient quelquefois d'un vice interne» 
Souvent elle doit fa naiftance à la contufion du période , au 
relâchement de fes fibres , au défaut de rclîbrt de fes vaif- 
feaux , à un çtdeme dans cette partie , à la ttop grande flui» 
dité de la lymphe , ou à fon épatfîitlement * à une piquurtf 
faite à l'os. 

La dureté & la fenfibilité font des fignes auxquels on re«^ 
connoitailément l'exoftofe , à moins qu'elle ne falTe que com- 
mencer , elle eft alors imparfaite le gonflement de l'os 
n'eft bien tenfible que quand elle eft bien formée. 

On emploie contre cette maladie les mêmes remèdes que 
contre Tank lole : on peut même fe fervir du diabotanum, 
de l'emplâtre de vigo cum creurio , des friélions mercuriel- 
les ; on peut aufli appliquer de l'onguent mercuriel fur la 
tumeur, & l'y afïujétir avec des bandes de padou, on 
bien une balle de plomb applatie, à laquelle on aura uni 
du mercure. Tous ces remèdes fe trouvent fouvent infuffi- 
fans ; & il faut en venir au feu mais ce moyen ne réufïït 
pas toujours, & Ton eft alors obligé d'enlever cette tumeur 
avec le cileau & le maillet. On traite enfuite la plaie fim« 
pie, & elle fe guérit d'autant plus facilement , que les efquil- 
lés tombent promptement. 

EXPANSION , le même que prolongement: on dit une 
expanfion ligan enteufe , membrane mufculeufe , &C 

EXPIRATION , eft l'atfion par laquelle le cheval chatte 
l'air de ta poitrine. Fovc^ Côtes, relativement aux mufcles 
qui l'occafionnent. 

* EXPENSEUR dn col , ( mufcle court > Voye^ Col. 
EXTENSEURS 4e l'avant-bras , ( mufdes ) j içavtir , !# 
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long, le gros, le moyen, le court & le petît extenfeurs. 
Vêfir Avant-bras. 

EXTENSEUR du genou , ( mufcle ). Voye^ Genou. 

EXTENSEUR du canon de devant, ( mulcle ). Foye^ 
Canon de devant. 

EXTENSEUR du paturon de devant ^ ( mufcle ). Foyer 
Paturon de devant. 

EXTENSEUR commun de l'os coronaire de devânt ^ 
( mulcle ). Foyer Couronne de devant. 

EXTENSEUR du pied de devant ,( mufcle ). Fvytt Pied 
de devant. 

EXTENSEURS de la cuiffe , ( mufcles ) (cavoir, le gros ; 
le mrtven & le petit extenfeur. Foyer^ Cuiue. 

EXTENSEURS du jarret , ( mukles grefles ). Foyer 
Jarret. 

EXTENSEURS du pied de derrière, ( mufcles ) , font l'an^ 
térieur , le latéral & l'inférieur. Voye^ Pied de derrière. 

EXTENSION , eft le même qu'allongement : on dit Tex- 
tenfion d'un mufcle , d'un tendon, d'un ligament. Voyez 
Pied. 6 • , ■ 

EXTIRPATION , opération par laquelle on arrache ^ëft 1 
fépare, on extirpe un partie d'une autre. On dit extirper des 
loupes , des cancers , &c. 

EXTRAVASATION , fe dit d'une liqueur fortie de fes 
propres vaifleaux, pour aller dans d'autres qui ne lui font pas 
analogues. On peut entendre encore par ce mot , l'épanche- 
xnent d'un fluide dans le tiflu cellulaire. 
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AoT ( de la ). La face eft compofée de dix-fept ©s , que 
l'on, divife jen pairs fie en impairs. Les pairs, un. de chaque 
coté , font les os du nez, les os du grand angle , les os de 1*. 
pommette, les os maxillaires Supérieurs , les os maxillaires 
inférieurs , lés os palatins , les os ptérigoïdiens, & les cor- 
nets inférieurs du nez, l'impair & le vomer. ; 
* FACE ( belle ), eft un cheval dont le chanfrin çft blanc 
FACETTE, Jéger enfoncement d'un os. » i 

FAULÉ AU MONTOIR. Foyer Montoir. 
FA ÇONNER UN CHEVAL , c'eft lui donner de la grâce 
fous l'homme dans les exercices» 

r FAlM-VALE , appétit défordonné dont les chevaux font 
parement attaqués ; ceux qui en font afTeftés le plus ordi-, 
jikirement , font les chevaux maigres. & efflanqués 9 6c la 
jjfgjrriture la plus abondante ne change point cet état de 
marafme, . 

FAIRE NET, on dit au palefrenier de faire net , c*e A-à- 
dire de bien nettoyer la mangeoire un moment avant de 
donner l'avoine aux chevaux. 

FAIRE LA RLV ÉRENCE , expreflion qui fignifîe un! 
chevâî'qui fait un faux-pas. 

FAIRE PIED-NEUF, quartier neuf, quand une avaîure 
defcend. 

FAIRE trouver des jambes à fon cheval, foyer Jambes. 

FAIRE DES CONTRE-TEMPS faire la croix , faire 
fentir les éperons & les gras des jambes , faire échapper Ion 
cheval , taire falquer fon cheval, faire les crins & les oreil- 
les, faire une levée de la lance, faire manier fon cheval, 
faire la pointe , faire les quatre coins , faire fuir les talons, 
faire des voltes , demi-voltes, faire volte-face, faire les 
forces , faire la torlue , faire fifRer la gaule , faire litière. Voyt\ 
tous ces termes à leurs lettres. 

FAIRE des armes, ou montrer le chemin de S. Jacques ; 
le cheval monte le chemin de Saint Jacques, lorfqu'il n'eft 
pas formé &. afTnré fur fes jambes, qu'il ne réfifte pas au 
au travail , qu'il fe couche fouvent , & qu'étant levé , il tient 
fes jambes en avant , tautôt l'une , tantôt l'autre ; c'eft une 
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«arquexle foiblôfle , il faut fe défaire de ces fortes de chevaux. 

FAIRE LÈS CRINS , c'eft couper le poil des oreilles, la 
crinière , le toupet, la queue, &c. 

FAIRE LE POIL , c'eft couper le crin des jambes. 

FAIT , cheval fait , c'eft un cheval qui n'eft plus jeune , & 
qui eft dreffé. 

FALCADE , mouvement vif 6c réitéré dans des hanches 
& des jambes de derrière qui plient fort bas , lorfqu'on ar- 
rête fon cheval à la fin de fa repriie au manège. Ceft pro- 
prement trois ou quatre petites courbettes preiiées avant 
Tarrêt. ...... 

' FA LQUER, faire falquer fon cheval, ceft le mener àfalcade. 

FANON (le), touffe -de poil, fttuée derrière le bou- 
let ,fous la peau : on confidere une mafle de tiflus cellulai- 
res & de vaiiTeaux lymphatiques,, fitucc derrière le boulet; 
extérieurement, on trouve une pointe de corne & des poils» 
qui font proprement le fanon. Voyt^ Tégument. Cette mafle 
cellulaire eft portée en haut par le moyen de deux mufcles: 
ce font deux petits cen-ps charnus , un de chaque coté , d'une 
figure pyramidale ils ont leur attache par des choies char- 
nues , à la partie latérale interne du tendon fléchifleur de 
l'os coronaire , & produifent deux petits tendons, qui vont 
le perdre dans cette malfe cellulaire . leur ufage eft de le le- 
ver. Le fanon de derrière eft conftruit de même que celttU 
ci , & a les mêmes mufcles. 

FANONILRS ( mufcles ). Voye { Fanon. 

FANTAISIES , un cheval qui a des fantaifies eft celui 
à qui il prend de, temps en temps envie de tourner, de 
fauter ou de reculer contre la volonté de l'homme. 
; FAQUIN. Toyq.Quintaine. 

. FARCI N { le ) : après la morve , il n'y a point de mala- 
die fi terrible & fi fréquente que le farcin ; car celle-ci pro- 
duit fou vent la première ; il feroit très- utile que ceux qui 
ont écrit fur le farcin euflent pu nous donner des idées net^ 
tes & précifes fur fes caufes , & fur fon traitement ; mais-, 
perfonne n'a encore rempli cet objet. On trouve, à la vé* 
rité , des remèdes indiqués contre cette maladies ; mais peut- 
on dire qu'ils foient le fruit de la vraie connoiftance du 
mal , & qu'il aient été trouvés après une expérience longue,, 
& éclaires*. De tels moyens annoncée avec oftemation , font 
pour le moins douteux, & ceux qui les vantent, parouTent 
plutôt avoir en vue leur intérêt particulier que l'utilité gé- 
nérale. Avant ou c de chercher des remèdes pour une mala- 
die , il faut en étudier les fy mptpm$s > les caufes & les diffé^ 
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rentes faces fous lefqcelles elle péut fe montrer? C'eil aprè* 
m'être occupé de ces objets , que j'ai cru pouvoir hafarder 
mes idées fur le farcin 4 je rte connois perfonne qui en ait 
parlé d'après ce qu'il a vu, ni qui ait bien appris à diftin- 
guer un bouton farcineux d'avec un phlegmon ; on donne 
le nom de farcin à certains boutons , à certaines gales , à 
certains ulcères répandus plus ou moins fur la furface du 
corps ; mais l'arrangement de ces boutons , leur multiplicité.,' 
leur fituation, ne fervent prefque de rien pour décider : fr 
c'eft le farcin , ou autre maladie ; on n'en peut juger que pat- 
le tact. Combien voit - on de chevaux avoir le farcin^ 1 
& avoir les jambes rondes cylindfiquement , qui per- 
cent dans certains endroits , fans' que l'on puifle appercevoir 
de tumeur circonferite. Dans les uns , les boutons font fu— 
perficiels ; dans les autres i!sr font plus gros ; mais cès dif- 
férences ne fufîifent pas pour caraétérifer le farcin ; il 
y en a bien d'autres que nous indiquerons dans un 
moment. 

Quant aux caufes primordiales du farcin , elles ne fo«t 
guère connues ; cependant , à examiner les tumeurs & les 
plaies cju'occafionne ce virus , il y a lieu de croire que c'eft 
tantôt un vice de la partîé rouge du fang , & tantôt un 
vice de la partie blanche, & non pas une feule & même 
efpece. 7 

Le virus farcineux occupe dans certains chevaux les vaif-' 
féaux de la peau : d'autres ont les vaine aux fanguins atta- 
qués ; d'autres, enfin, les vaifleaux de la tranfpiration , (car je 
rte penfe pas qu'il y ait dans le cheval des glandes cutanées: 
je n'ai jamais pu dans aucunes circonftances , en, découvrir 
la moindre trace , quelque foirt que j'aie pris d'examiner la 
peàu dans les maladies qui l'afTeftent >; dans d'autres che- 
vaux, cette maladie occupe le tiffu cellulaire ; il s'en trouve 
<hez lelauels le fiege eft dans le corps des mufcîes. Com- 
bien de fois, en ouvrant les cadavres, n'a-ton pas vu des 
abfcès placés dans le corps des mufcles ? Quelquefois ce vice 
n'attaque que les glandes, jamais ou prèlque jamais, les par- 
ties tendineufes & ligamenteufes i j'en appelle aux praticiens. 
Ne voit-on pas tous les jours des chevaux avoir une jam- 
be, fur-tout celle de derrière, extrêmement engorgée & 
remplie de dépôts , quoique les glandes inguinales ne fotent 
plus engorgées ? Ne vbit>on pas aufli des chevaux dont les 
glandes des arcs & des aînés font engorgées , fans que lei 
jambés le fotent , & fans Qu'elles le deviennent. Ne remar- 
Sue-f-on pas «n*ere - des boutons durs, répandues fur le* 
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c&tes , fur les fefles (i). En un mot , dans les parties où l'on 
peut appercévoir de glandes, & où il ïiy a pas lieu de 
préfumer qu'il y en ait, fans , dis- je , que les parties adjacen- 
tes foit tuméfiées. Il furvient de même dans ces parties des 
tumeurs étendues, & non circonferites , qui ne tiennent nul- 
lement des précédentes, & qui font aufli difficiles à guérir 5 
tantôt ces boutons produisent un pus louable ; tantôt ceux 
qui percent ne fournirent que de la iérofité ; plus ou moin* 
fanieufe. Toutes ces différences, je crois, <ont fumYante* 
pour prouver que le vice du farcin n'occuppe pas toujours 
les mémès parties qu'il n'eft pas toujours le même, & que 
la curatioh, par conlequent , en doit être diflérente : que la 
caufe primordiale nous eft cachée que nous devons nous 
en tenir aux apparences & aux effets. Ce fera conc d'après 
lès généralités que nous avons fur les maladies, qu'il faudra 
partir pour afpirer à un traitement heureux ; tout cë que 
je puis dire de plus certain, c'eft que l'hippiatre doit pre- 
mièrement s'attacher à connoître quelle partie la tumeur oc- 
cupe , de quel genre elle eft , 6c la, traiter en conséquen- 
ce , il en eft de même des ulcères. 

Les caufes fécondes font les mauvais fourrages , le long 
repos , le peu d'attention à étriller les chevaux, un arrêt de 
la tranfpiration, de fréquens exercices , une trop grande dé- 
perdition de fueur , & le cont«.cl d'un cheval tarcineux,; les 
chevaux entiers, & principalement les chevaux de meffage- 
rie & de charrette , y font plus (ujets que les autres. 

On reconnoît cette maladie par la dureté des boutons , 
par leur figure fphéroïque , par la douleur & par leur pro- 
fondeur ; car la peau n'en eft attaquée qu'à la longue; par les 
tilceies qui furviennent à la iuite de tous ces petits dépôts * 
dont les bords inégaux fe renverlent en arrière comme un 
cul-de-poule f & dont la luppuratien eft toujours arrête 
dans les uns, ou eft téreuie dans les autres, par des ulcères 
qui furviennent fans avoir donné 1 aucun figne de tumeur ni 
d'inflammation, 6c dont les bords paroiflent avoir été cou- 
pés de près avec les cifeaux ; ulcères qui font de la nature 
des chancres ; par une gale fanguinolente , accornpâgée de 
beaucoup de douleur ; par la perte entière des poils Tiir les 
rumeurs qui fe font abfcédées , & par l'induration qui refte 
après la guérilbn de ces mêmes boutons, % . 



( 1 ) Maii i! ift taux que le dos du cheval enfle dans le fcrein * com- 
me le prétend M. Vitet. 
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Cette maladie eft plus ou moins difficile à traiter , feTon 
les parties qu'elle attaque, & fuivant Ton fiege. Celle qui eft 
dans la peau eft phlegmoneufe , ou fquirrheule : dans le pre- 
mier cas , Ton doit employer les relâchans & les émolliens : 
dans le fécond , on ernployera les réfolutifs. Mais , comme 
cela ne réuflît pas toujours, & que Couvent ces gales font 
autant de petits cancers , on rafera ces tumeurs avec le bis- 
touri , & l'on attirera ces plaies en fuppuration. Il eft à pro- 
pos de donner inférieurement les fondans de la lymphe , tels 
que l 'aquUa-alba , à la dofe d'un demi- gros , tous les deux 
jours , pendant quinze jours ; ou bien les gommes tondantes , 
telles que l'aloës, à la même dofe , de même que la gomme 
ammoniaque ; en outre pour boiflbn , les eaux ferrugineufes , 
telles que les eaux de Paffy (i). 

Le farcîn qui attaque le tiflu cellulaire , commence tou- 
jours par un flegmon , puis dégénère en kifte ; il eft donc 
à propos de le traiter comme l'inflammation; mais quand le 
traitement eft infuffifant , que cette tumeur devient en kif- 
tée , il ne faut pas attendre que la tumeur perce d'elle-mê- 
me , il faut l'ouvrir , de peur que le pus , en féjournant dans 
fon fac , ne change de nature , & ne forme un ulcère de 
inauvaife qualité. L'ouverture faite, on appliquera le digef- 
tif animé ; mais comme en général dans le farcin , le trai- 
tement externe eft fuffifant , l'on employera intérieurement 
Jes adouciftans , tels que les décodions de bouillon blanc , 
de mauve , &c. que l'on fera prendre au cheval tous les, 
matins ; on le mettra au fon & à la paille pour toute nour- 
riture ; 8c fi ces remèdes ne fuffifent pas , on aura recours 
à ceux que nous avons indiqués. 

Après quelques jours de traitement, Fcxercice eft falu- 
taire, l'on en fauve tous les jours en les faifant travailler; 

i 

(x) M. Vitet qui va toujours par des voies courtes & {impies » 
conseille des parfums d'encens Ôc d'orpiment , des lotions par tout le 
corps de l'animal avec de l'eau faturée d'arfenic : cértes , un tel traite- 
ment doit guérir ranimai , & celui qui le traite , l'un des maux qu'il 
(buffre , & l'autre des maux à venir ; de l'arfenic en vapeur. Un chy- 
roifte peut-il conseiller un pareil remède ; tandis que nombre de natu- 
ralises fe récrient contre les différens ouvriers qui s'en fervent, tels 
que les peintres , les verriers, les marchands de bois de couleurs , &c. 
chez lelquels on voit tous les ours arriver de funeftes accidens. J'ai 
moi-même vu à Sainte- Marie- aux- Mines , un homme furfoqué par une 
vapeur arferricale qui fortit de la roche , en en faifant fauter une partie 
pour avoir le minéral ; & M. Vitet ofe nous affiner que l'emploi de 
ce poifon loi a réuOi plu6eurs (bit; 
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maïs quelquefois faute de fuivre de près cette maladie , ou 
par la malignité du virus , ces boutons qui font pour l'ordi- 
naire cordes , percent , & les bords de la plaie le r en ver- 
lent , oufe replient fur la peau en cul-de- poule ; dans ce cas, 
il faut rafer les boutons de près avec le biftouri , & enfuite 
y pauer la pierre infernale , ou la pierre de vitriol , enfuite 
exciter la fuppuration. Cet accident n'arrive qu'aux boutons 
qui produisent une férollté fanguinolente , & non à ceux qui 
forment un pus louable. Le chirurgien vétérinaire eft tou- 
jours le maître de les amener à fuppuration, telle force que 
puiiTe avoir le virus ; mais comme je l'ai dit , ne* s'occuper 
que de l'extérieur , c'eft perdre fon temps \ le principal efl 
la curation interne. . , 

Le farcin qui occupe les parties charnues , eft difficile à 
traiter , rarement les guérit-on : le virus fe porte non-feule- 
ment dans fes parties, mais même fur les vifceres. L'ouver- 
ture de plufieurs chevaux découvre des abfcès dans les cui£ 
les, dans les mufcles felTiers, dans le pfoas, entre le péri- 
toine & les reins. Cependant ce virus fe jette plus commu- 
nément fur les poumons , ou fur la membrane pituitaire , & 
quelquefois, après avoir afFe&é les premières, il va ronger 
celles-ci. 

Outre les remèdes énoncés , on pafle au cheval un féton, 
de chaque côté du col , & on a foin , après l'avoir graiûe 
tous les jours , de le retourner pour procurer une grande 
fuppuration ; mais rarement le cheval guérit ; quand le vi- 
rus s'eft porté fur un des vifceres, ou fur la membrane pi- 
tuitaire , le mal alors eft incurable. Je n'ai point le bonheur de 
pofTéder d'anti-farcineux , il mes recherches ou ma pratique 
m'en faifoient découvrir un , je me hâterois d'en faire part 
au public. 

Le farcin qui attaque les glandes , fe traite comme celui 
du skirrhe de. la peau, fi ce n'eft que fur la tin de la cura- 
tion , en fe fervant du cheval , on lui fait manger dans du 
fon, on lui fait prendre un breuvage les poudres ci-après. 

Recette. 

Les poudres de Galega. 

D'unis. 

De Cumin. 

De Coriandre. 
À la dofe <Tune once chacune. 

On doit lui en donner pendant huit ou dix jours , d'un 
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iour l'un fi à jeun , ainfi que tous les remets quelconque». 
* FARCINEUX, cheval qui a le farc n 

FAROUCHE*, un cheval eft farouche auan i il craint 
l'approche de l'homme. Les poulains qu'on abandonne dans 
les herbages, fans les approcher, deviennent farouches. 

FÀSCÏA LATA , ( mufcle . Voyc^ Jambe. 

FASCICULE, eft une braiTée d'herbes. 

FATIGUE, cheval de fatigue. Les chevaux de manège 9 
de parade , ne font point de fatigue , les Efpagnols font répu- 
tés tels. 

FAUCONNIER , monter à cheval en fauconnier , c'eft y 
monter du pied droit. 

F AULX , cloifon ligamenteufe , fervant à féparer les lobes 

du cerveau. 

FAUX , être faux , ou galoper faux , fe dit du cheval lorf- 
qu'en galopant, il levé la jambe gauche de devant la première, 
car il doit Jever la droite la première. Aujourd nui on eft 
revenu de cet ancien principe que le cheval doit toujours 
galoper du pied droit ; lortqu'il galope à droite , il doit par- 
tir du pied droit à gauche ; il doit partir du pied gauche, 
c'eft-à-dire , galoper également fur les deux pieds j le galop 
feroit faux , fi , galopant à droite , il partoit du pied gauche, 
de même , galopant à gauche , fi il partoit du pied droit ; 
& en allant droit , il doit galoper alternativement d'un pied 
& de l'autre , pour conferver fes jambes. 

FAtf CHER , action par laquelle le cheval, lorfqu'it mar- 
che , au lieu de porter fa jambe droite en avant , la jette 
en dehors , en lui faifant décrire un demi-cercle : preuve , 
dit-on, d'un écart (i). Mais l'expérience nous prouve tous 
les jours , qu'un javar en dedans du paturon ou un en- 
clouûre dans le quartier d'en dedans , fait faucher le cheval. 

FAUX-MARQUÉ. Quelques-uns fe fervent de ce nom , 
pour dire contre-marque. 

FÉBRIFUGE, 

Qui guérit la Fièvre. 

Recette. 
Prenez : quinquina . quatre onces. 

C i ) M Vitet , qui conjointement avec les anciens , regarde cette 
action comme une des caufes de claudication de l'épaule , confeille de 
déférer le cheval , & de le deftoler. 

Ceft traiter le pied quand l'épaule eft malade , & du oeuf que roui 
donne ce médecin. 
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Faîtes bouillir dans une pinte d'eau , pendant un quart- 
d'heure , & donnez froid. 

Ce remède eft le feul fpécifique de la fièvre , encore ne 
faut-il l'employer que préalablement Ton ait fait quelques 
faignées au cheval : car prefque toujours la fièvre eft pro- 
duite par une caufe inflammatoire , & n'eft pas fans batte- 
ment de flanc , ou fans difficulté de refpirer ; fymptomes 
qui, chez les vieux chevaux , font une indication certaine de 
l'inflammation. 

On peut employer le quinquina en bol ; mais dans la 
fièvre il eft d'un trop rude travail pour l'eftomac. 

FÉBRILE, qui caute la fièvre ; on dit , une humeur fébrile. 

FEINDRE, un cheval feint, lorfqu'ayant le pied dou- 
loureux par quelque accident , il boite un peu , & prefque, 
imperceptiblement. 

FEMUR, os de la cuifle. Voyc^ ce mot. 

FENTES. Voye^ Cavités des os. 

FER ( le ) , eft compofé d'un lopin d'un ou plufieurs mor- 
ceaux ; on y confidere la pince qui eft la réunion des deux 
branches ; le corps de la branche , qui eft la partie moyenne? 
de cette partie , & l'éponge, qui eft l'extrémité , les cornes 
ou les pointes. 

FER ( ajufter un ) ; c'eft , de plat qu'il eft , le rendre lé- 
gèrement concave vers la pince ; les fers de derrière ont 
moins befoyi d'être ajuftés que ceux de devant , vu que le 
pied eft plus creux ; mais les maréchaux ajuftent leurs fers 
plus par intérêt que pour le pied ; par Pajufture , le cheval 
le trouve obligé de marcher fur la voûte du fer , & le fer 
s'ufe moins que s'il n'étoit pas ajufté: dans ce dernier cas, 
le cheval ne tarderoit pas à ufer en pince , 6k par consé- 
quent l'étampure ; il eft donc eflentiel pour le maréchal 6c 
pour la confervation du pied , que le fer foit ajufté , autre- 
ment , il faudroit ferrer fouvent le cheval , ce qui lui ruine- 
roit le pied , & feroit d'une bien plus grande dépenfe pour 
Fartifte. 

FERME, fë dit d'un cheval qui fe manie de ferme à ferme, 
lorfqu'il ne fort pas de la place où il eft. 

FERMER la volte , la paflfade , &c. ou autres airs en 
rond , c'eft les terminer ; ainfi on peut fermer bien ou mal , 
avec jufteffe ou fans grâce ; on ferme ordinairement ces. 
airs par des courbettes. 

FERRANT ( maréchal ), qui ferre les chevaux. £n Efpa- 
gne , il y a deux fortes de maréchaux ; ceux qui les ferrent , 
iont appelles Utrradorcs ; d'autres qui ne font que pour le* 
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maladies, font nommés Abeytars, ou Albaiters , ceux-ci jouif- 
fentdes privilèges de la nobleue. Il n'y a pas long- temps 
que ces mêmes hommes en Suéde , étoient regardés infâmes, 
parmi le peuple. Ce n'eft que depuis le goût de l'art vété- 
rinaire que le Roi leur a attribué des privilèges honorables, \ 
ce qui a engagé plufieurs médecins & chirurgiens à venir 
étudier l'art vétérinaire dans cette capitale. 

FERRANT , ou FERRAN , fignifioit autrefois un Barbe , 
un cheval d'Afrique » gris , pommelé. 

FERRANT , a auffi fignirié autrefois un cheval , foit d'une 
certaine efpece , foit d'une certaine couleur , & l'on croit que 
c'eft le gris pommelé. 

FERRER UN CHEVAL, c'eft attacher le fer d'un che- 
val deffous ion pied, au moyen des clous qu'on fait paiTer 
parles trous du fer, qui percent la corne, & qu'on rive en- 
fuite. Voye{ l'article luivant. 

FERRER ( de la manière de forger & de ). Celui qui veut 
£tre maréchal, doit commencer par connoître tous les outils 
d'une forge, & apprendre à diftinguer un fer de devant d'avec 
celui de derrière , celui du montoir d'avec celui de hors le 
montoir , ainfi que les différentes fortes de clous : la forge 
une fois montée, & les enclumes pofées , voyons quels font 
les inftrumens de forge & de ferrage. 

Les premiers font un garde-feu, une tenaille à mettre au 
feu, avec laquelle on tient le lopin ou le fer, une pelle, 
avec laquelle on met le charbon , un tifonier , pour ôter le 
mâche-fer qui eft le réfidu du charbon & du fer-fondu mê- 
lés enfemble , une écouvette en forme de balai , qui fert à 
rafTembler le charbon ; la chambrière , qui eft une efpece de 
crochet avec lequel on raffemble le feu qui s'écarte à fur & 
mefurej; plufieurs tenailles à main , goulues &. juftes. Tous ces 
inftrumens font de fer. L'enclume doit être environnée d'un 
ou de plufieurs fertiers à forger ; il en faut d'autres pour ajuf- 
ter des fers , un marteau à devant , dont la panne , c'eft-à- 
dire , le côté oppofé à celui avec lequel on frappe , foit fîrué 
tranfverfalement : un à battre le fer pour Talonger ; le mar- 
teau à rabattre , qui doit être plus léger , & dont le côté op- 
pofé à la bouche , ou côté avec lequel on frappe , foit fitué 
en long; fon ufage eft d'éiargir le fer: l'un & l'autre de ces 
côtés doivent être minces & arrondis en dos d'âne , mais dans 
un fens oppofé. L'enclume doit avoir encore à fes côtés 
une étampe , avec laquelle on perce les fers ; une tranche 
pour couper le fer ,.un poinçon pour le contre-percer , & 
un billot fur lequel on contre- perce le fer. Tels font à peu 

près 
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près tous les outils dont une forge dê màrécnai doit êtré 
garnie. 11 peut y en avoir d'autres , mais ils ne font pas 

effentiels. 

Les outils de la ferrure font , premièrement , le fdgrie^ 
pied , le brochoir* le repoulToir , les tricoifles Se le boutoirs 
Tous ces inftiumens font connus de ceux qui travaillent à 
la forge , & même de ceux qui , aimant les chevaux i ont 
été curieux de voir le maréchal exécuter ce qui eft de fort 
reflort. Ç'eft pourquoi nous nous difpenferotls d'entrer dan» 
un plus iong détail , qui n'apprendroit rien aux derniers que. 
ce qu'ils fçavent déjà , & qui ne mettroit pas les autres au 
fait de manier ces inftrumens . c'eft dans la boutique d'un 
maréchal qu'ils doivent s'exereer :une description ne lesren* 
droit ni plus intelligents , ni plus adroits. Je laifle ces détails 
minutieux à ces gens qui veulent paro'ttre ne rien ignorer , 
en parlant même de ce qu'ils ne fçavent point , & de ce 
qu'ils n'ont jamais appris , ou à ceux qui ne croyant pas 
avoir aRex de matière pour faire briller leur pompeux ga- 
limatias , s'arrêtent à tout ce qu'ils trouvent. 

Quiconque veut s'adonner à la ferrure , doit fuivre exacte- 
ment ce que nous allons dire. Après s'être mis au fait dë 
tout ce qui concerne la forge , il doit s'appliquer à bien! 
modérer & à bien conduire le teu. Il commencera enfuite k 
frapper & à battre devant le forgeron , afin d'aflou; lir fes 
bras ; il s'exercera à régler fes mouvemens , à frapper jufte 4 
&L à diftinguer ce que demande le forgeron, & ce qu'il refufe^ 
je déciderai toujours fi un ouvrier eft bon ou mauvais en lé 
voyant frapper, ce point eft donc bien effentiel. Un boit 
frappeur eft fouvent dans le cas , par des coups donnés à 
propos , de relever une lottife que le forgeron aura faite en 
déforgeant. Quand l'apprentif fçaura frapper , ou même en 
apprenant encore , il prendra du plomb qu'il tiendra avec 
des tenailles , pour s'accoutumer à faifir, & lâchant Ton mor- 
ceau , il frappera en tous léns , pour acquérir ce maniement» 
Dès qu'il l'aura , il prendra un déferre , il le mettra au feu , 
& l'applatira , le bigornera * il efiaiera à le tourner en tous 
fens , puis il tentera de faire des quartiers ; à plier des fersy 
à drefter des lopins. Quand il fçaura bien manier les tenarl-* 
les , qu'il aura appris , en faiiant des quartiers . à dégorger^ 
pour lors il mettra un lopin au feu , il lui donnera un échau- 
dillon , c'eft- à-dire , il le mettra une première tois au feu,- 
pour fouder les deux bouts , & pour s'entenailler , c*eft-à-. 
«lire , que les tenailles tiennent bien le lopin ; puis l'ayan* 
remis au feu , il forgera la première branche , enfuite 1 autre * 
Jtm. h X 
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& cela aycc un feul frappeur ; le fer étant forgé , îl le mettra 
une quatrième fois au feu , & il l'étampera. Mais quand on 
eft bien verlé dans cet art, on doit étamper à melure que 
l'on forge les branches , de même que refouler la première 
branche. 11 eft pourtant beaucoup de boutiques dans lefquelles 
on ne le fait point , & où cette avantageufè & profitable 
méthode a été abolie, ou par la négligence & la fainéantife 
des garçons maréchaux , ou par le peu de foin qu'ont la 
plupart desmakres, de veiller fur eux & fur leurs boutiques. 
J'en connois de bonnes , où trois garçons enfemble forgent 
des lopins d'une livre & demie , puis ils jettent leurs fers tout 
rouges par terre , fans les contre- percer , ni les bigorner & 
moins encore refouler l'éponge de dehors. Ils caufent à leurs 
maîtres un dommage confidérable; car i p . un fembkble lo- 
pin peut être forgé par un feul homme : 1°. Je fer qu'ils jetent 
par terre , fans le contre-percer , doit être remis au feu ex- 
près, ce qui le diminue d'épaifleurjc'eft donc, pour le maître, 
du temps perdu , & du charbon confommé mal-à-propos. De 
cette négligence eft venue celle de refouler l'éponge en de- 
' hors; ce qui ôte la propreté du fer , & le contour qui doit 
fuivre les talons. En montant à cheval , l'angle extérieur de 
l'éponge s'émoufle; d'ailleurs, la branche étant forgée, con- 
ferve cette figure que les maréchaux croient avoir donnée, 
mais que trop fouvent ils confervent plutôt que de la rendre 
comme elle doit être. 11 eft encore d'autres mauvaises pratiques 
dont nous parlerons. Je fuis contraint de le dire , la ferrure 
n'eft plus aujourd'hui ce qu'elle étoit il y a quelques années ; 
foit que les campagnes dernières aient ôté la fine pratique à 
nos maréchaux , foit qu'ils fe foient perdus eux-mêmes par 
négligence. 11 eft certain , & la plupart des maures en con- 
viendront , qu'on ne ferre plus avec cette délicateffe , cette 
propreté, cette célérité , & cette économie- de nos prédécef- 
îeurs ; je connois d'anciens garçons qui ont perdu cette 
bonne manière de ferrer ; ce qui vient de l'indolence des 
maréchaux, ou de leur infuffifance , ou de leur fortune, qui 
leur fait méprifer leur profefîion ; elle reprendroit bientôt 
le deflus , s'ils vouloient devenir plus attentifs , & veiller de 
plus près fur ce qui fe pafTe dans leurs boutiques. 
- Tandis que Papprentif commence à forger , il doit fe met* 
tre à la ferrure. Il parera d'abord des pieds morts , & s'exer- 
cera à manier le boutoir. Après avoir mis la jambe gauche 
en avant, la droite en arrière, & pofé fon corps droit , & 
dans une attitude flexible , il prendra le boutoir , qu'il doit 
tenir de la main droite , & avoir l'autre deffous la muraille ; 
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i'inftrument ne doit point quitter fan ventre , & le ventre 
doit fuivre Ton boutoir ; par ce moyen , on ne içauroit bleiTex 
ni l'épaule du cheval , ni le palefrenier ; dans ce mouvement 
de flexion des reins , le bailin paroît vouloir fe rapprocher 
du tronc, Se ce dernier de l'autre. L'ouvrier commence 
par abattre avec le rogne- pied , ou fe fervir du boutoir, 
fur des pieds morts, tant qu'il y aura de la muraille, afin de 
s'accoutumer à ce mouvement ; lorfqu'il aura ainfi travaillé 
fur plufieurs pieds , il fe mettra à parer le pied ; il rie doit 

Î)oint fe prefler, mais s'attacher à enlever des lames de corne, 
es plus minces que faire fe pourra, afin de fe rendre la main 
légère. Il s'attachera , fur-tout , à parer le pied uniment , à ne 
pas biffer la foie plus épaiffe d'un côté que de l'autre ; c'eft 
une règle générale , que même dans une enclouûre grave , 
on doit parer le côté de la foie oppo'é, autant que celui où 
il y a plaie ; mais de ce premier côté , on ne doit point pui- 
fer , il fuffit de parer également. Quand une fois l'on eft 
exercé à parer, il faut s'accoutumera faire porter des fers, 
à prendre la tournure du pied , à entôler fon fer. 

Toutes cesconnoiflances acquifes , on peut travailler fur le 
vivant. 

Avant que d'opérer , le maréchal doit voir fi fon palefre- 
nier eft bien pôle ; fi c'eft fur une jambe de devant , il faut 
que ce dernier foit,pour ainfi dire, en avant du poitrail, 
la jambe droite en avant , & fa «jambe gauche derrière , ft 
c'eft hors le montoir , & dans un fens oppofé , fi c'eft du 
tnontoir ; par-là , on oblige toute l'épaule à fe porter en 
avant , ce qui donne de 1 ecartement à la jambe. On voit 
fouvent des garçons embarraffés en ferrant , de ce que la 
jambe paroit être en dedans , 6c ne fçavoir comment s'y 
prendre. 

Le plus ou moins d'aifance qu'a le maréchal à ferrer , 
vient de la pofition du palefrenier , qui étant mal p acé , 
court rifque de faire bleffer le cheval par le maréchal, ou qui 
s'approchant du bas ventre , collera davantage le pied % ers 
la poitrine ; la bonne méthode eft de ferrer deux pieds à 
la fois , en tranftravat , & non pas les quatre pieds , comme 
l'on fait ; le cheval qui n'a plus de fer , s'abyme les pieds 
fur le pavé , &. reffemble à celui qu'on meneroit à la voirie. 
L'ouvrier , en agiflant ainfi , eft prefque toujours dans le cas 
de perdre de vue la tournure des pieds, lorsqu'il met fes fers" 
au feu ; alors tandis que fes fers chauffent, on le voit fouvent 
revenir au pied , & tourner fans ceffe autour du cheval. 
Autrefois , on ne déferroit que deux pieds à la fois , aufli 
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l'ouvrier en quittant le cheval, a voit fa mefure jufte dana 
fa tête , mettoit fes fers au feu, les étampoit , ou les ajuf- 
toit fimplement , s'ils étoient étampés ; il les préfentoit aux 
pieds , rarement il étoit obligé de revenir deux fois à l'enclu- 
me , tant il étoit sûr d'avoir bien pris la tournure du pied, 
Les ouvriers de ce temps-là fe piquoient de propreté & 
non de vîtefle; ceux d'aujourd'hui ne longent qu'à ferrer 
bien vite : le pied étant déferré , on doit fe baifler , exami- 
ner la muraille, fa longueur , & juger de ce que l'on doit en 
abattre s'il y en a trop ; plutôt d'après les connoiflances 
anatomiques , que d'une pratique coutumiere ; on fe fert du 
rogne-pied & du brochoir, de même quand c'cft une corne écla- 
tante ; lorfqu'on croit avoir abattu afiez de pied , l'on prend 
fes déferres ou non , cela eft égal , & on cherche des fers 
proportionnés aux pieds : ordinairement fi ce font de bons 
pieds , on prend des fers étampés ; fi , au contraire , ce l'ont 
îles pieds dérobés , on étampe ion fer dans les endroits oii 
il y a du pied, ou de la bonne corne. 

On doit commencer par mettre les éponges au feu , pour 
les refouler , & les amincir ; enfuite l'on met fes fers au feu , 
on les ajufte tour-à-tour , en les faifant porter de la même 
chaude , ou en les remettant deiTus le feu. 11 faut éviter avec 
foin de faire blanchir le fer ; cet exercice de feu diminue fou 
épahTeur , & le rend aigre ; d'ailleurs , on rifque de trop 
échauffer ou le pied , ou l'épaule du chenal. Quand fa tour- 
nure eft bien prife , il luffit que le fer foit de couleur de ce- 
xife , pour le faire porter fur le pied , pour lui donner de la 
folidité. Si l'on a à ferrer un pied comble , un pied nouvel- 
lement deflblé, ou un pied totalement dérobé, on doit avoir at- 
tention de toujours mouiller fon fer , avant que de le préfenter, 
■& de ne le faire porter qu'à froid. L'ouvrier a-t-il un pied 
comble à ferrer ? il commence par prendre un fer couvert, 
le chauffe, puis lui donne la fecoulTe convenable , & l'étampe 
enfuite , ayant bien foin de le laiffer beaucoup plus large , 
parce qu'en l'ajuitant, cette largeur diminue: pour l'ajufter, 
il choifit une enclume où il y ait un défaut , c'eft- à-dire , 
un léger enfoncement , il met fon fer au feu par la pince , 
& vient l'ajufter dans ce défaut d'enclume. 

On peut, il eil vrai , ajuiter un fer fur une enclume en 
dos d'âne , mais la manœuvre n'eft pas fi ailée : d'ailleurs, 
on ne fçauroit y ajufter que des fers , pour des pieds légè- 
rement combles. La pince étant ajuftée , on met d'abord au 
feu une branche qu'on ajufte de même , &. enfuite l'autre. 
Quand le fer par oit être entièrement nni, on le préfente 
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avant que de le faire porter , pour ne pas échauffer le pied. 
On doit en ufer de même pour des chevaux qui ont des» 
oignons. Lorfque le fer porte , on doit le brocher fur le 
champ , ou au moins , l'attacher avec quatre ou cinq clous , 
avant que de ferrer les autres pieds , de peur que la mu- 
raille ne vienne à s'éclater. Les clous doivent être propor- 
tionnés à Tétampure ; minces de lame , ayant un bon rivet , 
c'eft le principal. Je dirai encore ici en paflant , que les maî- 
tres maréchaux fe font beaucoup relâchés fur leurs clous ; 
tous ceux de Paris , n'ont point de rivet; à les confidérer, 
& à voir la largeur de la lame dans l'endroit qui conftitue 
le rivet, on croiroit qu'ils en ont , mais ils en manquent to- 
talement. Les cloutiers , pour tromper les maréchaux , don- 
nent un coup de marteau mieux appliqué en cet endroit , le 
rendent large, mais l'afToibliffent. D'ailleurs , la plupart des 
clous n'ont pas affez de lame , Si ont fouvent le collet trop 
fort. Perfonne ne voit mieux que moi la décadence de la 
maréchallerie dans cette partie, parce que je l'ai toujours 
fuivie, que je ne la perds point de vue, & que je fais la plus 
grande partie des opérations chirurgicales. Car , comme je 
l'ai dit plus haut, lur cent chevaux boiteux , quatre- vingt 
feize le feront du pied. Or , la ferrure étant le moyen d'y 
remédier , comment preicrire celle qui convient, û on ne la 
connoît pas dans toute fon étendue ? Comment pourra-t-on 
fe déterminer pour telle , ou telle , fi l'on en ignore lesavan» 
tages , & les inconvéniens? Comment, après en avoir choift 
une , l'appliquer , fi l'on n'a perfonne qui foit en état dm 
l'exécuter. 11 faut donc avoir manié le marteau , pour être 
capable d'ordonner, & fouvent de forger foi-même. 

Je le répète , la bafe du chirurgien vétérinaire eft la fer- 
rure, c'eft elle qui doit l'occuper davantage : on doit donc 
plus s'y attacher qu'à toute autre partie. En général , il n'efl 
pas absolument néceflaire qu'un maréchal poflede la hne 
anatomie , il fuffit qu'il connoifle la ftruclure des parties fur 
lefquelles il doit porter le biitouri , afin qu'il ne coupe que 
ce qui doit être coupé , &. qu'il évite de toucher aux vaif- 
féaux , aux nerfs , &c. Je n'exige point de lui qu'il nomme 
tous les mufcles , & qu'il en indique les attaches , il fera 
aflez inftruit , fi , avant que d'opérer, il peut dire, il y a ici 
un mufcle , un tendon , une artère , une grofle veine , un 
nerf à ménager ; s'il connoît les médicamens les plus ufités , 
& la circulation. Je le regarderai comme un bon maréchal , 
pourvu toutefois qu'il connoifle à fond le pied du cheval* 
Tout le refte efl inutile au maréchal. N'eft-il pas abfurde 
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de vouloir luî apprendre à ferrer les chevaux géométrique» 
ment , comme M. Bourgelat l'en feigne à fes élevés. On ne 
conçoit pas comment il a pu imaginer ce projet chimérique , 
qui luppole dans les élevés des connoiiTances antérieures 
Qu'il» n'ont pas , & qui par-là rend Ton fyftême intolérable, 
lia ilructure du pied , qu'il doit connoitre , auroit dû feule le lui 
faire rejeter, & l'empêcher de le proposer ; mais s'il eût, 
aiafi que moi , manié le marteau , les tenailles & le boutoir , 
jamais un tel projet ne lui feroit venu dans Pefprit. D'ail- 
leurs , la rai ( on pour laquelle je ne demande pas plus de con- 
noifïance aux maréchaux , c'eft que tout homme qui aura 
afiez d'intelligence pour étudier à fond la médecine vétéri- 
naire , ne le croira pas fait pour être maréchal ; il quittera 
bientôt cette profefllon , pour s'appliquer à la chirurgie, ou à 
la médecine. 

FERRER LES CHEVAUX MALINS , ( précautionsà 

prendre pour ). Il faut étudier le caractère des chevaux , 
connoitre leur malice, & fe fervir de rufes pour les ferrer 
plus aitément. 

Si le cheval compte ( on appelle compter lorfqu'il retire 
fon pied à chaque coup qu'on lui donne ) , on doit commen- 
cer par frapper doucement , enfuite un peu plus fort , & ainii, 
çn augmentant , jufqu'g ce que le clou foit rivé. 

Il y a des chevaux qui ne donnent pas le pied facilement, 
ils doivent être pris par douceur , & être careffés ; on leur 
lèvera les pieds de devant, & coulant toute fuite la main le 
long du dos , on viendra à la jambe de derrière ; d'une main, 
on emhraiïera le jarret en dedans , de l'autre , on faifira la 
cjueue pour la faire fervir d'appui , on ferrera fortement le 
jarret avec le bras , obfervant de ne point lâcher , à moins 
qu'ils ne faffent de grands efforts, & qu'en ne coure rifque 
d'être blefTé. S'ils font mutins , il faut leur mettre les mo- 
railîes , ou le torche-nez, leur envelopper la téte d'un linge 
fimple, ou de quelque grofie couverture , qui charge la téte. 
Lorique , bien loin de s'adoucir, ils deviennent plus médians , 
il faut prendre une piate- longe, l'attacher à !a queue, paflfer 
la corde dans l'anneau de la plate-longe , mettre cette corde 
*u paturon du pied qu'on veut ferrer , Si tirer le pied à foi 
avec Iq plate-longe. Si le cheval vient à s'abattre, ou à fe 
coucher , il faut celTer de lui boucher la vue , le mettre fur 
un terreia non pavé, ou s'il eft ^avé , le couvrir de fumier, 
taire tourner le cheval jufqu'à ce qu'il l'oit étourdi, & alors 
lui lever le pied , ce qui le fait aifément , quand même il fe- 
rait habitué à ruer dans cette circonibnee , comme il arrive 
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H y a d'autres chevaux qui baiflent la hanche, quelquefois 
jufqu'à tomber , dès qu'on leur levé le pied, dans ces cas, 
on attachera une plate-longe à la queue , enfuite on tera un 
tour au paturon , on tiendra d'une main la plate-longe , de 
l'autre on appuiera fur la hanche , &. on tirera en haut la 
plate-longe, pour faire replier la jambe. La jambe étant rac- 
courcie de manière que le pied foit dans une fituation con- 
venable pour être ferré , il taut approcher du jarret la main 
qui étoit fur la hanche pour l'embrafler , la tenir comme on 
fait ordinairement pour ferrer , &. ne point lâcher la plate- 
longe. Si le cheval tire fortement, & fait beaucoup de mou- 
vement , quittez le jarret, & portez la main fur la hanche, 
tenant toujours la plate-longe , lahTez-le maître , en de- 
vant fes mouvemens , de faire fes efforts, & lorf<ju' ; A fera 
las, reprenez le jarret comme auparavant. Il y > des che- 
vaux qui , fans être méchans , s'abandonnent par la longueur 
du temps, fur celui qui les tient *, il «s faut pas lâcher fubite- 
ment le pied , parce que le cheval fe trouvant privé tout 
d'un coup de point d'appui , tomberoit rudement , & courroit 
rifque de fe blefler ; mais il faut conduire doucement le pied 
à terre pour empêcher que le cheval ne s'abandonne ainfi ; 
il faut fe mettre entre fes deux jambes de derrière, & lui lever 
le pied fans piate-longe , alors ne trouvant plus de point 
d'appui en dehors , il reftera tranquille , & fe foutiendra. Lors- 
qu'on eft obligé de mettre le cheval au travail pour le fer- 
rer , on doit , avant que de l'y mettre , tenir les fers tout 
prêts à porter fur le pied , & les clous tout affilés , arin de 
ne pas faire languir le cheval dans le travail ; on examine 
^enfuite s'il eft bien contenu de toutes parts , avant que de 
lever le pied pour le ferrer ; on le lui levé avec une plate- 
longe , on ne pafle que deux fois alentour de la barre de fer , 
& on ne l'engage jamais, afin de pouvoir, félon la néceilité, 
mettre le pied à bas. 

Si le cheval fe débat , & tire la jambe , il faut lui laifler 
faire lesmouvemens ; ôt, après, continuer de le ferrer, pourvu 
qu'il foit bien contenu dans le travail ; on n'a pas befoin 
des foupentes , car quelquefois le cheval s'y abandonne , & 
court rifque d'être furïbqué. On doit alors lâcher prox.pte- 
ment le pied , &. le dcbarafler du travail, de peur qu'il ne 
périfie: ce qui e il arrivé plus d'une fois. Après l'avoir laiffe 
repoler un moment & refpirer à fon aife , on le remet dans 
le travail , fans le gêner ; il fuffit de le tenir court pour alTu*- 
jétir la tête, & lui mettre les morailles,ou le torche-nez: 
•n lui reprend la jambe , ©bfervant d* ne faire qu'un demi- 



I 

U4 .»■•=• 

tour avec la corde autour de la barre , afin de pouvoir le 
jnejtre bas far k champ , fi le cas le requiert ; lorfqu'on lâr- 
iche la longe , ce doit être doucement , de peur que le cheval 
lie le blette, en heurtant rudement ion pied contre le pavé; 
/de* que le pied aura repofé à terre , on Je prendra. C'eft de 
-cette manière qu'on parviendra à le ferrer. 

Si le cheval ne s'abandonne pas , & ne fe couche pas fur 
la foupente , mais qu'il tire prefque continuellement la jam- 
be , il faut le lâcher , & le reprendre fbuvent , jufqu'à ce 
qu'on foit venu à bout de le ferrer. Je dis qu'il faut le lâcher 
fbuvent , parce qu'en tirant la jambe , il peut arriver au def- 
%ou$ dp jarret une extenfion , qui rend le cheval boiteux pen-r 
ikmt un certain temps. 

Oh çn voit qui fe débattent fi fort dans le travail , qu'on • 
ÇÛ oblige 4e les en tirer, afin de les ferrer à la plate-longe. 
Au ïefle , pour ferrer un cheval , il faut plus de hardiefle 
d'adrefle que de force, Avant que de commencer cette 
ppération, le maréchal doit prendre garde que le cheval 
n'ait pas la longe dans la bouche *, car , il eft à craindre qu'en 
tirant la longe , il ne fe coupe la langue ; qu'il ne Tait point 
fur le ne? , parce qu'elle peut lui boucher la reipiration. J'en 
ai vu quelques-uns fe couper la langue fur la longe ; & un, 
entre autres , l*étoit tellement ferré le nez en tirant la longe , 
qu'i) perdoit la relpiration ; à peine ait-on le temps de la 
couper. J'en ai vu un autre tirer la longe, qui lui ferroit le 
nez', avec tant de force , qu'après l'avoir coupée, il tomba 
à la renverfe, fe releva, & alla mourir à cent pas delà. 

Quand on déferre un pied foible , ou un pied boiteux, 
si faut avoir attention cTôter les rivets des clous , avec le 
rogne-pied , & de ne mettre les tricoifes que fur la bran-r 
çhe de dehors , parce que le quartier de dedans eft le plus 
foible , & que les tricoiles foulent la foie. 

FERB.1ÊH-E, poche ou fac de cuir dans laquelle le maré- 
chal renferme fes outils, ïorfqu'il va en ville ferrer, ou reclouter. 

FERRURE. La ferrure eft cette opération par laquelle 
un maréchal applique un fer fous le pied d'un cheval. Il ieroit 
difficile de remonter à fo» invention. On croit cependant 
que les Grecs , du temps d'Homère , au moins, ferroient leurs 
chevaux ; cette opinion eû fondée fur le cent cinquante - troi- 
iieine vers du onzième livre de Y Iliade 9 où le poète s'expri- 
me amfi : n La cavalerie des Grecs taille en pièce celle des. 
» Troyens , qui eft obligée de fuir, & les chevaux font 
3> lever la pouffiere de delfous leurs pieds garnis d'airain ç % 
Ceci paipU allez déciûf > & m des plus fameux coroman? 
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tuteurs d'Homère, Euftathe , qui vivoit dans le douzième 
fiecle , remarque que par le mot airain , il faut entendre 
les croifTans qu'on met fous les pieds des chevaux ; mais 
les anciens ne nous ont rien laiffé fur la ferrure. Dans les 
fiecles poftérieurs , il ne femble pas qu'on ait regardé cette 
pratique comme aflez intéreflante , pour réfléchir fur fes 
avantages ou fes inconvéniens ; & ceux quife font mêlés de 
ferrer ainfi les chevaux , étoient des hommes groflicrs, dont 
le talent fe bornoit à forger, & qui, en appliquant un fer 
fous les pieds des chevaux, ne fuivoient que l'ufage établi, 
fans fonger à perfectionner cette méthode. Ce n'eft que de- 
puis très-peu de temps qu'on s'en eft occupé, & depuis que 
l'on a joint la médecine vétérinaire à la maréchallerie. Mais 
> fi l'on juge des progrès de la ferrure par l'état dans lequel 
elle fe trouvoit il y a vingt ans ,on voit qu'ils ont été bien 
lents. Cependant en la négligeant , on a négligé une chofe 
très-eflentielle. 

FERRURE ORDINAIRE. Il n'y a qu'une ferrure à met- 
tre en ufage pour les chevaux qui ont un bon pied , & gui 
•n'ont pas de défaut , c'eft celle de ferrer court , de ne ja- 
mais parer le pied; il faut bien diftinguer , & ne pas con- 
fondre les termes, Parer & Abattre. Parer, c'eft vuider le 
dedans du pied ; abattre , c'eft rogner la muraille. Les fers 
pour ces pieds doivent être minces d'épongés, de manière 
que les talons & la fourchette poient à terre ; bien que U 
foie loit dans fon entier, elle n'acquierera pas par cela plus 
d'épaifleur; elle fe délivre elle-même de ce qu'elle a de 
trop, cela eft fi vrai, que l'on apperçoit tous les jours dans 
les chevaux qui n'ont point eu le pied paré, des lames de 
corne s'élever , & qu'en grattant avec quelque chofe cette 
même foie , on trouve une fubftance farineulé , qui prouve 
que c'eft un fuperflu prêt à tomber. S'il en étoit de même 
de la muraille , on ne feroit pas dans le cas de l'abattre ; 
l'on peut voir par la description du pied , jufqu'à quel point 
elle peut s'accroître. Les fers ne doivent point être couverts f 
ce n'eft pas aux maréchaux que je fais cette repréfentation, 
• ils font convaincus de la vérité que j'avance , je parle pour 
le bien général. Un fer couvert dure plus long-temps, 
j'en conviens , parce que le cheval ufe en voûte ; on peut 
repiéfenter une telle perte au propriétaire ; quant à l'épaif- 
feur, elle ne doit pas être conlidérable ; un fer mince eft 
plus léger. Quoi qu'il y ait des chevaux qui ufent plus les 
uns que les autres , ordinairement plus du derrière que du 
(Jevant , l'étampure doit être femée également du pwd de 
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devant ; le fabot en eft moins fatigué ; à l'égard du derrière ; 
cela doit être a peu près de même , fi ce n'eft qu'on laiiTe en 
pince un écartement de la valeur d'un clou , vu le pinçon 
que l'on eft obligé d'y mettre , 6c le point d'appui confi- 
dérable que le cheval eft obligé de prendre avec tout fon 
train de derrière. La contre-perçure doit être faite du même 
côté de l'étampure, l'ajafture doit être douce, ÔC , à bien 
dire , un peu relevée en pince ; le corps des branches à plat. 
Les clous à leur tête doivent être coniques, repréfemant la 
figure de Pétampure ; il arrive par-là , que quand ils font 
bien brochés & ufés , à niveau d'étampure, ils paroiflent ne 
faire qu'un feul 6c même corps avec le fer. De pareils fers 
s'uferont minces , comme des lames de coûteau, 6c tiendront 
aufli-bien que s'ils étoient neufs ; il n'en fera pas ainfi. 
avec les clous à tête quarrée ; les fers doivent garnir tant* 
-du devant que du derrière, aux chevaux de trais, mais il 
faut qu'ils foient plus juftes pour les chevaux de felle ; les 
pieds de derrière feront de même ferrés courts, 6c de la mê- 
me façon ; on évitera par ce moyen tous les accidens qu'oc- 
cafionne la ferrure actuelle. Ceit avec plaifir que je vois 
adopter cette méthode par la plupart des maîtres maré- 
chaux , par ceux même qui la critiquent. Quant à ceux qui 
ne la iuivent pas, c'eft pour la crainte mal placée qu'elle 
ne plaife pas au maître , 6c principalement au cocher. Tous 
fentent l'utilité de cette ferrure , mais plufieurs, par la rai- 
fon que nous venons de dire , d'autres par cette vieille ha- 
bitude de mal faire , fe tiennent à ce qu'ils ont toujours pra- 
tiqué, 6c ne veulent point avoir l'embarras de renouveller 
line boutique montée. 

Cette ferrure conferve les talons bas 6c foibles. Pour fup- 
pléer à ce défaut, la nature a formé une grofTe fourchette, 
fur laquelle les chevaux marchent , 6c qui leur fert de point 
d'appui. Les pieds plats, 6c les talons bas, ont tous une 
groffe fourchette qui foulage les talons; en effet , tout le 
poids du corps tombe fur la fourchette , 6c non fur les ta- 
lons. Le contraire arrive aux bons pieds ; car pour l'ordi- 
naire, ils ont une très-petite fourchette, mais en revanche 
de forts talons , qui font la fonction de la fourchette , 6c 
qui , par conféquent , foutjennent tout le poids du corps çlu 
cheval. 

FERRURE, pour aller folidement fur le pavé fec & 
plombé , tant pour les chevaux de trait , que les chevaux 
de bât , c'efl-.à-dire , pour les chevaux de carrofTe , de felie , 
& autres^ a ' , 
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Cette ferrure eft celle que j'ai indiquée cj-deflus, c'eft la 
ferrure courte que j'appelle à croiiTant , c'eft-à-dire , un fer 
dont Pétampure eft également femée, & dont les éponge* 
minces viennent fe teimintrau bout des quartiers . de ma- 
nière que le bout des éponges foit de niveau avec les talons. 
On peut même , aux chevaux qui ont beaucoup de quar-» 
tiers , faire des crampons de corne , de la hauteur d'un tiers 
de pouce & plus; ce qui les retiendra plus fermement , non- 
feulement fur le pavé iec & plombé, mais fur toutes iortes 
de terreins ; ces crampons de corne ne s'ufent pas , cela 
çft ii vrai , que quand on ferre le cheval { ce qui arrive 
tous les fix femaines , ou deux mois ) , on eft obligé d'en 
abattre une partie; ces fortes de crampons ne peuvent le 
faire qu'aux pieds qui ont de petites fourchettes ; autrement , * 
comme nous venons de le dire, il faudroit s'en tenir à la 
ferrure courte , à celle dont les éponges teroient égales à la 
muraille des talons , & dont la fourchette poferoit à terre , 
& c'eft celle qui donne le plus d'appui au cheval j cette 
ferrure s'exécute de même aux quatre pieds. 

FERRURE, à demi-cercle , pour les chevaux de felle. 

Le demi-cercle, ou le fer , doit être de deux ou trois lignes 
de largeur, fur une & demie depaifleur ; il doit avoir dix 
étampures également femées , & contre- percées du même 
côté , les clous doivent être par conféquent très-petits. On 
le placera delà même manière que le précédent , dont il ne 
diffère que par fa largeur , &. par deux trous de plus. Le 
cheval ainfi ferré, eft plus léger, fes mouvemens (ont plus 
liants , plus fermes tnr le pavé fec &. plombé , &. donnent 
de la douceur au cavalier. 

FERRURE à demi-cercle , pour les chevaux de carrofle. 

Comme a ferrure précédente ne fçauroit empêcher le 
cheval de gliffer , dans le premier temps qu'il porte fon pied 
fur le terrein plombé , ou que la pince porte la première , ÔC 
qu'elle eft garnie totalement de fer, on mettra le fer à demi- 
cercle , mince du côté de l'étampure , plus jufte que le pied , 
&l paré de manière que toute la muraille déborde de la 
moitié de fon épai fleur dans tout fon pourtour. Après avoir 
raifonnablement abattu le pied , on cernera avec la cornière 
du boutoir, le dedans de la muraille, dans cette partie qui 
avoifine la foie de corne ; on fera enfuite porter ion fer à 
chaud , puis on l'arrêtera avec de petits clous , dont la tête 
fera enfoncée moitié dans l'étampure ; on râpera les bords de 
la muraille en rond , afin qu'elle ne puifie pas s'éclater lorf- 
qu£ le cheval marchera \ au moyen de cette ferrure, il mac- 
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chera fur tome fa muraille , foit en montant ; foît en def- 
cendant. 

FERRURE pour un pied plat. 

11 faut examiner fi le cheval dont le pied eft plat , a les 
quartiers bons ou mauvais , fi les talons font bas , foibles , 
tenverfés, ou s'ils font plus forts que les quartiers ; mais il eft 
rare de rencontrer les chevaux dont les quartiers & les ta- 
lons foient mauvais en même temps ; fi les quartiers font 
mauvais, pour lors il faudra contenir la branche du fer, juf- 
qu'à la pointe des talons , & faire porter l'éponge dans 
l'endroit du talon qui a le plus de réfiftance ; il faut que la 
branche, & principalement l'éponge , foit étroite. Si, au con- 
traire, les talons font foibles, on raccourcira la branche : on 
verra qu'elle porte alors fur la partie la plus forte du quar- 
tier, fans qu'elle foit entôlée ; d'ailleurs, on tâchera toujours 
que la fourchette porte à terre, 

FERRURE, pour les pieds combles & oignons. 

Les pieds combles ne contractent ce défaut que par la fer- 
rure ; il eft occafionné par l'ufage des fers voûtés qui ont 
écrafé la muraille , & ont obligé la foie à furmonter en dos- 
d'âne. Il n'eft pas poflible de remédier à ces fortes de pieds ; 
on peut feulement pallier le défaut, en mettant des fers 
uniment entôlés , & en cherchant à les faire porter fur la 
bonne corne, afin de donner à la mauvaife la liberté de 
pouffer. On parviendra bien à remettre les talons renver- 
ïes , devenus bas , &. foibles par la ferrure , mais on ne 
rétablit pas la foie. 

Voici la manière d'ajufter les fers pour ces fortes de pieds ; 
le maréchal , après avoir déferré le pied , doit commencer 
par abattre la mauvaife corne , fans toucher à la foie ; en- 
fuite il prélente au pied un fer couvert fans étampure , puis 
l'ayant mis au feu , il l'étampe fuivant le pied , c'eft-à-dire , 
dans les endroits où il y a de bonne corne ; mais avant cela, 
il doit donner la tournute à fon fer , &. les le confie s nécefTai- 
res , quand il l'étampe. Ce fer doit avoir la figure d'un U , 
être ouvert des talons, parce qu'en l'ajuftant , il ne reflerre 
que trop. Le fer étampé ck contre-percé , il le remet au feu , 
pour achever de lui donner le refte de la tournure , fans dé- 
ranger l'étampure: après quoi, il entôle la pince, la pince 
étant entôlée , il met une des branches au feu , & l'entôle 
plus ou moins , fuivant l'oignon ou la plénitude de la foie 
des talons , il met enfuite au feu l'autre branche qu'elle en- 
tôle de même. Tout cela étant fait, il redonne un coup tout 
du long de la voûte , fans le remettre au feu, ou en l'y met* 
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fctnt ; cela dépend du plus ou moins d'adrefle de l'ouvrier à 
finir (on fer ; mais il eu rare qu'il aille au feu moins de trois 
fois pour lajufter. Apres avoir donc totalement ajufté fon 
fer , le maréchal le mouille , s'il eft trop chaud , & le pré- 
fente au pied, pour voir s'il manque en quelque point; dès 
qu'il a reconnu ce qu'il doit encore y faire , il le remet au 
feu pour l'achever. 11 eft poflible d'entôler un fer fur une 
enclume , dont la table fera plate, & même ronde i mais ce ne 
peut être qu'en aminciflant la voûte du fer; ce qui charge le fer 
d'une épaifleur dans un endroit , & lui en ôte dans l'endroit, 
où il en a le plus befoin ; il n'y a qu'un mauvais ouvrier 
qui tombe dans ce défaut. Que l'on confidere, en effet, le 
ter d'un habile ouvrier avant qu'il foit ajufté , on le trouvera 
égal en épaifleur ; mais fi on examine l'autre ajufté & prêt à 
attacher , on remarquera que la voûte fur laquelle le cheval 
marche , eft mince. Il arrive delà que l'on eft obligé , au 
bout de trois femaines, de ferrer le cheval, la voûte étant 
uiée; mais le bord de Pétampure, & les clous font neufs. 
Pour bien entôier un fer , on doit prendre un fertier dont 
la bouche foit ronde , &. fe fervir d'une enclume ufée , iné- 
gale , où il y ait des enfoncemens ; c'eft là qu'à coup de fer- 
mer, on donne la concavité ou l'emôlure néceflaire au fer, 
fans altérer fon épaifleur , &. qu'on le rend de longue du- 
rée ; & les ferrures les plus viiilles donnent le temps au pied 
de poufler. 

FERRURE pour un pied foible ou gras. 

Le pied foible étant celui dont la muraille eft mince, 
en doit mettre des fers légers, & étampés maigre , & avoir 
pour règle générale, de ne point parer le pied , & de ferrer 
court ; par ce moyen, on évitera d'enclouer , ou au moins de 
piquer. 

FERRURE pour les talons bas , fbibles & fenfibles. 

Tout confine ici à ferrer court , & à ne point parer le pied, 
à avoir foin que les éponges très-minces viennent finir aux 
quartiers , & à faire en forte que la fourchette porte entiè- 
rement & également à terre. 

FERRURE pour un pied encaftelé. 

C'eft la même que pour le bon pied ; le tout confine à 
ferrer court, & à ne point parer le pied. Quand l'encafte- 
lure eft naturelle , il n'y a pas de remède ; mais lorfqu'elle 
vient.de ce que l'on a paré la foie & creufé les talons, il 
fuffit de les laifler croître , de les tenir toujours humides ; 
alors on verra les quartiers, & principalement les talons s'ou- 
vrir ; ce qui eft bien éloigné de la pratique erronée des 
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anciens , qui creufoient les talons , & ferroierit à pantourrU } 
comme M. Bourgelat. 

FERRURE, pourim quartier ferré en dedans, renverfé, 
où il y a un<± rentrée en dedans , dont la foie eft tombée , & 
qui joint à cela a un talon foible. 

Si le quartier & la muraille lont trop hauts, il faut abat- 
tre , ne point percer le pied ; mais mettre un fer à demi-* 
branc he du même côté , & la tenir mince vers les talons ; il 
faut aufli que la branche du dehors foit forte , & aille jufqu'à 
la pointe du talon ; que le fer (oit beaucoup entôlé , Ôt la 
branche d'en dedans plate , afin que tout le poids du corps 
portant fur cette voûte , & fur la branche d'en dehors , le 
quartier de dedans puirte être foulage , ce que l'on voit en 
mettant le pied boiteux à bas , & en levant l'autre ; dans 
cette pofition, l'on s'apperçoit d'une efpace où l'on peut 
pafTer une lame de couteau entre le quartier & le pavé. 

FERRURE pour les bleimes. 

Quoique la bleime foit une maladie de la foie des talons ; 
néanmoins le pied demande à être ferré comme pour les 
feimes, c'eft-à-dire , plus ou moins court, fuivant le local, 
mais la branche fera toujours plus mince de ce côté que 
de l'autre. Si la bleime eft à la pointe du talon , la branche 
fera plus courte que fi la bleime étoit vers les quartiers* 
Dans ce dernier cas , on prokmgeroit la branche mince juf- 
qu'à la pointe du talon, en la faifant porter fur la muraille. 
Quand la bleime eft de nature à être traitée fouvent , on 
«ft obligé de mettre, pendant tout le traitement, un fer étran- 
glé dans cette partie , pour contenir les édifies & le refte 
de l'apareil. 

FERRURE pour les feimes. 

Si la feime eft du pied de devant, il faut examiner fi elle! 
attaque le quartier , ou le talon. Lorsqu'elle eft fur les ta- 
lons , on doit mettre un fer à l'ordinaire , dont la branche du 
côté malade fera raccourcie, & dont le bout aminci, viendra 
porter fur le quartier & fur le fort de la muraille. .Quand , 
au contraire , la feime eft placée fur le quartier , orrprolon- 
gera le fer ou la branche jufqu'à la pointe des talons ; mais 
fans y meure de pinçon. Si la feime eft en pince, ce que 
l'on appelle en pied de bœuf, le cheval fera ferré à l'ordi- 
naire. On peut mettre un pinçon de chaque côté de la bran- 
che , mais il eft poflîble de s'en pafler le fifTlet que l'on 
a coutume de faire en pince , ne fert guère plus. Le véri- 
table remède eft de traiter la feime. Voye^ Seime. 

FERRURE pour une fourchette petite, abreuvée d'hu- 
txûdité putride. 



i 
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Il fe trouve certains pieds , principalement ceux de der- 
rière , dans lefquels la fourchette eft naturellement petite , 
mais dont les talons font forts; elle eft expofée à ie rem- 
plir d'humeur fanieufe. Dans d'autres pieds, cette maladie 
arrive par le parement .de cette fourchette , & par fon éloH 
gnement de terre : les eaux & les boues , entrant dans les 
xlifTérentes lames de corne, la minent, la corrodent , & for- 
ment ce que Ton appelle vulgairement fourchette pourrie. 
On y remédie , en abattant beaucoup de talon , & en fer- 
rant court , afin qu'elle foit forcée de porter à terre. Par ce 
moyen , on fait uné compreflîon qui oblige l'humeur ou le» 
boues amaflees , de fortir. J'ai guéri , par cette voie , nom- 
bre de chevaux qui commençoient à avoir des fies. On doit 

? prendre garde de ne point laifler de fumier , ou d'humidité 
bus ces pieds, & on aura foin de mettre tous les jours dans 
la fourchette une difiblution de verd-de-gris dans le vinaigre* 
Quand le fie eft bien décidément formé , la ferrure ne 
fçauroit y remédier , il faut en venir à l'opération. Voye^ 
celle du Fie. 

FERRURE , pour des chevaux qui ont été fourbus , Se, 
qui marchent en nageant. 

La fourbure , comme nous l'avons dit , fe manifefte tou- 
jours , ou prelque toujours aux pieds , principalement à ceux 
de devant. Il y a des chevaux qui ont des cercles ou cor- 
dons bombés , ou rentrés ; d'autres, dont la muraille eft qua- 
tre fois plus épaifle qu'elle ne doit être ; d'autres dont la 
foie de corne eft léparée de la foie charnue ; d'autres qui, 
en marchant fur les talons , jettent les pieds en dehors, ce 
que l'on appelle nager. Ces fortes de chevaux , lorfque les 
talons font bons , doivent être ferrés long , à fortes éponges ; 
parce qu'autrement les talons s'uferoient par la fuite ; mais 
il faut toujours s'abftenir de parer le pied. On voit qu'en 
fuivant cette méthode, on fait un mal pour en éviter un 
plus grand , auftl eft-ce le feul cas ou il faille ferrer à fortes 
éponges. 

Si le cheval a un croiflant , & que la foie de corne foit 
féparée de la charnue , il faut lui mettre un fer couvert , & 
& l'entôler de manière qu'il ne porte pas fur la foie , c'eft 
la même ferrure que pour les pieds combles. 

FERRURE pour un cheval encloué. 

Pour ne pas déferrer à chaque panfement, un cheval qui 
aura été encloué , il eft à propos de former avec la tranche 
une échancrure dans le fer ; on le panfè alors plus commo- 
dément , &. on réitère l'opération une féconde fois , & le 
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cas l'exige. Lorfque l'enclouûre eft aux talons , on échâfM 
çrera dans cette partie ; ce fera en pince * fi cette partie a été 
«nclouée. 

FERRURE pour un cheval qu'on ya deflbler. 
. Lorfque ce n'eft point à caufe d'une plaie dans le pied 
qu'on d«ffole un cheval , mais pour un effort , un étonne- 
ment , &c. il faudra lui mettre un fer à l'ordinaire , fe con- 
tentant Amplement d'allonger les éponges , & de les tenir 
droites ; mais fi c'eft à caule d'un fie ou d'un clou de rue , 
pour lors on lui mettra , durant tout le temps du traite- 
ment, un fer étranglé, afin de donner la facilité de le panfer; 
Le cheval une fois guéri , on doit fe fervir d'un fer couvert $ 
& fans aucune ou prefque aucune ajufture. 

FERRURE pour un cheval qui fe coupe. 

On dit qu'un cheval fe coupe , & s'entretaillé , quand il 
s'attrape avec fes fers , qu'il fe heurte les boulets , (oit aux 
pieds de devant à foit aux pieds de derrière : il peut fe cou- 
per de la pince ou des quartiers ; ce dernier cas eft plus or- 
dinaire. Quant à ceux qui fe coupent de la pince , ce défaut 
vient communément d'un vice de conformation , ce qui fait 
qu'on y remédie rarement; cependant on les ferre jufle, 
en laiflant déborder la corne en pince; mais cela n'empêche 
pas qu'ils ne fe coupent. Dans ceux qui fe coupent des quar- 
tiers, la mauvaife conformation peut en être la caufe ; néan- 
moins cet accident eft prefque toujours un effet de la lati- 
tude ou de la mauvaife ferrure , ou d'un fer qui garnit en 
dedans : pour y remédier , on met un fer , dont la branche 
de dedans foit courte , mince , & étranglée , fans étampure , 
incruftée dans l'épaiffeur de la muraille , comme fi l'on 
ferroit à cercle , la branche de dehors fera à l'ordinaire , a 
l'exception des étampures qui doivent être ferrés, & en 
même nombre ; il faut encore que le fer foit étampé en pince 
& jufqu'à fa jonclion avec les quartiers, 

FERRURE pour un cheval qui forge. 

On dit qu'un cheval forge , lorfqu'avec la pince de der- 
rière , il attrape fes fers de devant : il y en a qui attrapent 
les éponges de devant : ce que l'on appelle forger en talons ; 
d'autres frappent la pince : on dit alors qu'ils forgent en 
pince. Ce dernier défaut dépend , ou du mouvement trop 
allongé des jambes de derrière , ou du peu d'a&ivité qu'ont 
celles de devant pour fe porter en avant; ce qui eft fou- 
vent la preuve d'un cheval ufé , ou mal conftruit. Le moyen 
d'y remédier, quoi qu'il ne foit pas toujours certain, eil de 
Jaiffer déborder la corne en pince , comme ft on voûtoit ce 

cercle 
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cercle ; quant au premier défaut , il vient pour l'ordinaire 
de ce que l'on a ferré trop long le devant , 6c de ce que les 
éponges outre- paflent la pointe des talons : dans ce cas , la 
cheval <Jeit nécefTairement porter la pince de derrière fur 
cette partie , ce qui quelquefois eft caufe qu'il fe déferre* 
On met à ces fortes de chevaux deux pinçons , fur les côtés, 
au fer de devant ; mais ils deviennent très-inutiles quand le 
fer porte également , que les rivets font forts , 6c que le che- 
val eft ferre court , Ôc à éponges minces. 

FERRURE pour un cheval qui ufe en pince , tant du 
devant que du derrière. 

Le cheval qui ufe en pince, dénote un animal ruiné, ou 
qui tend à fa ruine ; car c'eft le commencement de ce dé- 
faut , qui fait donner au cheval le nom de Pinçon , ou de Ram- 
pin. Cet accident vient prefque toujours de ce que dans 
les différentes ferrures , on a paré le pied , & éloigné la 
fourchette de terre : de ce que les mufcles fléchifleurs du 
paturon, de l'os coronaire, & principalement de celui du 
pied (ont toujours en tendon , comme ils le feroient dans 
un homme qui marcheroit continuellement fur la pointe du 
pied; de ce que ces mufcles ainfi tendus, pouffent les arti- 
culations en avant , les rendent droites , & éloignent les ta* 
Ions de terre ; ce qui n'arriveroit pas , fi la fourchette y 
port oit. Pour ces fortes de chevaux, il ne faut point mettre 
de fer en pince , mais lui donner plus d'ajufture , & tenir 
Jes branches à plat & minces , en un mot , les ferrer court. 

FERRURE pour un cheval quHife beaucoup de derrière, 
à la branche de dehors. 

En général , tous les chevaux ufent plus de derrière que 
de devant, plus en dehors qu'en dedans : ce qui vient de ce 
que le cheval ne met pas fon pied en ligne droite ; mais ea 
formant le demi-cercle , il le porte en dedans, ôc le reporte 
en dehors ; l'expérience le prouve , Ôc Pinfpeétion anatomi- 
que des mufcles de la jambe le démontre : car il y a peu 
d'extenfeurs , ôc beaucoup plus d'adduâeurs Ôc d'abduc- 
teurs. C'eft une remarque que jufqu'à préfent perfonne n'a- 
voit faite. Par ce mouvement, il y a, comme l'on voit, 
un frottement du fer fur le oavé , mais plus en dehors qu'en 
dedans , parce que ce bord fe pi éfente le premier fur le ter-, 
rein. Tout cheval qui ufe également , a une marche non na- 
turelle, ce qui provient d'une mauvaîfe conftruclion ; il ne 
doit pas, non plus que tous les quadrupèdes , porter les jam- 
bes de derrière fur la même ligne , mais plus près du centre 
de gravité; autrement , il perdroit fon équilibre ; fes mouve- 
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mens feroicnt plus précipités , & moins afturés. Àinfi ton* 
cheval qui aura les jambes de derrière inclinées de dehor* 
en dedans , fera toujours excellent , & préférable à celui 
dont la jambe eft perpendiculaire au terrein. Ces fortes de 
chevaux ont befoin d'un fer dont la branche foit bien forte 
en dehors , mais qui ait très-peu de fer en dedans ; celle dè 
dehors doit être couverte & étampée gras , afin que le fer 
garnifle. Je le répète , de pareils fers ne conviennent qu'aux 
chevaux qui ufent confidérablement , à l'exception de ce 
cas , tout fer de derrière doit avoir la branche de dehors 
plus'épaifle , mais pas de beaucoup. 

FERRURE pour le cheval pinçart des pieds de derrière, 
lequel eft fujet à fe déferrer. 

Autant qu'il eft poflible , il faut que le fer foit étampé 
près du talon , faire un fort pinçon au fer en pince , & ne 
point l'entôler; les branches de la voûte du fer doivent aufTi 
être renverfées en dedans du pied , comme û on vouloit le 
ferrer en pantouffle , de manière que la voûte du fer appro- 
che le plus qu'on pourra de la foie dans toute fon étendue, 

FERRURE à tous pieds. 

Il y a plufieurs fers qu'on peut mettre indiftin&ement à 
toutes fortes de pieds , mais dont cependant on ne fe fert que 
dans le cas ou un cheval fe déferre en route , & qu'on 
ne pourroit trouver de maréchal. Ces fers font brifés, ce 
font deux quartiers de fers unis enfemble en pinces , par 
le moyen d*un rivet ; on fait fur leurs branches un , deux , 
& quelquefois trois rang* d'étampures entrelacées. D'autres 
fers , pareillement brifés , ont leurs bords relevés comme 
des pinçons ; mais ils portent aux éponges une vis d'un côté, 
& de l'autre un écrou qui forme le bout de l'éponge. Il peut 
y avoir différentes efpeces de fers ainfi construits. On fe fert 
encore d'une efpece de foulier de cuir, inventé par M. le 
Maréchal de Saxe , dont la femelle eft revêtue d'un fer très- 
léger & peu couvert. 

FERRURE pour un mulet qui porte un bât , ou une felle; 

Le fer ne doit déborder que d'une ligne en pince feule- 
ment , & être relevé ; pour cela on abattra beaucoup de la 
corne en pince , afin d'en procurer la facilité. On ne mettra 

Eaint de clous en pince , parce qu'ils font broncher le mulet ; 
s éponges ne doivent pas excéder les talons, & il ne faut 
point de crampons ; enfin , le fer doit être égal de force 
par-tout. Pour rendre le pied bien uni , on en abattra 
l'excédent , s'il y en a , avec le boutoir : & on ôtera la mau- 
vaiie corne avec le rogne-pied , fans néanmoins yuidçr le 
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lans du pïed , ni ouvrir les talons ; maïs on les laiflera 
clans leur force ; car lorfqu'ils font parés , le pied fe reflerre ; 
ce qui occafionne la fente du fabot. Maladie connue fous 
le nom de Seime. 

FERRURE pour donner aux mulets une marche fûre & 
ferme fur toutes fortes de terreins , fur le pavé fec ÔC 
plombé. 

On doit Jes ferrer à cercle. Voyc^ la Ferrure à cercle^ 
Cette ferrure eft plus facile à exécuter fur les mulets que 
fur les chevaux, parce que les premiers ont, & le pied 
beaucoup plus petit , & la muraille plus forte , au lieu qu'on 
rencontre dans ceux-ci , des pieds gras &. combles, dont la 
muraille eft mince , ainîl cette ferrure ne leur convient pas. 
J'ai fait ferrer à cercle des mulets qui ont été plus de fix 
femaines avec cette ferrure, bien qu'ils marchandent tous 
les jours, & qu'ils portaient le bât. Elle eft propre au Ai 
pour un mulet de monture. J'ai employé ce,tte ferrure pour 
les mulets qui ont été à l'armée, elle a duré quatre mois. 

FERRURE pour un mulet qui eft expofé à marcher fur 
une glace unie. 

Mettre un crampon un peu pointu en pince , & un à cha- 
que éponge , ou bien deux ou trois clous dont la tête foit 
faite en corne , de forte qu'ils puiflent mordre fur la glace. 
Il eft indifpenfable de mettre des crampons aux mulets qui 
doivent marcher dans les montagnes ou dans les terres 
grattes. 

FERRURE pour un mulet qui tire une voiture. 

Il faut le ferrer comme on ferre un cheval , c'eft-à-dire ; 
que le fer ne doit déborder , ni en pince ni en dehors, 
être jufte au pied , & fans crampons. Mais le fer doit être 

Î>lus fort en pince qu'en éponges , & cela parce que le mu- 
et ufe en pince , & que le fer s'ufe davantage. Il ne faut 
pas non plus percer le pied , ni ouvrir les talons. 

FERRURE pour les ânes. 
> Ces animaux ont le pied fait comme le mulet ; on peut 
donc les ferrer de même , fuivant l'ufage auquel on les 
deftine. 

Je penfe avoir rempli le but que je m'étois propofé dans 
taTdefcription de cette nouvelle façon de ferrer ; mais com- 
me quelques perfonnes , en faveur de leur ancienne méthode , 
font encore contre la mienne les mêmes objections , je 
crois devoir renvoyer aux réponfes que j'y ai faites dans 
mon Guide du maréchal. Elles ont fait impreffion fur plu- 
fieurs f j'efpere qu'elles ramèneront ceux qui les liront avec, 
attention, Z 2 
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FERTTER , cfpece de marteau dont le manche eft court; 
& dont fe fervent les forgerons ou ceux qui ferrent ; il y 
a des fertiers à forger , & des fertiers à ajufter , ceux-ci ne 
différent des premiers qu'en ce que leur bouche eft plus 
ronde , & qu'ils font moins pefans. 

FESSES ( les ) , font ces mafles de chair que Ton voit de- 
puis la hanche jufqu'à la croupe , & depuis celle-ci jufqu'à 
cette pointe qui avoifme la queue. Elles doivent être graffes* 
& convexes , tant pour la grâce que pour le mouvement. 

FESSIER, qui appartient à la telTe. / 

FESSIERS mufcles ) ; fçavoir , le moyen , le grand & 
le petit feflier. Vayt^ Cuifle. 

FEU ACTUEL , s'entend d'un remède appliqué fur le 
champ , & dont il réfulte un prompt effet. On appelle ainfi 
l'application du feu ; mais il faut l'en vitager de deux maniè- 
res, le feu mis en qualité de cauftique fur une carie, eft 
aéhiel , mais appliqué fur la peau , dans l'intention de fon- 
dre une tumeur; il eft réfolutif, & fon effet n'arrive que 
long-temps après la cicatrice. Les maréchaux remarquent 
tous les jours que le feu mis fur des veffigons , molettes , 
jambes enflées de caufes féreufes , n'agit que fix femaines , 
deux mois après , quoique la guérifon des plaies foit faite au 
bout de quinze jours. 

Le feu ou cautère actuel eft un remède des plus ufités, 
& des plus efficaces pour les tumeurs œdemateufes , pour 
les engorgemens de cette nature qui furviennent aux jambes, 
pour les épanchemens de fynovie , ou de lymphe tendineu- 
se ; tels que les vefligons , molettes , jardons , courbes , épar- 
vins, furos commençant & autres. A l'exception de ces cas, 
on ne doit jamais avoir recours au feu pour ouvrir des abf- 
cès ; c'eft cependant ce que(font la plupart des maréchaux qui 
l'emploient , difent-ils, pour guérir des fonds , pour confer- 
ver les jambes ; ( 1 ) mais cette méthode n'eft fuivie que par 
des gens , aufli peu verfés dans la théorie que dans la prati- 
que ; ils n'ont d'autre guide qu'un aveugle empyrifme. J'ai 
été aiïez heureux pour défabufer nombre d'écuyers , qui , 
emportés par le torrent , mettoient le feu à des chevaux bien 
placés fur leurs jambes , 6c qui avoient les tendons bien dé- 
tachés ; ils donnoient pour raifon de leur conduite , que le» 



( 1 ) D'après cela , il n'eft pas étonnant de voir M. Vitet fuivie 
aveuglément cette vieille routine » & conseiller le feupour ouvrir de* 
abcès profonds. 
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chevaux bronchoient , ckn'avoient pas la jambe sûre ; quel" 
ques-uns afluroient que leurs chevaux fe rétabliflbient par ce 
moyen , & qu'ils acquéroient plus de fermeté ; d'autres font 
conyenus de bonne toi du contraire : il eft de fait pourtant 

2ie les premiers ont été la dupe de leur pratique, car il eft 
ux qu'ils s'en foient mieux trouvés. Mais comment , eft-ii 
poflîble que le feu mis fur les tendons , leur ait donné du 
reflbrt, puifqu'ils n'en ont point , ou prefque point, par 
eux-mêmes. Si le feu avoit été appliqué fur l'avant-bras , on 
y verroit, peut-être, une efpece de raifon, puifque ce font les 
mufcles de cette partie qui fe contraient , & qui agifient ; ce 
qu'on ne fçauroit dire des tendons. Quel etfet les parties 
aérives du feu opéreront-elles fur les tendons , étant fi 
éloignées de l'endroit qui met ces tendons en mouvement ? Ne 
fçait-on pas d'ailleurs que la propriété du feu eft de reffer- 
rer & de donner du refrort fimplenlent à la partie fur la- 
quelle il eft appliqué ? Cela eft fi vrai , que quand on a mis 
le feu fur une groflèur , fi on ne l'applique dansfon étendue, 
l'endroit qu'on n'a pas brûlé ne fe réiout point. On entend 
tous les jours des gens fe plaindre que le feu n'a pas été 
mis affez haut , ou affez bas ; en un mot , dans toute la par- 
tie malade , & que l'on eft fouvent obligé d'y revenir ; c'eft 
feulement alors qu'on en voit l'effet ; il n'y a pas , comme le 
difent certains auteurs , différentes manières de mettre le 
feu, il eft faux encore qu'on fe ferve de dirïérens métaux. 
On ne doit employer que le fer; &. félon les regles.de la 
bonne pratique , les inftrumens doivent fe borner aux coû- 
teaux & aux pointes. On met le feu avec les couteaux , 
quand les tumeurs ont de l'étendue ; on préfère les pointes 
émouffées , lorfque ces tumeurs n'en ont guère : la figure 
que l'on décrit avec l'un & l'autre , eft arbitraire , l'eilen- 
tiel eft d'embrafler la tumeur (i), 11 paroit qu'il vaut mieux 
brûler en côte de melon , & en pate d'oie ; mais quand on le 
fait de cette manière , il faut avoir' foin de ménager les an- 
gles où les lignes fe réunifient, de peur d'occafionner de trop 
grands efcarres. On ne doit point appuyer les coûteaux fur 
la partie ; il fufrlt de les promener lentement de haut en 
bas , dans le même fillon , fans y revenir à différentes fois : 
méthode mauvaife, quoique universellement pratiquée. Une 



> 

( i ) Bien loin de fuirre l'avis de M. Vitet , oui confeille de le 
mettre à côté, ce qui n'cft jamais arrivé qu'à des maréchaux (an* 
expérience. 
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opération ne peut jamais être sûre , fi le feu eft mis inégale- 
ment ; ce qui le prouve , c'eft que l'efcarre tombe , tantôt 
dans un endroit , tantôt dans un autre , à divers jours de d i f- 
tance. En preffant trop fortement avec le fer chaud , on court 
rifque d'outre-paffer la peau , alors , au lieu de lui donner du 
reflbrt&du ton, on les lui ôte , & on occafionne fouvent 
des eaux aux jambes, quand- le feu a été dans ces parties; 
ces eaux guériflent très-difficilement ; à ce mal fuccédent des 
poireaux, &. à ceux-ci des fies, qui aflez fouvent devien- 
nent incurables. Après avoir appliqué le feu avec prccifion , 
on frotte la partie avec un peu d'huile de laurier , ce qui eft 
préférable aux cirouennes , que Ton a coutume de mettre ; 
on laîfTe enfuite le cheval dans cet état fans y toucher ; juf- 
qu'à ce que l'efcarre foit tombé , ce qui arrive vers le onze 
ou le douzième jour , quelquefois plus , quelquefois moins : 
c'eft alors qu'il convient de faire des décoctions de plantes 
aromatiques , de thym, de romarin , de laurier, &c. dans 
lefquelles on ajoute du gros vin, ou de l'eau-de-vie cam- 
phrée , on en bafïine fouvent la partie malade. A leur dé- 
faut , on peut fc fervir de vin tiède , mais il n'eft pas fi ac- 
tif. Sur la fin Ton mené le cheval à l'eau , & il guérit ; cepen- 
dant , quoique bien guéri , la grofleur eft toujours la même, 
on ne s'apperçoit de l'effet du feu qu'un mois ou fix fe- 
maines après; il eft rare qu'alors le mal ne foit pas diiïïpé , ce 
qui ne peut arriver que quand l'oedème ou le fquirrhe font 
fort anciens. 

Il faut avoir attention de promener un peu tous les jours 
le cheval , principalement s'il a eu le feu aux deux jambes , 
foit de devant , foit de derrière. • 

Quelquefois on le met aux quatre jambes , tant en dedans 
qu'en dehors , depuis le jarret & le genou jufqu'au bas. Le 
cheval auquel on a appliqué le feu aujourd'hui, n'eit pas 
pour cela incapable de travailler ; il peut partir le lende- 
main pour faire route , fans qu'il lui arrive d'accident , je 
n'en ai vu, du moins, dans aucuns chevaux des bureaux de 
mefTageries , mais quand on poflede un cheval délicat & de 
prix , le parti le plus fage eft de lui mettre le feu en tranftra- 
vat, c'eft-à-dire , à une jambe de devant, & à une jambe 
de derrière oppofée , puis on vient aux deux autres, quand 
les efcàrres font tombées ; par ce moyen on eft à l'abri de 
tout danger. ... _ . 

FEU , cheval qui a du feu , qui a de PardeurV 

FEU MORT. Voyt K Rétoirè. 

FEU POTENTIEL , nom que l'on donne aux remèdes 
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cauftiques : la pierre à cautère , la pierre infernale , le vi- 
triol , &c. font des cautères potentiels ; ces remèdes produi- 
fent le même effet que le feu actuel , mais d'une manière plus 
lente; en bonne chirurgie , je ne vois pas de cas où on doive 
les employer , & une telle méthode annonce toujours un 
homme qui ne connoît pas fon fujet ., & qui craint les hémor- 
rhagies, autrement, il fe ferviroit du biftouri, ou des cifeaux. 

FEU SACRÉ, ou FEU SAINT ANTOINE , eft , dit- 
on , une efpece de charbon qui vient ordinairement fur le 
dos du cheval j j'avoue que je n'ai jamais vu de charbon fur 
le dos , & ne crois pas qu'il puifTe y en arriver , parce qu'or- 
dinairement ce mal n'attaque que les glandes de la tête , des 
ars , des aines , des mammelles ; mais je ferois fort porté à 
croire que ces tumeurs fur le dos , dont parlent quelques au- 
teurs, iont des fymptomes de maladie putride & peftilen- 
tielle , ce que j'ai ibuvent vu dans les maladies épizootiques ; 
ces tumeurs n'occafionnent pas la mort , mais bien , d'autres 
caufes plus apparentes qui fe trouvent dans quelque vifcere. 

FEUTRE DE GOURMETTE, morceau de vieux chapeau 
qu'on attache fous la gourmette quand elle a écorché la barbe 
du cheval ; on peut prévenir cet accident. 

FÉVE. Voyt^ La m pas. 

FIBRES, font de petits filets ou filamens qui entrent 
dans la compofition anatomique du cheval. 

FIBREUX, qui refTemble, ou qui eft corn pofé de fibres.' 

FIBRILLES , petites fibres. Voyt^ Hippotomie. 

FIC , ou CRAPAUD. On nomme fie une tumeur qui 
furvient à la partie inférieure du pied , elle eft à peu près de 
la nature du poireau. 

C'eft une excroifTance qui , quoique molafle , a une cer«- 
taine confiftance, elle eft infenfible & fans chaleur (i). 

Le fie fe divife par le bout , en plufieurs filets , qu'il eft facile 
de féparer avec le doigt. Je diftingue le fie en bénin & en grave. 
Le bénin eft celui qui n'attaque que la fourchette ; le grave 
eft celui qui , outre la fourchette , attaque , ou la foie char- 
nue y ou la chair cannelée des talons, ou celle des quartiers , 
ou la partie poftérieure du cartilage. 

Caufes. Le fie provient de lacreté de la lymphe nourri-/ 



(0 Et non pas fenfible , comme le dit M. Vitet , puifque l'on voit 
tous les jours des chevaux avoir des fies conndérables , fit ne pas boi- 
ter , ce qui n'arrive que quand la chair cannelée eft attaquée , de 
même que l'on guérit les foi fans qu'il foit befoin de traitement interne. 
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ciere , ou de la faleté , ou* des ordures dans lefquelles le pied 
fejoume i ou de Pâcreté des boues , dans lefquelles marche 
le cheval , ou de ce que le pied a demeuré long-temps 
dans le fumier , ou à la fuite des eaux des paturons ; il 
fur vient aufTi fouvent à un cheval qui féjourne long- temps 
dani l'écurie. 

Les chevaux qui en font le plus fouvent attaqués font 
ceux qui ont les talons hauts , 6c la fourchette petite ; la 
fourchette fe trouvant alors éloignée de terre , n'eft point 
comprimée , Phumeur y féjourne , & y produit les fies : au 
lieu que les talons bas , lai liant porter la fourchette à terre , 
elle éprouve une compremon continuelle & un mouvement 
son interrompu : aufli voit-on rarement naître des fies à cet 
fortes de pieds. 

Lorfqu'il n'y a que la fourchette & la foie charnue qui 
foient affectées, le cheval ne boite pas ; mais il boite lorf- 
cjue les quartiers commencent à fe diflbudre , ce qui a lieu „ 
quand le fie gagne la chair cannelée des talons. 
; Curatlon du fie bénin. Le fie bénin eft celui qui n'attaque 
que la fourchette. 

On s'àmufe ordinairement à couper le fie , ou à le brûler, 
avec lés cauftiques, pour éviter de deffoler (i) ; mais fouvent 
c,es mouvemens ne réufiiflent point , parce que l'humeur du 
fie fe portant fur les côtés , au deflbus de la foie de corne » 
elle y produit de nouveaux fies. 11 faut donc néceflairement 
en venir à la deflolure ; c'efli le moyen qu'on doit employer 
«l'abord , lorfqu'on reconnoit que 3 les racines du fie font pro- 
fondes • il eft inutile de détruire l'extrémité du fie , U. revien- 
dra toujours ft on n'emporte pas les racines. 

Après avoir deflblé., on appliquera d'abord fur la plaie des 
pIumàfTeaux imbibés d'etfence de térébenthine , fur iefquels 
on aura foin de faire une compreffion égale , fur-tout à la 
fourchette. L'appareil fera levé au bout de cinq jouis, on 
panfera enfuite , avec l'oneuent égyptiac , l'endroit du fie , 
& le refte de la foie, avec la térébenthine jufqu'à la guérifon. 

iuration du fie grave. Le fie grave eft celui qui affecle la 
foie charnue Jufqu'à l'os du pied , qui gagne quelquefois la 

,i i i, ■■ ■ mu i ■ 

» 

(f) L'avis de M. Vitet eft de brûler au moyen dti feu aéruel. Nous 
obferveroas à ce praticien , qu'il efl des fies ou craoaudines qui font A 
co » cr.tb!es | que s'il falloir tes brûler , l'on auroit calciné les trois 
quarts du pied avant que l'on eût fini l'opération ; nous obferveronr 
de plus que nous ne concevons pas comment Ton peut brûler des fus 
lous la (oie de corne. -. • , 
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chair cannelée des talons & celle des quartiers ; de manière 
que les arcs-boutans le détruifent , & obligent la muraille de 
s'écarter. 

Comme cette maladie eft très-férieufe , & paroît , en partie, 
caufée parla corruption des humeurs dont le pied eft abbreu- 
. vé , il eft à propos de mettre le cheval au fon & à la 
paille , de lui taire deux fêtons aux fefies , & un troifieme 
au poitrail , pour détourner de ce côté Une partie de l'hu* 
meur qui fe porte au pied. 11 faut le deftoler deux ou trois 
jours après , &. couper , avec la feuille de fauge , le fie juf- 
qu'à la racine. Si l'os du pied étoit carié , ce qui eft aflfez 
fréquent , il faudroit ratifier Pos , afin d'emporter ce qu'il y 
a de gâté fur la furface ; on y appliquera enfuite un digef- 
tif pour faire tomber l'efquille , &. favorifer l'exfoliation, & 
on mettra fur le refte de la foie des plumaffeaux imbibés 
cVeflence de térébenthine. ' 

En levant le fécond appareil , quand on s'apperçoit que 
les chairs font baveufes, molafies &. filamenteuies , 6c qu'el- 
les fourniflent de la férofité ( ce qui prouve que la racine du 
fie n'eft pas entièrement détruite); il faut le recouper avec 
la feuille de fauge , & panfer la plaie avec l'éeyptiac juf- 
qu'à la fin de la guérifon. 

Si le fie commence à étendre fes racines jufques dans la 
chair cannelée , il faut les détruire avec la renette , & panfer 
la plaie de même que ci-deflus,en appliquant des bourdon- 
nets pour tenir ' la chair cannelée bien comprimée. 

Quand on voit le tic gagner du côté de la couronne , en 
allant du bas en haut , & que les quartiers font deffoudés, on 
eft obligé de les emporter pour avoir la liberté de couper le 
tic , & de détruire avec la renette- tout ce qui pourroit en 
refter dans la muraille. Le panfement fe fera avec des plu- 
maffeaux imbibés d'effence de térébenthine. Le grand point 
eft d'enlever entièrement le fie , & de bien pofer l'appareil 
qu'on tiendra ferré avec une ligature large , &. qui ne doit 
pas être levée avant le quatrième jour, de peur d'hémorrha- 
gie: alors on parfera avec l'égyptiac, de deux jours l'un , 
Jufqu'à la fin de la guérifon. 

J'avertirai que la fièvre peut furvenir : il faut , dans ce cas, 
mettre le cheval à l'eau blanche , le faigner , & lui dqnner des 
lavemens émolRens. 

Il fe trouve quelquefois des chevaux qui ont des fies aux 
quatre pieds en «rêriie temps; avant que d'en venir à l'opé- 
ration, il eft néceffaire de les y préparer durant quelques 
jours , en leur feifant boiïe des décoctions rafraîcbjuTam«s , 
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délayantes & purificatives , faites avec les feuilles de bour- 
rache , de cerfeuil , de mauve , de pimprenelle , &c. , en les 
mettant à l'eau blanche , & en détournant une partie de l'hu- 
meur qui fe porte aux pieds , par le moyen de fêtons. 
Quatre ou cinq jours après , on opérera fur deux pieds à la 
fois ; fçavoir , fur un de devant & fur un de derrière du côté 
©ppofé 5 l'opération ne fera pratiquée fur les deux autres 
que quand les douleurs de la première feront appaifées. 

Si le cheval avoit des eaux ou quelques poireaux dans le 
paturon, il feroit indifpenfable de commencer par les guérir, 
parce que la férofité s'écoulant du paturon dans le pied , 
empêcheroit la guérifon du fie. 

Souvent on peut prévenir les fies , en abattant les talons , 
Jorfqu'ils feront trop hauts , & en obligeant , par ce moyen t 
la fourchette de porter à terre. 

FIENTE , eft la même chofe qu'excrémens. 

FIER , fe dit d'un cheval bouillant & plein de feu. 

FIEVRE ( la ) , confifte dans la fréquence des contrains 
du cœur, & dans le dérangement des fondions animales. 

Pour mieux entendre la caufe de cette fréquence , il faut 
obferver ; i<\ que les mouvemens méchaniques qui fe 
font dans le corps du chevàl , font fournis à certaines règles 
établies par la nature , pour parvenir au but qu'elle fe propofe. 

a°. Que les mouvemens ont une caufe excitante ; celle du 
mouvement périftaltique des inteftins,par exemple, eft l'im- 
prefîion que font les alimens fur les parties. La nature atten- 
tive & prévoyante a établi cette loi pour chafler les excré- 
mens hors du corps. 

3°. Que ces mouvemens font réglés fur le befoin de rani- 
mai ou des parties , & fur la qualité de la caufe qui les ex- 
cite. Sur le befoin, fi , par exemple, il aborde au cœur , ou 
aux poumons beaucoup de fang, ces deux organes feront 
néceflités à faire de fortes & fréquentes contractions pour 
expulfer la grande quantité de fang contenu dans leur capa- 
cité. Sur la qualité de la caufe qui les excite : fi , par exem- 
ple , le fang qui aborde au cœur , eft vifqueux, glutineux* 
épais & mal élaboré, il s'appefantira Air les paroisse ce 
mufcle , s'y attachera , s'y collera, pour ainfi dire; enfin , y 
fera de fortes impreflions, qui exciteront de grandes & de 
fréquentes contractions pour élaborer ce liquide , le perfec- 
tionner, & le chafler de ces cavités. 

4 Q . Que les mouvemens du cœur dépendent des impref- 
fions que le fang fait fur lui. i i 

Que ces impreflions font plus ou moins vives , fui» 
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rant la quantité ou qualité du fang qui eft porté au cœur. 

La quantité : lorfque le volume du fang eft trop confidé- 
rable , comme dans la pléthore , ou lorfque trouvant quelque 
obftacle dans la circulation , il eft obligé de refluer vers le 
cœur. 

La qualité , comme lorfqu'il eft trop chaud , lorfqu'il eft 
imprégné de parties falines , acres , ou d'impuretés , à caufe de 
quelque humeur repercutée ou de quelque évacuation fup- 
primée ; lorfqu'il eft chargé de vifcofités , de glutinofités pro- 
venant du vice des digeftions : dans tous ces cas , le fang 
excite de fortes imprerhons fur le cœur , l'oblige à faire des 
mouvemens plus grands & plus fréquens ; de là , la grandeur 
& la fréquence des contrarions des artères. On appelle fièvre 
cet état du cœur. 

. On voit déjà que la caufe de la fièvre eft tout ce qui peut 
augmenter le mouvement du cœur : or , la caufe de ce mou- 
vement eft l'impreiîion que fait le fang fur les parois des 
oreillettes & des ventricules. La caufe de cette impreflion 
eft la quantité ou la qualité du fang. 

La quantité, lorfque le volume du fang eft trop confidé- 
rable, comme dans la pléthore, ou lorfque trouvant quel- 
que obftacle dans fa route, il eft obligé de refluer vers 1« 
cœur ; ou lorfque , fans être en trop grand volume, il eft ra- 
réfié , & occupe autant d'efpace que s'il péchoit par quantité* 

La qualité, lorfqu'il eft acre , chaud , vifqueux , glutî- 
neux , mal élaboré , & chargé d'impuretés. -1 

Le fang aborde en quantité dans le cœur, i°. par les 
violens exercices, comme les courfes &. les grandes fatU 
gues , il eft alors dans un grand mouvement , & fe porte 
avec rapidité & abondance au cœur. 

2 0 . Dans les inflammations, par la douleur , la compref- 
fion , & le déchirement des vaifteaux ; dans ces cas , la cir- 
culation n'étant pas libre , le fang eft obligé de s arrêter, & 
de fe porter en grande quantité vers le cœur. 

3°. Dans l'irritation & la douleur confidérable , il fe fait 
alors dans les parties un reflerrement tonique qui diminue 
le calibre des vaifleaux , interrompt la circulation , & oblige 
le fang de s'accumuler dans les ventricules ou dans les 
oreillettes. f 

Ainfi, dans l'inflammation des reins, des artères, de la 
veiTie , du poumon , de la pléthore , & de tous les vifeeres , 
le fang doit aborder en grande quantité au cœur , le follt* 
citer à des çQmra&pns fortes & fréquentes, & produire la 
fièvre. 
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Ainfi , lorfqu'on fait boire de l'eau froide à un cheval <quï 
a chaud, le froid fubtil qu'il éprouve fait crifper & relTerrer 
les extrémités capillaires des vaiffeaux , empêche le partage 
du fane , & caufe la fièvre. 

Le iang eft vifqueux , glutineux , mal élaboré, lorfque 
le cheval a été nourri de mauvais fourrages , comme de 
foin moifi & pourri ; lorfque les dige (lions font dérangées , 
que les fondions de l'eftomac font léfées , ou qu'il s'eft fait 
dans les premières voies un amas d'humeurs corrompues ; 
dans tous ces cas, le chyle mal préparé, vifqueux, glaireux: 
& glutineux, fe mêle avec le fang , & le charge de fes 
mauvaifes qualités : parvenu au cœur , il excite de fortes un— 
preiîions fur fes parois, l'oblige à faire des mouvements 
grands & fréquens , & produit la fièvre. 

Le fang eft acre , chaud , chargé de parties faîines & im- 
pures , lorfque quelque humeur extérieure a été repercutée ; 
ce qui arrive en traitant la gale ou le farcin , fans prépara- 
tion, par des remèdes violens & cauftiques , qui font re (Ter- 
rer les tuyaux excrétoires de la peau & refluer l'humeur de 
la gale ou du farcin dans la malle du fang ; ce qui arrive 
encore en expofant un cheval qui a chaud , à un froid fub- 
til , qui crifpe les pores , arrête la matière de la transpira- 
tion , & l'oblige de rentrer dans la maiïe du fang. 

Ces particules acres 5c impures , unies avec le fang , pico- 
tent les parois du cœur, le lollicitent à des contractions for- 
tes & fréquentes ,.& allument la fièvre. 

Symptômes, Les effets de la fièvre en général , font en 
très-petit nombre. - 

i°. La fréquence du battement du cœur & des artères. 
a°. L'abattement, la trifteffe , les yeux mornes, la tête 
baiffée. 

3°. Le vice des chgeftions , la dégénérescence des fucs 
digeftifs , & de-là , celle des humeurs &. le défordre des» 
fecrétions. 

4°. La chaleur. 

5°. Les effets de la maladie qui caufe la fièvre. 
• jDiagnoftic On connoît la fièvre par le battement fré- 
quent des artères , le pouls eft vite , grand , plein , & tendu. 

Le battement du cœur fe fent en plaçant la main fur la 
région des côtes qui répond au cœur ; & celui des artères , 
en la portant fur l'artère maxillaire , au deffous de l'angle 
de la mâchoire poftérieure , ou bien , au defTous de ion arti- 
culation | ou bien fous les aines, fur l'artère crurale à la fortief 
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9a baflin , en dedans de lavant-bras à fon articulation , au 
jarret, &c. 

Le battement de l'artere eft fouvent fenfible , quand on 
met la main fur le dos. 

Prognoftic, La fièvre par elle-même n'eft pas dangereufe ^ 
mais le danger dépend du mal ou du défordre qui la produit , 
OU qui l'accompagne. 

Curatiori. En général, la fièvre demande la diète, parce 
qu'elle affaiblit l'eftomac , altère les lues digeftit's , & dimi- 
nue les fondions de ce vifeere. 

i°. U faut tenir le cheval à l'eau blanche , lui retrancher 
le foin , la paille & l'avoine , lui faire boire de l'eau de fon , 
& l'inviter à fe coucher par une bonne litière. 

2°. Il faut diminuer la quantité de fang , détendre & dé- 
femplir les vahTeaux par la faignée. 

j°. Modérer la chaleur & le mouvement du fang par les 
rafraîchiflans & les adouciiïans , tels que les feuilles de mau- 
ve , de guimauve , chicorée fauvage , de laitue , de parié- 
taire , de graine de lin , &c. 

4 0 . Tenir les gros boyaux nets , les humeéter , les rafraî- 
chir par les lavemens émolliens j mais il faut, fur-tout , s'ap- 
pliquer à la curât ion de la maladie qui excite & caufe la 
fièvre. 

FILAMENT , petite fibre. 

FILAMENTEUX , qui eft compofé de filaments. 

FILANDRES, bouts de mauvaifes chairs qui avancent 
dans une plaie , lefquels entretenus par l'humidité , s'oppo- 
fent à la réunion & à la cicatrifation de cette plaie : quand 
ces bouts de chair s 'endurci lie nt , fe racorniflent , ou qu'une 
matière endurcie & congelée , foit par un fang extravafé , 
coagulé, & defTeché, foit par de la graifle & des parties 
tendineufes , fondues , eft maftiquée autour de fa filandre ; 
alors on l'appelle os de graifTe. Lorfque la fuppuration n'em- 
porte les filandres ni les os de graifTe , on les enlevé avec le 
biftouri , ou on les détruit avec les cauftrques; le premier eft 
préférable de beaucoup. Voyt^ Ulcère. 

FILET ( le ), eft une efpece de mors monté d'une têtière 
fans muferole, avec une gourmette, & des branches fans 
chaînettes. Ce mors fert aux chevaux de carrofle ou autres, 
lorfqu'on les étrille , ou qu'on les mené à la rivière. Les An- 
glois plus attentifs qu'aucune autre nation pour ce qui re- 
carde l'équipage d'un cheval, ont invente un filet d'une 
ffcruâure affez finguliere , il fert en même temps de bridon 
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& de bride \ par le moyen de deux paires de rênes, l'une* 
clef quelles eft attachée au bas des branches, comme aux bri- 
des ordinaires ; les autres rênes font attachées à deux arcs 
qui font aux extrémités de l'embouchure, & en fe fervant de 
ces deux dernières rênes , la gourmette alors n'agiflant plus , 
l'embouchure agit comme cefle du bridon , & produit le mê- 
me effet. 

, FILET (mettre le cheval au ), l'attacher court au rate- 
Jier , & ne lui rien donner à manger. Quelques-uns leur paf- 
fent un bridon , d'autres un maftigadour dans la bouche ; mais 
cela n'eft guère d'ufage , on fe contente de les attacher de 
façon qu'ils ne puiffent pas manger. 

FIN, un cheval fin, eft un cheval qui a la tête feche, la 
taille dégagée , & peu de poil au fanon. Un cheval fin eft 
bon pour le manège , pour la chafTe, & pour monter un maî- 
tre , aufli 1 appelie-t-on cheval de maître. 

Avoir l'éperon fin. 1 oyc{ Éperon. 

FINGART, vieux mot qui fignifie un cheval ramingue; 

FINIR UN CHEVAL , c'eft travailler deux fois un che- 
val dans le manège. On dit commencer un cheval , finir un 
cheval. Finir un cheval fe dit encore d'un cheval que l'on 
a donné à débourrer à un piqueur, & qu'un écuyer per- 
fectionne. 

FIN1TEUR, eft celui qui dans une courfe la terminoit, & 
finifToit le bout de la carrière. Ce mot s'eft perdu avec cet 
exercice. 

FISTURE , fe dit en parlant d'une ouverture naturelle , 
telle que la bouche , &c. 
FISTULE. Voyez Ulcère. 

FISTULE A L'ANUS. V*yit Relâchement du fpinaer. 
FLAGlOIrÉ. Voye^ Arqué. 

FLAMME , efpece de lancette dont on faigne les chevaux. 
FLANCS, font les parties latérales de la région hypo- 
gaftrique. 

FLANC RETROUSSÉ , on dit d'un cheval qui a le flanc 
retroufle , lorfque fon ventre eft avalé, & que (es mufcles 
font tendus comme une corde. Ce défaut eft ordinaire aux 
chevaux qui ont le thorax mal fait , ou la côte plate. Ils 
mangent peu, ci ont affez fouvent de l'ardeur. Il n'y a point 
de remède pour ce défaut, qui pour l'ordinaire vient de 
conformation. 

FLANC SERRÉ. Foyer Fortraît. 

FLECHE DE LA LANCE Tç'en eft le bâton depuis les 
ailes jufqu'au bout. 
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FLÉCHISSEURS DE LA TÊTE ( mufcles ) ; fçavoir, le 
long , court & petit fléchifleurs. Voyer Tête. 

FLÉCHISSEURS DU COL , ( mufcles longs & courts ). 
Vo e Col 

TlÏÉCHISSEUR INTERNE DU COL , ( mufcle > 
Voyer Col. 

FLÉCHISSEURS DE L'AVANT-BRAS , ( mufcles ) ; 
fçavoir le long & le court. Voyer Avant-bras. 

FLÉCHISSEURS DU GENOU ( mufcles ), l'externe 
& l'interne. Voyer Genou. 

FLÉCHISSEUR DU CANON DE DEVANT, (muf- 
cle ). Voyer Canon de devant. 

FLÉCHISSEURS DU PATURON DE DEVANT ; 
( mufcles ). Voye{ Paturon de devant. 

FLÉCHISSEURS DE L'OS CORONAIRE DE DE- 
VANT, ( mufcles ). Voyer Couronne de devant. 

FLÉCHISSEURS EXTERNES DU PIED DE DE- 
VANT ( mufcles ) , l'externe , le moyen & l'interne. Voyez\ 
Pied de devant. 

FLÉCHISSEURS DE LA JAMBE , ( mufcles ). Voyer, 
Jambe. 

FLÉCHISSEURS DU JARRET, (mufcles\ Voyer^ Jarret; 

FLÉCHISSEURS DU CANON DE DERRIERE ( muf- 
cles ). Voyer Canon de derrière. 

FLÉCHISSEURS DU PATURON DE DERRIERE ; 
( mufcles ), font le gros 6c le grêle. Voyer^ Paturon de 
derrière. 

FLÉCHISSEURS DE L'OS CORONAIRE DE DER-; 
RI ERE, ( mufcles). Voyer Couronne de derrière. 

FLECHISSEURS DU PIED DE DERRIERE ( muf-J 
cles ) , font le gros & le grêle. Voyer^ Pied de derrière. 

FLEUR DE PECHER, eft un poil blanc mêlé d'alezan Se 
de bai que l'on appelle au m" aubère ou mille-rieurs. 

F LEXION , a&ion par laquelle un membre fe plie fur 
un autre. 

FLUCTUATION , mouvement de tenfion , avec ceftîon 
du doigt fur quelque tumeur : en appuyant le doigt fur la 
tumeur , elle cède à cette impremon , cependant elle le 
repouiTeen le retirant comme par une efpece d'élafticité , & 
cette tumeur reprend fa première forme , ainfi que dans une 
veflîe pleine de fluide. Ce fluide cède fous le doigt , mais 
fe remet lorfcra'on le retire, de façon que la veflîe ne quitte 
pas le doigt jufqu'à ce qu'il n'y ait plus aucune compremon. 
Ç'eft par ce iigne que l'on reconnoît s'il y a abfcès ou cjuel- 
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qu.s liqueurs épanchées dans une cavité. 

FLUIDE, on appelle ainfile fang ou toute liqueur éma- 
née du fang. ( 

FLUIDITE , qui tient du fluide. 

FOIE, vifcere très- confidérable , fituée derrière le dia- 
phragme , dans l'hypocondre droit , 6c en partie dans l'é- 
pigaftre. Sa figure eu aflez irréguliere ; il elt. près d'un tiers 
plus large qu'il n'eu haut , c'eu-à-dire , qu'il s'étend plus 
du côté de l'eftomac 6c du coté . de l'hypocondre droit , 
qu'il ne le fait vers le cartilage xiphoïde, 6l vers les ver- 
tèbres des lombes : il eu Convexe antérieurement dans la 
partie qui regarde le diaphragme , légèrement concave 9 
poftérieurement : Tes bords font minces ; fa couleur eu d'un 
rouge brun. Comme tous les autres vifceres , celui-ci eu 
enveloppé par le péritoine : on le divife en trois parties , 
celle qui s'étend depuis la veine-cave , jufqu'à l'épigaure, 
eu appellée le lobe gauche , ou le grand lobe ; c'eil le plus 
confidérable. La partie qui s'étend depuis l'autre côté de la 
Veine-cave, jufqu'à l'hypocondre droit , eu appellée le 
lobe droit ou le moyen. Le troifieme eu celui qui eu fitué 
inférieurement entre ces deux lobes. Ce dernier eu iouvent plus 
ou moins découpé , & paroît former d'autres petits lobes. Le 
grand lobe eu , pour l'ordinaire , auuî découpé dans ion bord 
latéral ; le lobe droit ne l'eu jamais , ou bien rarement , fi ce 
n'eu dans fa partie fupérieure , où il fe trouve quelquefois 
un petit appendice qui ne mérite aucun nom. 

On confie! ci e au foie trois ouvertures , & même quatre , 
car la veine-cave s'y trouvant embraffée , en fait partie. 
Les trois autres font ; 1°. la veine-porte , qui eft la plus con- 
fidérable , elle eu produite par les veines méfentétériques , 
fpléniques , épiploïques , & fe porte de derrière en avant, 
en biaifant , vers le foie ; fa longueur eft d'un demi-pied 3 & 
fon diamètre n'eu qu'un quart de celui de la veine-cave; 
elle entre dans le foie ,oîi elle fe divife en deux branches 
principales , dont la plus forte va au lobe gauche , & l'au- 
tre au lobe droit; là, elle fe divife dans l'un & dans l'autre 
lobe en plufieurs petites veinules. Cette veine eu fituée à 
deux pouces environ au deuous de la veine-cave. a°. L'ar- 
tère hépatique , qui eu la féconde des trois, eu la moins 
confidérable de tous les troncs qui entrent dans le foie; elle 
a environ un demi-pied de longueur , depuis fa bifurcation 
jufqu'au tronc cceliaque ; elle entre enfuite dans le foie à 
côté de la veine-porte ; &. un peu avant fon entrée , elle 
fe bifurque en deux principales branches , dont la plus grofTe 
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îe porté au lobe gauche , & l'autre au droit. La troîfieme ou- 
verture eft celle du canal cholédoque , ou porte biliaire. Ce- 
canal eft affez confidérable ; il a deux pouces & demi , ou trois 
pouces environ , de circonférence; il parôît fortir du grand lobe, 
étant fttué obliquement dans la partie moyenne du foie; il fe' 
porte de gauche à droite, & va aboutir au duodénum : in- 
térieurement , il eft velouté & jaunâtre. Ort voit à fon em - 
bouchure, une valvule qui empêche la bile & le* autres 
liqueurs des inteftins de rétrograder* 

L'ufage de ce vifcere eft de recevoir le fang des parties" 
dont nous avons parlé ci-deffus , d'en féparer la 6ile qai pafle* 
enfuite par les vaiffeaux biliaires , tandis que le refte du 
fang va fe rendre à la veine-cave. Des vaiffeaux biliaires, 
la bile enfile le canal cholédoque , pour le jeter dans lé 
duodénum, où elle fert de favôn, fit prépare l'élaboration? 
des alimens. T 

Les nerfs du foie prennent leur origine du plexus hépa-f 
tique , lequel vient de la huitième paire. 

Ce vifcere eft contenu par trois ligamens , qui ne font 
due les différens teplis du péritoine ; deux ligamens latéraux 
(ufpenfeurs , & un longitudinal rétraâeur,* les deux premiers 
font fitués à la partie (upérieure de chaque lobe. Le longitu* 
dinal s'étend dèpuis la veine-cave, à fa fortie du foie, juf- 
qu'au cartilage xyphoïde ; il empêche que la maffe totale dur 
foie ne fe porte en arrière. i 

Le canal cholédoque eft fouvent afîéÉté de vers , que l'oit 
appelle douves (fafciola hepatica , Linn. ) Ces vers, qui s'en- 
gendrent ordinairement dans les ruminans , principalement 
dans le mouton , fe trouvent affez fouvent dans les chevaux. 
M. de Chalette , fçavànt naturaiifte,' très- ver fé dans l'équi- 
tation & dans l'art vétérinaire 1 ,' connu d'ailleurs par fes ou- 
vrages fur les maladies des chevaux & des beftiaûx , eft le pre-* 
mier , ( quoiqu'il y ait plus de quinze ans que je l'aie démontré 
dans mes cours , & que j'en -aie donné le mémoire à M. 
Ferrein , pour le préfenter à l'académie desfciences ) qui ait 
écrit que les douves exiftalfent dans les chevaux. Ces dou* 
ves ont la figure d'un cœur , ou , pour mieux dire , celle d'un 
cerf-volant : ils font plats, de la longueur d'un pouce ÔC 
larges à proportion ; on leur remarque à leur tête deux; 
ouvertures , desquelles d'eux font fituées 1 au deffus l'une" 
de l'autre , il s'en voit une troifieme à l'autre extrémité , quï 
eft l'anus. Ces vers fe replient en forme de cornet dans le 
canal cholédoque. Les chevaux avalent les œufs de ces vers 
<|ui fe trouvent dans les eaut douces dans les toflés ; les 
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alimens fecs dont ils fe nourriffent, n'en font point chargés*; 
C'eft du moins une probabilité , car aucun naturalise n'a 
encore obtervé ni découvert de douves ailleurs que dans le 
foie des animaux. Ces vers ne détruifent nullement les Soli- 
des ; ils ne (ont dangereux que lorsqu'ils font en fi grande 
quantité , qu'ils bouchent le canal cholédoque 9 & les autres 
vaifleaux biliaires ; d'où réfulte un engorgement au foie , 
qui tôt ou tard eft mortel. Ces infe6les, qui fembleroient 
devoir fe porter avec la bile dans le duodénum , ne s'y ren- 
contrent cependant jamais. Ne pourroit-on pas foupçonner 
tjue ces animaux, nés dans une liqueur amere , &L accou- 
tumés à s'en nourrir, fe niant à l'embouchure de ce canal 
une autre faveur , le remontent ; il eft certain , au moins , 
que je n'en ai point vu dans les inte i tins ; les remèdes contre 
ces vers, font les martiaux, & fur tout les boulons reité- 
rées des eaux non épurées de Pafly , qu'on fait prendre au 
cheval ; il faut lui en donner pendant huit jours , matin 
& foir. 

FOIE D'ANTIMOINE. Voyez. Antimoine. 

FOIN, nourriture des chevaux, c'eft de l'herbe qu'on 
coupe, & que les chevaux ne mangent que quand elle eft 
feche. Voytr Cheval , ( nourriture du ). 

FOMENTATION , efpece de frottement que l'on fait 
fur quelque partie avec les médicamens ou avec des étou- 
pes ou éponges trempées dans quelques liqueurs chaudes» 
, FOMENTER, manière de faire des fomentations. 

FONCE AU. Voyti Bride. 

FOND , un cheval qui a du £ond , eft celui qui travaille 
long- temps fans fe fatiguer. 

FONDANTS. Les tondants font les remèdes qui divi- 
fent & atténuent les humeurs épai (Tes du corps, & les ren- 
dent propres à circuler. Ces remèdes font les racines de per- 
fil, de pied-de-veau , de pimprenelle, d'aunée, d'ache fau- 
yage , les feuilles de creflbn , la gomme ammoniac ; mais il 
n'y en a pas de plus efficace que les eaux ferrugineufes # 
telles que les eaux de Pafly , de Forges f 6cc. 

FONDS. Voye { Ulcère flftuleux. 

FOUGUEUX , ulcère de mauvaife, qualité Voytr Fungus, 
FORCEPS, inftrument de chirurgie , en forme de tenail- 
les, avec lequel cm fait les accouchements contre nature. 
& dont nous ne faifons mention ici que pour démontrer 
1 abfurdité qu'il y a de s'en fervir dans les juments , vu que 
le poulain préfente toujours une partie que l'accoucheur peut 
ailément fajfu pour le tirer au dehors , foit en fe fervani 
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ie (es mains , ou d'une corde que l'on attache au premier 
membre , comme je l'ai vu arriver plufieurs fois fans dan- 
ger. Nous ne connoiflbns que l'école vétérinaire qui ait fait 
taire cet infiniment à Pinftar de celui de la femme , & qui , 
comme bien d'autres inftrumens , ne fervent que d'appareil % 
& de montre aux amateurs de la nouveauté. 

FORCER UN CHEVAL, lui faire faire un travail ex-; 
ceflif & au delà de fa force. 

FORCER LA MAIN , c'eft la mime chofe que s'empor-* 
ter. Voyer S'emporter. 

FORCES , cifeaux avec lefquels ont fait les crins aux 
chevaux. 

FORCES , ( faire les ). Un cheval qui ouvre beaucoup 
• la bouche , au lieu de fe ramener quand on lui, tire la 
bride, fait les forces: cette expreflion veut dire qu'il imite, 
en ouvrant la bouche, la figure d'une efpece de tenaille de. 
fer , que Ton nomme des forces. 

FORGER. Voyc^ Ferrer , de la manière de forger & 
ferrer. 

FORGER. Un cheval qui forge eft celui qui f en mar- 
chant , attrape le fer de la jambe de devant avec celui de 
la jambe de derrière du même côté ; ces chevaux font fu* 
jets à fe déferrer. 

FORGERON , celui qui d'une main tient les tenailles j 
& de l'autre le fertier , 6c qui forge une pièce quelconque £ 
ici , cela s'entend d'un fer. 

FORME ( la ) , on appelle du nom forme , une tumeur, 
plus ou moins considérable qui furvient à la couronne efft 
dedans ou en dehors, quelquefois aux deux côtés en même* 
temps, mais plus au pied de devant qu'aux pieds de der- 
rière. Il y a deux fortes de forme , l'une naturelle , & l'au- 
tre contre nature, (i) La forme naturelle eft une offifica- 
tion du cartilage de l'os du pied , qui furvient aux poulains 
& aux chevaux qui ont des pieds plats & des talons bas ; ces 
cartilages font plus ou moins ofliriés , les uns ne le font qu'à 
moitié ; on découvre encore dans d'autres un petit bord car-^ 

(l) Divifion que nous avons donnée dans notre Guide du maréchal» 
Se que M. Vitet met fous des (emimens partagés , en difant que cer- 
tains maréchaux , ( pour ne pas nous nommer ) nomment forme , Ôcc* 
Il faut convenir que dans le courant de fon ouvrage , les maréchaux iont 
bien cités , pour des faits que l'on ne voit dans aucun auteur t ni mêma 
dans la pratique , fans doute que c'eft pour accréditer fon ouvrage* 
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lagineux ; enfin, îl y en a chez lefquels Tofllfication eft to ; 
taie : ceux-ci , par conféquent , font à l'abri des javars en- 
cornés, improprement dits. On doit examiner avec attention 
dans les javars encornés , s'il n'y a point de vice de confor- 
mation , & s'il ne refte pas un peu de cartilage , ce qui donne 
plus ou moins de facilité à l'opérateur. 
• La forme contre nature' qui paroît dans le même en- 
droit , à la fuite d'un coup , ou d'un effort de l'os coronaire 
fur l'os du pied, commence toujours par être inflamma- 
toire , & fe termine prefque çonftamment par induration ; on 
doit donc s'attacher à' la traiter dans fon principe avec les 
cataplafmes émolliens,& enfuite les réfolutifs ; mais quand 
les uns & les autres n'ont produit aucun effet , il faut y met- 
tre des raies de feu , fi l'on foupçonne que la forme vienne 
d'un effort de l'articulation de l'os coronaire avec l'os du 
pied , ce qui ne fe fait guère fans un tiraillement du ten- 
don de ce dernier os, &. ce que l'on reconnoit en parant le 
pied , & en le fondant; il faut fur le champ le deffoler pour 
dégager la foie charnue qui a été comprimée ; par ce moyen 
on évite non- feulement l'induration, ' mais même l'oflifica- 
tion du cartilage qui arrive fouvent. En général,. la -forme 
«ft une maladie longue , principalement lorfqu'on a été obli- 
gé de mettre le feu. Pour refaire le crievaU il faut l'envoyer 
ti u labour, ou le jeter dans une prairie baffe; on épargnera 
par ce moyen les dépehfes , Ôc on lui donnéra la facilité & 
le temps de fe rétablir. 

FORT CHEVAL , cheval étoffé & de grande taille. 

FORT CHEVAL , fort en bouche , ou qui a la bouche 
forte , eft celui qui n'obéit pas au cavalier , celui qui s'em- 
porte : ce qui prouve une bouche ruinée , ou mal gouvernée. 

FORTIFIANS ( les ) font des remèdes qui augmentent 
le jeu & l'action des fibres Se des organes, foit que l'on les em- 
ploie extérieurement ou intérieurement. Les aftringens , les 
«léterfits, les appéritifs , &c. font fortifians , & donnent du 
reffort aux parties. 

FORTRA1T , fe dit d'un cheval dont les flancs font 
rentrés en dedans du bas- ventre , & où l'on apperçoit fur 
les côtés de cette partie une bande de peau tendue, qui font 
les mufcles du bas-ventre ; il y a des chevaux qui ont des 
ventres de vache, &. où l'on n'apperçoit pas ce défaut, mais 
y eft plus ordinaire aux chevaux efflanqués. I oyer ce Mot, 

FORTRAITURE. Voyt{ Fortrait. 

FOSSE. Voyez Cavité des os. 

, FOUGUEUX, cheval colère ôcfantafque^ 

r 

t 
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FOULE , terme de carraufeU faire la foule, dérive du* 
éu mot Italien , Far la Fola , lorfque plufieurs cavaliers font 
manier , à la foisuncertain nombte.de chevaux fur différentes 
figures." 

Ce manège eft une efpece de ballet de chevaux qui fe 
fait au fon de plufieurs inflrumens: il a pté imaginé par les 
Italiens, qui ornèrent leurs çarroufels d'une infinité d in ven-r 
tions galantes , dont le fpe&ade étoit auflî furprenant qu'a-, 
gréable. 

U faut des chevaux bien drefles, bien ajuftés , .& des cava-; 
liers bien habiles , & bien adroits \ pour exécuter ce manège f 
if aufe de la difficulté qu'il y a d'obferver la jufte proportion 
du terrein , & d'entretenir le cheval dans l'égalité de ion air, 
& -de fa cadence. 

Pour donner une idée de toutes les foules que l'on voudra 
inventer , il fuffit d'en donner un exemple. 
. Il faut placer le long des deux murailles , ou des deux bar- 
rières du manège , fur la même ligne , quatre cavaljers de 
chaque coté , éloignés l'un de L'autre d'environ dix à douze 
pas , plus ou moins , fuivant la longueur du terrein ; en forte 
que les uns foient placés a droite» & les autres à gauche , 
vis-à-vis les uns des autre$. li en feut encore placer, trois au- 
tres fur la ligne du milieu c}u manège , dont l'un occupera le 
centre , & les autres fur la même ligne , &. éloigné^ de ce > 
lui du milieu à égale diftancel Les onze cavalier* «loi vent 
être rangés! fur trois lignes , Ôc ils doivent avoir la tête da 
leurs chevaux placée en face d'un des bouts du manège* , 

Les huit qui font rangés le- long de la muraille , .c'eft-à- 
dire , les quatre de chaque côté ^foru; des, derni- voues , chan- 
geant 6c r échangeant toujours de. main» ^chacun fur fon ter- 
rein , S^des trois qiu* occupent -la. ligne du milieu, çeluï qui 
«ft au centre , tourne à wpuejte , & les deux\au£re i s ma- 
nient fur les voltes,runa,jdrojte & l'autre à gauche. 
. \\s doivent tous partir enfemble au fignal qu,e leur donne 
celui qui conduit lecarroufej, & arrêter de même, en rlnif- 
fant la repnie , ou a courbettes » qu a Pair auquel leurs che- 
vaux ont^tédreffési • .'* '! '" :> . i E. D. C. 

FOl/LURE, enflure ,.bleuVe,, ou contuficjn produite le 
plus communément par lei^arnois , laquelle prend divers 
noms , fuivant le local où elle fe ttpuve. r , T , 

FOURBTURE ( de la). La fourbure eft une maladie dans 
laquelle le cheval a de la p^me à marcher , rarement il peut 
reculer , fes. extrémités parp^ffent "d'une feule pièce. Il fembia 
a'êtrQ appuy é fur aucujie jar£Û>e ; çâ dirpit que toutes les ar~ 
* \ K 1 A a i 
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t i culati ons font foudées enfemble , quand on le fait tourner; 
Cette maladie , qui paroît attaquer le jeu des mufcles & les 
articulations , fe manifefte prefque toujours aux pieds: la cou- 
ronne cft fenfible , il furvient, quelque temps après, une gro£- 
feur dans cet endroit , qui bientôt fe fait appercevoir au fa- 
bot ; on la nomme cercle ou cordon dans quelques chevaux, 
ce cercle forme une dépreflîon , ce qui annonce que la mala- 
die provient d'un appauvriflement des vaiffeaux de cette par- 
tie ; lorique les cordons font convexes , ils indiquent que la 
maladie a été inflammatoire* Cette maladie dans les uns fe 
manifefte à la foie de corne qui , de concave , devient con- 
vexe ; la muraille acquiert plus d'épaiffeur dans d'autres. La. 
fourbure Vient le plus fouvent d'un travail forcé , comme 
d'une courle $ ou d'une marche longue , & fatiguante ; fur- 
tout fi le cheval paffe tout d'un coup d'un grand chaud à un 
grand froid. 

i°. Le travail immodéré met le fang en mouvement , ex- 
cite la chaleur & les fueurs ; les fueurs difïipent la férofité du 
fang , elles enlèvent cette humidité qui entretient les fibres 
fouples , & capables d'un mouvement aifé : elles appauvrif- 
fent le fang , éi defféchent les fibres; de-là la féchereffe , le 
défaut de foupleffe, 6c la roideur des tendons. 

2°. Par le travail outré , il fe fait une grande déperdition 
d efprits animaux ; de-là la psrte du mouvement. 

3°. Les fibres ayant été tira$ées & allongées par le mou- 
vement & la fatigue , tombent dans l'atonie ; ôc perdent leur 
reffort & leur ton. 

La fécherefTe des fibreè refferre les vaiffeaux lymphati- 
ques , elle les comprime de façon qu'ils font , pour ainfi 
dire, afTaiffés la circulation de la lymphe ne peut plus fè 
faire dans la jambe; la férofité qui étoit deftinée à humecler 
les- tendons, & la lymphe qui devoit les nourrir , font obli- 
gées de iéjourner ; de-là à cet amas d'eau & de férofité qu'on 
trouve quelquefois dans le fabot , & qui laîffe appercevoir 1 
une féparation de la muraille avec la chair cannelée , ou de la 
foie de corne avec la foie cliarnue. 

La fourbure peut encore être occaflonnée par le trbp long 
féjour du cheval dans l'écurie , fans doute , parce qu'alors 
. les fibres* en demeurant long- temps dans l'ina&ion , fe roi- 
diffent, & ferdent leur foupleffe. Il arrive afféz. fouvent qu'un 
cheval boiteux, du pied de derrière fur-tout * devient fourbu, 
de l'autre pied , qui éioit fain. On voit encorè quelquefois 
des chevaux devenir fourbus, après avoir mangé du 4>led en 
verd.La fourbure f« manifefte preferue toujours au pied, & 
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laîfle aîTex fréquemment après elle des traces : dans certains 
chevaux il fur vient des cercles ou cordons ; dans d'autres , des 
croiflans qui font des réparations de l'os du pied avec la 
chair cannelée , & de la foie charnue , avec la foie de corne. 
Ce mal fe manifefte au bout d'une quinzaine de jours. En dé- 
ferrant le cheval, on s'apperçoit que la foie bombe; & fi 
l'on vient à la parer au vif, ce que l'on doit toujours éviter t 
on remarque un vuide considérable dans le fabot ; cette plaie, 
quand on l'a mife à découvert , eft difficile à guérir. Dans d'au- 
tres chevaux , la fore ri'eft pas attaquée ; mais au bout de 
quelques mois , en abbattant du pied, on obferve que la mu- 
Taille eft plus épaifle , on y diftingue même des fibres de 
corne cannelée: elle ie trouve , au bout de quinze ou feize 
mois , fi épaifle que l'on y brocheroit des clous à bande f 
fans rifquer de blefler l'animal. Dans l'un & l'autre cas , la 
marche des chevaux fait connoître qu'ils ont été fourbu* ; 
ils portent les pieds en glifiant , & en écartant de dedans en 
dehors, ce que l'on appelle nager. Il eft encore des fourbures 
fi terribles , cjue les quatre fabots leur tombent au bout de 
lit ou neuf iours.- J'errai vu les perdre fous deux foisvinet- 



huit ou neuf jours. J'errai vu les perdre fous deux fois vingt 
quatre heures. A l'exception de ce dernier accident, ou ra- 
nimai périt , ou n eft plus propre qu'à tuer; tous les che- 
Taux tourbus , attaqués d'autres accidens , n'en guériffent 
point radicalement , ils reftent affeclés toute leur vie. S'ils 
peuvent être prévenus , ce tera feulement dans le cours cie 
la maladie , mais on n'eft pas toujours ! maître de les em- 
pêcher (i). ï 

- ■ ■ ■ * ■■ ■ jj. - i . j 

{ l) M. Vitct dan» le détail qu'il nous fait de cette maladie , ne nous 
prouve pa* qu'il en ait jamais vu j car il ne diroit pas que les lèvre» 
font enflées , & les tégumens de la tête tendus , .que le cheval fait des 
efforts pour bailler , puifque .dans telle efpece de tourbure que ce foit » 
en ne .voit aucun de ces iymptomes; il ne de voit pas dire que la max- 
c ht -eft incertaine , puifqu'il eft vifible qu'il ne .peut fe tenir (ur les extré- 
mités attaquées: de même que de donner pour tiegle générale, que le 
cheval cherche à fe retenir fur le traînée derrière. Çar il eft des che- 
vaux fourbus , Amplement du derrière ♦ qui jettent tout leur corps fur 
Je devant. Dans la fourbure , les jambes ne deviennent pas enflées , il 
eft encore moins vrai qu'il vienne des abfcès qui puiflent (éparer la 
corne ou la foie, ( ce qui eft la même chofe pour notre hippiatre ) de 
la fubftance cannelée de l'os du pied ; nous pouvons aûurer que jamais 
aucun maréchal n'a vu de ces accident arriver ; .il eft vrai , comme nous 
l'avons dit , que la muraille fe détache vers la couronne • fans qu'il y 
ait apparence d'inflammation; ce dont on s'apperçoit par un léger luin- 
tement à la couronne, & quelquefois le fabot tombe fans que l'on s'en 
apperçoive. . , 
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.bure vient de. ce. que. le cheval a fortement paffé du chau<j 
,au froid, enfuite frotter les reins & les, quatre; jambes avec 
.de l'eau-de-vie §C feflence de térébenthine , pour y rani- 
mer la circulation , & rendre le ton. aux fibres. . . % 
: . On peut donner intérieurement un breuvage de trois cho- 
t pmes d'eau , dans lefquelles on fait .^iffoudre une bonne join- 
te de fel , &<«ois ou quatre oignons blancs pilés. _ 

,-Ceftun léger cordial, ÔC tonique. r qui ranime admirable- 
ment le cours des efprits animaux. J,e cheval fera tenu chau- 
dement dans l'écurie , & promené 4e, temps en temps. 

JLprfque la «foUrbure vient , d'un travail forcé, il faut fai- 
„gner le cheval,- lui faire prendre paf jour, deux pnces d> 
.t^iaque^d'ail^foetida dan^ une n pint£ 4 e vin > wi . frotte^ 
£ !e.s, quatre couronnes; avec, {le l'èâ^ncq de térébenthine , lui 
? &re tt*e bonne lkiete,, & le tenir àTe^u blanche. , : . (î 
n-i On peut auflUui applique! ^ fuf t freins un.fac , dans le- 
a çjuelon auram^.un picptin^ayoine c^u'on . aura tau Jx>uillv 

légèrement j^Je, y inajgrer .: jjiîcîjr pî; , , :a f ' 
.^.fOUIlCHR^panftr fes Af^fufr^^ 

.$n dormer o>£ coup* , . /, :S non • n A . , - • 
, c:i \ï OVBCHETJ^ partie, moyenne & ffWfWf 
: ^ie concave/ t ^v^.Pied,, - ; •;> :..;n- u »ï ? 
?{ . f FOWBOïETT^X de la teigne pu pourriture de la^ Par 
,1e |rop ) [Qf£# } W*^Xw\ n ?.*# ^ente ou telle autre fajetç,, 
-4fofeMrd^t|A f ^^i;xît rj ço^^^u W odeur de fromage 
pourri très-forte , elle tombe par morceaux jufqu^u.yit île 
cheval excité par la démangeaifon , frappe précipitamment 
^ fréquemment «kl pied contre tewre , & boite quelquefois. 




n tu i i j m im i i i i i ' » 

t >" « '••!» -^u iîo . on 'i Tt*> ' i;v »îr*»iRj T*'. "3 Wtff*l<$ 

che- 
îeures 
froid 

•'àt^pris -claW les eéadiès , ttluln llctof' ~î* chaieu* *ft moindre à ; Pépaulc 
3qu'au br%s ,*f attratistffcn d* tai«dire ^u*il n#comioît pas plus queux ces 
-«leu* makd&sV #artftf quVn cheval peut être< fourbu* duiletaot" ou du 
^rri(^é>& <fes ^ûal» jftthbeîT errfettibb*; qu* la chaleus duibras eft 6c 
-«Idit ^êtrô phynquttnent moins chaude <ftiô celle de l'épaulé* i* * P« » 
4ifculaYron qiîi eft j>lus élôigftée>du««u'r ; k'Vv par le^morns Je volume 
*<Jué prékote^pàùlé* ^ , jtor»la4freut Afeirépmule .qui, avant que de 
«parvenir fa? >ltf ^ra*, a* ncqûiirtujn"^gré de freid, & qu^f a tort de 
•regarder ces deU^ înalWfesJconMfnfe élant les^lmts ; j4 ne confeillerois 
^ns à M; ViterU'aUer dire dans une écurie iilen montée à quelqu'un ? 
-que ces maladies font les mêmes , car on riroit , comme nous avons tt 
«nous-mêmes en voyant ce p«iTage. On-peut- ajouter que le tiàitetneat 
répond au détail de la maladie,. ' 
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Ce mal négligé peut dégénérer en fie. Voye^ Tîc'. lîe remède 
eft d'enlever les caufes , c'eft à-dire , de tenir les pieds très- 
propres & très-fecs , d'appliquer , fi l'on' veut , quelques def- 
iicatils, mais iur tout ferrèr très-court, à épc»nges minces, 
afin que la fourchette puiffe pofer à terre , & taire marcher 
le cheval. i 

FOURMILLIERE ( la ) eft un vuide qui fe fait entre la 
chair cannelée & la muraille , & qui règne ordinairement de- 
puis, la couronne jufqu*en bas. 

Cette maladie vient d'un- coup fur la muraille , ou d'une 
altération du fabot, ou d'un defféchement de cette partie , oc- 
cafiOnné ^>af un fer chaud que l'on aura lànTé pofer trop 
longtemps furie pied ; ce qui defleche les- vaifîeaux lym- 
phatiques x enlevé l'humidité du pied , oblige la muraille 
de ^éloigner de la chair cannelée. Cette maladie peut encore 
être la fuite d'une fourbure. 

: 11 faut ouvrir la muraille à la partie antérieure , & intro- 
duire dans 'l'ouverture i des testes chârgé-j s de térébenthine 
mêlée avec l'onguent de pied, ou bien râper la muraille jufi- 
«qtfau vif; ôt'panfér la f>laie arec la térébenthine mêlée avec 
•l'Onguent de-pied (i). > j > >' 'J - t 

PQ^RÎKIR SA CARRiERE , fe dit d'un cheval qui va 
d'une ^& a ^ e viteffe jufqu'aù bout d'une carrière , ou d'un ter- 
rein'limité. 1 "^ • ' r..' a"»'» I " r . , 
- " FOURRAGE. Cheval ,( nourriture dû).- \ 
SOURRAÇEUR , cavalier qui Va au- fourrage.' - »• 1 1 
' rFOURREAU , enveloppe du membre dû cheval.; Voye^ 
Génération. • ■•» •> ■ woq t«-»: o 

FOURREAU PETIT. Défaut. Voy< { Génération, ( parties 

de là 5 ). 1 <•■ ] - > tua n ï«»iju-v, 

FRACTURE ou FRACTION , (la ) eft une folution 
de continuité faite à l'os par r quelque coup , ou par quel-* 
que ; effort. •• > *-> obi..;j« - t ... :> uï 

l • - ■"• * '.>! liir- > • i f'i/'-.tjv .. ». .. 
i" '■ • ') i . . i j . , . i ' . I ' ' 1 

flj M. Vitct nous dit que les abfcès formés entre le fabot & l'os cîu 
pied • jufqu'à l'os Coronaire , font appellés foufmïHiere , ou' matière. 
fouffiéc au poil; C«t autçur nete contente pas de confondre deux maladies 
bien différentes; mais il ajoute que. dans la. fouimilHere i\ faut deflbler 
H ciiov,;l, je demande quel eft le but de M. Vitet en deflolant 
quel rapport y a-t-il entre la partie concave de l'os du pied r 8c fa par- 
tie convexe } Que peut gagner ce médecin 4 ' en deflblant , puifque la 
maladie eft fous la muraille , & non fous la fole? Quelle fureur a donc 
M. Vitet d'écrire for des .matières qu'il n'entend flullem.çnt.?. Seroit*» 
■cour perpétuer les e/rreuw des anciens \ Nous n'en avons déjà <jue tron^ 
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On compte .cinq fortes de fraâures ; l'incomplète , où l'of 
n'eft. que fêlé ; la complète où l'os eft totalement caflé , & 
les morceaux féparés ; la iimple , quand la fracture e it feule • 
ment complète ou incomplète , fans léfion des parties voi- 
lines ; la compofée , lorsqu'il y a déchirement de quelques 
vaifleaux, mulcles , &c. , la compliquée , fi , avec les acci- 
dent que je viens de marquer , il y a luxation , plaie , hé- 
morrhagie , &c. 11 y a des fraâures obliques, tranl veriales , 
d'une , de deux , de trois pièces , quelquefois , d'un plus grand 
«ombre , ce que j'appelle moulu. 

Les caufes des fraâures , font les coups & les efforts ; 
ex quelquefois un vice , iépardu dans la ma fie du fang , quia 
xongé la lubilance compare de l'os , tel que le vice du farcin, 
ou autre. 

On reconnqît la fraâure fur le champ , au taâ , au clique- 
tis , à la douleur. Peu de temps après l'accident, îl lurvient 
une inflammation plus ou moins grande * laquelle donne quel- 

fiefois iieu à un dépôt qui jndique l'efpece de fracture dont 
s'agit, & en fait connoître la nature. 
IJ arrive auflî quelquefois , que la fraéhire ayant été coav* 
plete , une des pointes d'os a piqué la principale artère , que 
Je fang s'extrayate dans les parties voiûnes, & ptoduit en- 
fuite la gangrené. 

En général , les fraâures des extrémités font difficiles à 
guérir, non pas par la raifpn que donnent certaines perion- 
nés mal inftiuites , que les chevaux n'ont pas de moelle , 
binais parce que l'animal ne peut refter dans l'état de repos 
& de tranquillité néceflaire pour la réunion des parties ofleu- 
.«^çs iepa'rees. 

Les fractures arrivées aux extrémités , depuis le genou 
jufqù'en bas jfc depuis le jarret jufqu'en bas , le guéuflent 

tius difficilement que celle de l'épaule , du bras, de i'avant- 
ras, de la cuTffe , &c. attendu que ces os font, comenuj 
par des appareils naturels qui font les mufcles. J'ai guéii fou- 
irent des fraâures de l'avant-bras; je puis citer pour preuve 
un cheval appartenant à M. le Comte de Feuillan; un autre 
appartenant à Madame Hrillion Afforti , qui a voit l'os du pa- 
turon cafle , & un troiGeme, à M. Dupin de Frantueil , qui 
«voit l avant-bras cafTé , &c* 

Quant aux fraâures des os qui ne fervent pas de bafe au 
corps, la cure en eft aifée : tels font les os de la tête , 
pourvu toutes fois qu'il n'y ait point de commotion au cer- 
veau ; les fraâures des côtes , celles des apophyfes épiaeufei 
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àu dos , celles de l'épine , celles de l'omoplate , &c. font 
également curables. 

Ces dernières parties ainfi afTe&ées , demandent à être 
traitées . comme des plaies (impies. 

Seulement il eft queftion de débrider toutes les fois qu'il 
y a des portions d'os à fortir ; lorfqu'il n'y en a point ,il ne 
s'agira que de bafliner l'endroit avec les réfolutifs^ l'eau-de- 
■vie camphrée fuffit. , 

- La fraéhire des os des extrémités , demanderait toujours 
que l'on joignît des artelles aux appareils , afin de contenir 
les os en fuuation ; mais il n'eft pas aifé de les affujettir, 
parce que les jambes forment un cône , lequel s'oppoie à la 
fblidité du bandage. Le canon 6c le paturon font prefque les 
feules parties où l'on puiiTe appliquer un appareil qui r eft e fixe» 

La manière de traiter les fractures des os qui font environnés 
de beaucoup de mufcles , lorfqu'il y a dépôt, eft de faire d'abord 
une ouverture , & de pafler dans les bords de la peau deux 
ou trois petits cordons cirés , avec lefquels on contient les 
plumafleaux. 

FRAIS, un cheval frais , c'eft la même cbofe qu'un relais-. 
Voye^ Rtlais. 

FRANC CHEVAL , frartc du colier , eft celui qui tire de 
Juî-même , fans être appellé. 

FRANGÉ ( morceau , , on appelle ainfi un corps repliffé ^ 
qui eft fitué aux cornes , ou trompes de la matrice proche les 
ovaires. 

FRAPPER DEVANT , fe dit du premier qui frapp* 
le fer du forgeron, fuppofé qu'ils foient trois ou quatre è 
frapper. 

FRAPPEUR i celui qui frappe le premier le fer avant le 
-forgeron. > 

FREIN , pour marquer le fer , ou canon qui fe met dans 
la bouche du cheval. On dit mâcher fon frein , & plus com» 
munément mâcher fon mors. , . 

FRINGALE. Voye^ Faim-vale* 

- FRICTION * frottement d'un corps quelconque fur k 
peau , pour ouvrir fes pores , & pour augmenter la chaleur, 
ou pour faire plus aiiément entrer quelque médicament* Ont 
rJoit fe fervir plus communément de la brode dans cette 
opération. 

* : FRONT ( lé ) , que quelques auteurs appelloient HipfOr 
tnane , eft cette partie qui s'étend depuis le toupet jufqu'à 
un travers de doigt au deflus des yeux , il doit être convexe , 
4e que Ton appelle .bufqué ou moutonné. Cette conforma*. 

\ 
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tibn eft, très- agréable -, elle ne fe remarque ordinairement que 
dans les chevaux Anglois & EfpagnoJs , & non pas dans le* 
Napolitains , ni dans les Barbes , comme on Ta avancé. 

J'ai parcouru les haras établis dans nos provinces; parmi 
tous les chévaux qu'on y élevé, j'en ai trouvé peu qui euffent 
la tète bufquée : les chevaux étrangers que j'ai examinés, ne 
m'en ont pas fourm non plus beaucoup d'exemple*. On peut 
s'en aflurer , en confultant la collection des tableaux dont le 
grand Fcuyer de France eft dépofitaire. On y voit repréfen- 
tér les plus beaux chevaux Barbes qui ne font point bufqués; 
^'avouerai cependant que j'ai rencontré cette conformation 
dans des chevaux Limoufins , bien que pour l'ordinaire ils 
aient des têtes de vieille. J*ai < fait la même obfervation fur 
les chevaux Hongrois- & Comtois: mais comme elle n'eft pas 
confiante , elle ne peut fervir à établir une règle générale. 

FRONT A L ou FRONTEAU , Voye^ Bride. 

FRONTAL ( os ). Les frontaux font deux os pairs fitués 
à la partie antérieure & prefque moyenne de la face ; c enfi- 
cher é s féparément , ils font d'une forme irréguliere , mais unis 
eniemble , ils remettaient' à unç tortue,: examinés fous ce 
point de vue , on y remarquera quatre faces, une externe, 
deux latérales & une interne* ^ ( . 1 A — » * 

La face externe eft affez polie ,on«y; obferve des cavités, 
les éminences font au nombre de trois , dont deux fituées 
«aux parties latérales externes^ appellées apophyfes orb'uaires , 
concourant à former l'orbite , & la troifieme fituée antérieur 
¥emem , appellée apophyfi nafale* Sur chaque apophyfe 
V>r-bi taire, on remarque un trou nommer fourcilUr , ce «'eft 
pour l'ordinaire qu'une échancrure dans les jeunes poulains; 
AJn peu plus bas vers le grand angle , on voit aûjez louvent, 
de chaque côté , un autre trou bien moins confidérable a c& 
l'on apperçoit une ecnancrurà. i j. r.i 
* On remarque dans chaque face latérale deux prolonge- 
rons ofleux , dont le plus confidérable eft fitué antérieure*- 
ment , & l'autre poftérieurernent , celui-ci eft féparé par 
lune échancrure afles forte , pour fe joindre avec une des pe- 
. rites ailes de l'os fphénoïde. -^j-iii ■ 
. ODerriere l'apopkyfe orbitaire on voit une large échanr 
crure concourant à former les falieres. kn. avant de cette apOr 
phyfe , eft une large fofle , formant une partie de l'ory 
•Wté'^Â - poflénjeuremfnt. une échancrure qui foit partie .de la 
i"ofle temporale» J -qoà L . ;# _ 

La face interné du frontal eft inégale &, raboteufe. On coiy 
-fidére deux ioûes: de chaque çôtéj la ipbis çoaftdérabje. fçtf 
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a loger un des lobes inférieurs du cerveau : on apperçoit dans- 
cette face une goqttiere parfaite, laquelle donne attache, le 
long de fes bords, à la duplicature de la dure-mere,, qu'on 
appelle la faux , & quiefl: produite par Je finus longitudinal 
de cette membrane. X)n remarque au. haut de cette gouttière, 
une petite éminence Taillante bifurquée, laquelle va fe join- 
dre avec l'apophyfe crifta-gal/i de l'osfphénoïde. On diftjnr 
gue de plus, aux parties latérales de. cet os , & toujours in-* 
térieurement , deux petites gouttières plus, ou moins profon- 
des pour l'attache des finus latéraux. L'autre fofle efl plus 
creufe , & fituée intérieurement ; elle relent le nom de fi- 
nus frontal. Chaque finus eft borné , par fa partie latérale 
interne , d'une lame offeufe , aflez unie , qui empêche la com- 
munication avec fon congénère. 

Ces os font articulés par future , & en partie par harmonie, 
les deux le font entre eux par la future longitudinale ; fupé- 
rieurement , ils s'articulent avec les pariétaux par la future 
frontale ; inférieurement , ils fe joignent avec les os du nez, 
3c les os du grand angle par la future tranfverfale ; ils font 
unis latéralement avec les temporaux parla future zygoma- 
' tique , ils le font avec les petites ailes du fphénoïde par deux 
futures écailleufes nommées futures fphénoïdales : intérieure- 
ment ils font joints avec les os ethmoïdes par les futures 
ethmoïdales. Le frontal s'unit encore avec les lames qui cora- 
pofent les finus fphénoidaux. 

Ceft fur Va face externe des finus frontaux que Ton doit 
appliquer la couronne de trépan dans la morve : cet endroit 
déclive , favorife l'écoulement des humeurs & des injections. 

FUIR LES TALONS , fe dit , au manège , d'un cheval qui 
va de côté 9 évitant le talon qu'on approche de foa flanc. 
Ainfi , fi on approche le talon droit , il le fuit en marchant 
de côté à gauche ; & il marche de même à droite , fi on ap- 
proche le talon gauche ; c'eft ainfi que le cavalier lui fait 
fuir les talons. 

FUMÉE. Voye^ Cheval pris de la fumée. 

FUM1GER, faire refpirer la vapeur de quelque fubftance 
à un cheval. 

FUNGUS, excroifîance de chair qui fe trouve dans les 

S laies de mauvaife qualité: on ne remédie à ces fortes de 
ourgeons qu'en les rafant de près avec le biftouri, & nort 
pas avec les cauftiques, comme cela fe pratique ordinairement. 
FURIEUSES. Foyei Paflades. 

FURONCLE, tumeur phlegmoneufe & fenfible qui pro- 
duit prefque toujours un petit ajofcès , & du fommet duquel 
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fe détache une portion de peau ; ce que Ton appelle en ma- 
réchallerie , javar , & qui doit être traité de même. Voytç 
cemot (i). 

FUSÉE , efpece de cavité produite par un épanchement 
de pus dans quelque partie : les parties tendineufes , aponé- 
vrotiques , font îouvent expofées à ces fortes d'accidens , 
dans ce cas l'on eft obligé de débrider plus ou moins. 

FUSÉE , eft un furos d'une forme oblongue qui eft iitué 
entre le tendon & l'os du canon ; cette maladie fait fou vent 
boiter les chevaux , ce que ne fait point le furos dont le fiegè 
eft fur l'os du canon. 



(i) C 'eft- à -dire , qu'il n'eft point de cas où il faille porter Pinftruraent 
tranchant , il n'y a , je crois » que M. Vitet qui , pour foutenir les 

des ca: 



maréchaux du vieux temps , penfe qu'il eft des cas où il (bit 
faire d'en faire l'ouverture ; mais nous ofons affurer qu'il n'en exifte 
pas , & que toutes les fois que 1a mauvaife pratique d'appliquer des 
«Autoques ou Us inftruraentt, a lieu , U gangrené ne tarde pas à iur venir. 
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G AGNÊE , l'épaule , la hanche eft gagnée , îorfque le 
cavalier eft parvenu à empêcher que le cheval pouffe fon 
épaule ou fa hanche du côté qu'il ne veut pas , en faifant 
fon exercice. La volonté gagnée fignifie que le cheval eft 
devenu obéi font à ce que Te cavalier exige de lui. La liberté 
gagnée, fe dit do mors, lorfqu'iheft fait de façon qu'il y 
a un efpace ménagé pour que la langue puiiïc fe remuer à 
fon aife. 

GAGNER l'épaule , la hanche , fe dit du cavalier lorf- 
qu'il dirige ces parties fuivant fa volonté. Gagner la vo- 
lonté du cheval , c'eft le rendre obéifTant. 

GALANGA , la racine de galanga , eft un peu aromati- 
que , d'un goût amer & piquant ; elle convient fort dans 
les foiblelTes d'eftomac , dans les maladies de la peau ; aunx 
lui donne- 1 on la propriété tonique, ftomachique , carmina- 
tive ; dans les chevaux , elle eft légèrement fudoriflque : on 
l'emploie en infufion , à la dofe d'une once , dans une demi livre 
d'eau \ ou , mieux , dans un demi-feptier de vin* 

GALE Voye^ Dartres. 

GALLE ( la noix de ) , eft une fubftance que l'on trouve 
fur les feuilles de chêne , grilatre , globuleufe , & qui eft 
prefque toujours percée <hin petit trou , occafionné par la 
piquure d'un infecte , ce qui lui donne encore la figure d'une 
bombe. 

La noix de ealle prife intérieurement , ou appliquée exté- 
rieurement , eft aOringeme cependant on ne s'en fert guère 
que pour les eaux aux jambes , encore la mêle-t-on avec* 
la couperofe & le vinaigre ; ce qui forme un eau qui a re* 
tenu le nom d'eau noire , avec laquelle l'on bafline les en- 
droits des eaux : il eft à obferver qu'en fe fervant de cette 
eau , il faut fe fervir de l'animal , fans quoi il lui furviendroit 
un gonflement total dans la jambe affectée , oui fou vent , par 
la métaftafe intérieure de l'humeur , feroit périr l'animal. 

GALLER1E , baluftrade placée au haut du manège , d'ok 
le public voit exercer les académiftes. 

GALOP ( le K eft l'affion que fait le cheval en cou- 
rant , c'eft une efpece de faut en avant : car les jambes de 
ttevant oc iont peint encore à terre , lexfcpie celles àt der- 
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riere fe lèvent , de façon qu'il y a un inftant imperceptible 
où les quatre jambes font en l'air dans le galop. 11 y a deux 
principaux mouvemens, l'un pour la main droite , qu'on ap- 
pelle galoper fur le pied droit * & l'autre pour la main gau- 
che , qui eft galoper fur le pied gauche. Il faut que dans 
chacune de ces différences, la jambe de dedans de devant 
avance , & entame le chemin , & que celle de derrriere du 
même côté , fuive , & avance aufli , ce qui fe fait dans l'ordre 
fuivant : 

Si le cheval galope à droite , quand les deux jambes de 
devant font levées , la droite eft mife à terre plus avant 
que, la gauche , & la droite de derrière chaffe & fuit le mou- 
vement de celle de devant. 7 

Dans le galop à main gauche , c'eft le pied gauche de de- 
vant qui mené & entame le chemin ; celui dé derrière , du 
même côté , fuit , & eft aufîi plus avancé que le pied droit 
de derrière. Cette pofition de pied fe fait dans l'ordre fui- 
vant. Lorfque le cheval galope à droite, après avoir raffem- 
blé les forces de fes hanches pour chafler les parties de de- 
vant , le pied gauche de derrière (e pofe à terre le premier: 
le pied droit de derrière fait enfuite la féconde pofition, & 
eft placé plus avant que le pied gauche de derrière i & dan9 
le même inftant , le pied gauche de devant fe pofe auffi à 
terre; enforte que dans la pofition de ces deux pied*, qui 
font croifés & oppoiés comme au trot , il n'y a ordinaire- 
ment qu'un temps qui foit fenfible à la vue & à l'oreille ; 
& enfin le pied droit de devant , qui eft plus avancé que le 

Sied gauche de devant , & fur la ligne du pied droit de 
errieré , marque le troifieme & dernier temps. Les mou- 
vemens fe répètent à chaque temps de galop, & fe conti* 
nuent alternativement. 

A main gauche , la pofition des pieds fe fait différem- 
ment , c'eft le pied droit de derrière qui marque le pre- 
mier temps , le pied gauche de derrière , & le pied droit 
de devant fe lèvent enfuite , & fe pofent enfemble à terre, 
croifés comme au trot , & font le fécond temps , & enfin , 
le pied gauche de devant, qui eft plu* avancé que le pied 
droit de devant , & fur la ligne du pied gauche de der- 
rière, marque la troifieme &. dernière cadence* 
. Mais lorfqu'un cheval a les refforts liants , & le mouve- 
jnent des hanches tride, il marque alors quatre temps qui 
/e font dans l'ordre fuivant. Lorfqu'il galope à droite, par 
exemple , le pied gauche de derrière fe pou; à terre le pre- 
mier , le pied droit de derrière fait la féconde portion, le 

pied 
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pied gauche de devant, immédiatement après celui-ci , marque 
le troifieme temps ; & enfin , le pied droit de devant, qui eft 
le plus avancé de tous t fait la quatrième & dernière poli— 
tion ; ce qui fait alors 1,2,3 &. 4 , & forme la vraie ca- 
dence du beau galop qui doit être diligent des hanches , & 
raccourci du devant, comme nous l'expliquerons dans la 
fuite. 

Quand il arrive qu'un cheval n'obferve pas , en galopant, 
le même ordre aux deux mains dans la pofition de fes piedi 
comme il le doit, & comme nous venons de l'expliquer , il 
eft faux , ou défuni. 

Un cheval galope faux , ou fur le mauvais pied , lorf- 
qu'allant à une main , au lieu d'entamer le chemin avec la 
jambe de dedans , comme il le doit , c'eft la jambe de de- 
hors qui eft la plus avancée , c'eft-à-dire , û le cheval , en 
galopant à main droite , entame le chemin avec la jambe 
gauche de devant, fuivie delà jambe gauche de derrière, 
alors il eft faux §c fur le mauvais pied : & fi en galopant , à 
main gauche , il avance , & entame le chemin avec la jambe 
droite de devant , & celle de derrière , au lieu de la gau- 
che , il eft de même faux & fur le mauvais pied. La ration 
de cette faufleté dans cette allure vient de ce que les deux 
jambes , celle de devant & celle de derrière , qui font du 
côté du centre du terrein autour duquel on galope , doi- 
vent nécessairement être avancées , afin de foutenir le poids 
du cheval & du cavalier ; car autrement , le cheval 1er oit 
en' danger de tomber en tournant ; ce qui arrive quelque- 
fois, & ne 1 aille pas d'être dangereux; on court aum le 
même rifque quand un cheval galope défuni. 

Un cheval fe défunit de deux manières, tantôt du de- 
vant , & tantôt du derrière ; mais plus ordinairement du 
derrière que du devant. Il fe défunit du devant , lorfqu'er* 
galopant dans Tordre qu'il doit avec les jambes de derrière/ 
a la main où il va , c'eft la jambe de dehors du devant 
qui entame le chemin , au lieu de celle de dedans. Par exem- 
ple, lorfqu'un cheval galope à main droite, & que la jambe 
gauche de devant eft la plus avancée , au lieu de la droite , 
il eft défuni du devant. Et de même , fi en galopant à main 
gauche , il avance la jambe droite de devant au lieu de la 
gauche , il eft encore défuni du devant. Il en eft de même 
pour le derrière : fi c'eft la jambe de dehors de derrière qui 
entame le chemin, au lieu de celle de dedans, il eft défuri 
du derrière. Pour comprendre encore mieux ceci , il faut 
.faire attention que, lorfqu'un çh«val en galopant à droite, 

Tonte /. B li 
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a les jambes de devant placées comme il devroît les* avoir; 
pour galoper à gauche , il eft défuni du devant ; & lors- 
que les jambes de derrière font dans la même pofition où 
il devroit les avoir à gauche , il eft défuni du derrière. Il 
en eft de même pour la main gauche. . 

Il faut remarquer que pour les chevaux de chaffe & de 
campagne, on entend toujours, (fur- tout en France) ga- 
loper fur le bon pied, galoper fur le pied droit. Il y a 
pourtant quelques hommes de cheval qui font changer de 
pied à leurs chevaux , afin de repofer la jambe gauche , qui 
eft celle qui foufïre le plus , parce qu'elle porte tout le poids, 
au lieu que la droite , entamant le chemin , a plus de liberté, 
& ne fe fatigue pas tant. 

On tire du galop trois avantages confidérables , qui font 
d'aflurer la bouche trop fenfible , d'augmenter l'haleine , & 
d'abaifler la vigueur fuperflue d'un cheval qui a trop de 
reins. 

Tous les hommes de cheval conviennent «que le galop 
donne de l'appui , & aflure les bouches fenfibles ; parce que 
<3ans l'action que le cheval fait en galopant, il levé les deux 
épaules & les deux bras en l'air ; & les pieds de devant re* 
tombant enfemble à terre après ce mouvement , le cheval 
.eft naturellement porté à prendre de l'appui fur le mors , & 
le cavalier a le temps de lui faire fentir dans ce moment 
l'effet de la bride. Le galop augmente l'haleine , parce que 
le cheval étant obligé d'étendre toutes les parties de fon 
-corps pour mieux diftribuer fes forces , les mufcles de la 
poitrine fe dilatent, & les poumons fe remplirent d'une plus 
grande quantité d'air, ce qui procure une refpiration plus li- 
bre. Le galop diminue , & abaiffe la vigueur fuperflue de 
certains chevaux , qui fe fervent de leurs reins pour des 
.fauts défunis & des contre- temps qui incommodent & dé- 
rangent un cavalier , parce que dans le mouvement que le 
.cheval fait en galopant , les jambes de devant fe trouvent 
éloignées de celles de derrière, les reins qui font la partie 
fupérieure du corps , font néceflairement contraints de fe 
baifler dans cette action, ce qui par conséquent diminue la 
force de cette partie : ceci doit s'entendre du galop étendu , 
qui eft propre à ces fortes de chevaux ; car le galop raf- 
femblé leur donneroit occafion de continuer leurs dé- 
fordres. 

i C'eft une règle pratiquée par tous les habiles maîtres , 
qu'il ne faut jamais galoper un cheval fans l'avoir afîbupH 
.*u trot , de façon qu'il le préfente do, lui-même au galop , 
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fans pefer ni tirer à la main : il faut donc attendre qu'il 
foit fouple de tout fon corps, qu'il (bit arrondi , l'épaule en 
dedans, qu'il obéiffe aux talons , au paiTage de la croupe 
au mur , &. qu'il foit devenu léger au piaffer dans les piliers t 
& fi-tôt qu'il fera parvenu à ce point d'obéiffance , pour le 
peu qu'on l'ébranlé au galop , il le fera avec plaifi^ Il faudra 
le galoper dans la pofture de l'épaule en dedans , non-feu- 
lement pour le rendre plus libre & plus obéiflant , mais pour 
lui ôter lamauvaife habitude qu'ont prefque tous les chevaux , 
de galoper la jambe de dedans de derrière ouverte , écartée, & 
hors de la ligne de la jambe de dedans de devant. Ce dé- 
faut eft d'autant-plus confidérable > qu'il incommode fort un 
cavalier , ôc le place mal à fon aile ; comme il eft facile de 
le remarquer dans la plupart de ceux qui galopent fur 
le pied droit , ce qui eft la manière ordinaire de galoper 
des chevaux de chaffe &. de campagne : on verra qu'ils ont 
■prefque tous l'épaule gauche reculée , & qu'ils font penchés 
à gauche. La raifon en eft naturelle ; c'eft que le cheval , en 
galopant la jambe droite de derrière ouverte , & écartée de 
la gauche , l'os de la hanche dans cette fituation pouffe & 
jette néceflairement le cavalier en dehors, & le place de 
travers. C'eft donc pour remédier à ce défaut qu'il faut ga- 
loper un cheval , l'épaule en dedans , pour lui apprendre à 
approcher la jambe de derrière de dedans de celle de dehors, 
& lui faire bailler la hanche ; & lorfqu'il a été affoupli ÔC 
rompu dans cette pofture , il lui eft aifé de galoper enfuite 
les hanches unies & fur la ligne des épaules ; en forte que le 
derrière chaffe le devant ; ce qui eft le vrai & le beau galop. 

Un autre défaut qu'ont beaucoup de cavaliers , c'eft qu'us 
ne s'attachent point dans les commencemens à fentir leur ga- 
lop , ce qui eft pourtant une choie effenkçlle ; c'eft pour 
cela que j'ai jugé à propos d'enfeigner ici un moyen de le 
fentir en peu de temps ; je le tiens d'un ancien écuyer qui 
étoit en grande réputation pour les chevaux de courfe. 

Ce moyen eft de prendre un cheval de campagne qui aille) 
un pas allongé & étendu , & de s'attacher à fentir la poft~ 
t ion des pieds de devant. Pour fentir cette pofition, il eft 
néceffaire de regarder dans les commencemens le mouve- 
ment de l'épaule , pour voir quel pied pofe à terre , & quel 
pied levé, en comptant ce mouvement de tête, & en fe 
difant , un , deux. Par exemple , lorfque le pied gauche de de- 
vant fe pofe à terre , il faut en foi-même dire , un , & quand 
le pied droit fe pofe à fon tour , il faut dire deux , & ainll 
de fuite, en comptant toujours , un, deux. Ce n'eft pas une 
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chofe bien difficile que de compter à la vue Cette pofiticîi 
des pieds ; mais l'eflentiel eft de faire pafler ce fentiment 
dans les cuifles & dans les jarrets ; en forte que Timpreffion 
que fait , par exemple , le pied gauche, lorfqu'il fe pofe à 
terre , pafte dans le jarret gauche , fans plus regarder le mou- 
vement de l'épaule , en comptant toujours , comme on Ta 
fait en le regardant , un ; & de même lorfque le pied droit 
fe pofe v il faut , fans regarder le mouvement de la jambe , 
dire deux. Avec un peu d'attention , en obfervant cette mé- 
thode , on fentira en peu de temps dans les jarrets , quel 
pied pofe , & quel pied levé ; & quand on fera bien fûr de 
ce mouvement au pas , il faudra pratiquer la même - chofe 
au trot , qui eft un mouvement plus détaché de terre , plus 
vite , & par conféquent plus difficile à fentir ; c'eft pourquoi 
il faut dans cette allure recommencer par regarder le mou- 
vement de l'épaule, pour être fur de fa poli t ion , & faire 

£ aller ce fentiment dans les jarrets , comme on a fait au pas. 
orfqu'on fentira bien au trot la pofition des pieds de de- 
vant , fans regarder l'épaule , on la fentira en peu de temps 
au galop. La pofition des pieds de devant au galop 
fe fait en deux temps , comme au trot , un , deux. 
Quand on fera fûr de fon galop , il fera facile de fentir quand 
il fe défunira ; car un cheval défuni a l'allure û incommode , 
que pour peu qu'on foit bien en felle, il faudrqit être privé 
de tout fentiment , pour ne pas fentir le dérangement que 
caufe ce changement déréglé dans fon afliette. Quoique ce 
foit une chofe qui mérite plus d'attention que de fcience, 
que de fentir bien fon galop , elle eft pourtant abfolument né- 
ceflaire à fçavoir , pour mener un cheval dans les règles : ÔC 
tout cavalier qui ne fent pas le galop du cheval , ne peut 
jamais pafler pour homme de cheval. 

M. de la Brou dit que le beau galop doit être raccourci 
du devant, & diligent des hanches. Cette définition regarde 
le galop de manège, dont nous parlons ici-, car pour celui 
de chafle ou de campagne, dont il eft parlé à l'article 
des chevaux de charte , il doit être étendu. Cette diligence 
dans le train de derrière , qui forme la vraie cadence au ga- 
lop , ne s'acquiert que par les envies d'aller les demi-ar- 
rêts , & les fréquentes defcentes de main. Les envies d'al- 
ler déterminent un cheval plus vite que fa cadence ordi- 
naire ; le demi-arrêt foutient le devant du cheval , après l'a- 
voir déterminé quelques pas ; & la defcente de main 1 eft la 
fécompenfe qui doit fuivre immédiatement après l'obéiflance 
flu cheval , & qui l'empêche de prendre la mauvaifc habi- 
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fude de s'appuyer fur le mors. Lorfqu'un cheval prend fa- 
cilement l'envie d'aller , qu'il eft aflure & obéiflant a la main , 
au demi-arrêt , & qu'il ne met point la tête en défordre 
dans la defcente de main, il faut alors le régler dans un galop 
uni , qui eft dans celui dans lequel le derrière chafle , & ac- 
compagne le devant d'une cadence égale , fans traîner les han- 
ches , & que l'envie d'aller , & les demi-arrêts foient , pour 
ainfi dire , imperceptibles , & ne foient fenfibles qu'au 
cheval. 

Pour parvenir à donner ce galop cadencé & uni , il faut 
examiner foigneufement la nature de chaque cheval, afin 
de pouvoir difpenfer à propos les leçons qui lui con- 
viennent. 

Les chevaux qui retiennent leurs forces doivent être éten- 
dus & déterminés fur de longues lignes droites , avant que 
de régler leur galop ; ceux au contraire , qui ont trop d'ar- 
deur , doivent être tenus dans un galop lent & raccourci f 
qui leur ôte l'envie de fe hâter trop ; ce qui en même temps 
augmentera leur Haleine. Il ne faut pas toujours galoper fur 
des lignes droites les chevaux qui ont trop de reins , mais 
fouvent fur des cercles; parce qu'étant obligés de tenir 
leurs forces plus unies pour tourner, que pour aller droit, 
cette action leur diminue la force des reins, leur occupe la 
mémoire & la vue , leur ôte la fougue & l'envie de tirer à 
la main. Il y a d'autres cheyaux qui , avec aiïez de reins f 
ont de la foiblefle , ou reflentent de la douleur, foit dans 
les épaules, ou dans les jambes, ou dans les boulets, ou dans 
pieds , par nature ou par accident. Comme ces fortes de che- 
vaux fe défient de leurs forces, ils fe préfentent ordinaire- 
ment de mauvaife grâce au galop *, il ne faut pas leur de- 
mander de longues reprifes , afin de conferver leur courage , 
& de ménager leur peu de vigueur. Il y a encore deux autres 
natures de chevaux , dont la manière de galoper eft diffé- 
rente. Quelques-uns nagent en galopant , c'eft-à-dire , qu'ils 
allongent les jambes de devant , en les levant trop haut ; 
d'autres , au contraire , galopent trop près de terré. Pour re- 
médier au défaut des premiers, il faut baifter la main , & 
pouffer le talon bas , en appuyant fur les étriers , dans le 
temps que les pieds de devant fe pofent à terre. Il faut 
rendre la main , quand le devant eft en l'air , à ceux qui ga- 
lopent trop prés de terre, & qui s'appuient fur le mors , en 
les fecourant des gras de jambe , 6k en foutenant de la main , 
près de foi , dans le temps qu'ils retombent des* pieds de 
devant à terre , fans trop peler fur les étriers. On doit tou- 

B b 3 



Oigitized by Google 



390 C A » L. 

jours galoper un cheval d'une pifte, iufqu*à ce qu'il galopé 
facilement aux deux mains : fi on vouloit trop tôt le preûer 
daller de côté , c'eft-à-dire , avant qu'il eût acquis la fou- 
plelTe &. la liberté du galop, il s'endurciroit l'appui de la 
bouche , deviendroit roide dans fon devant , & on lui don- 
ne) oit par là l'occaûon de fe détendre. On connoîtra faci- 
lement , quand il fera en état de galoper, les hanches en 
dedans : parce qu'en lui mettant la croupe au mur , s'il Te fent 
àflez Toupie & libre d'obéir , pour le peu qu'on l'anime de 
la langue , & qu'on le diligente de la jambe de : dehors ; il 
prendra de lui-même le galop , que l'on continuera quelques 
pas feulement , l'arrêtant &. le flattant après ; &. en lui fai- 
fant pratiquer cette leçon de temps à autre, jufqu'à çe^qu'oa 
le lente en éta^de fournir une reprife entière. Toutes ces 
leçons, bien exécutées ^ appropriées à la nature de chaque 
cheval,» perfectionnées par l'épaule en dedans, & la» croupe 
au mur v fuivie de la ligne droite par le milieu du manège M 
lur laquelle ligne il faut toujours finir chaque reprife > pour, 
unir & redrefîe* les hanches , rendront avec le. temps un 
cheval, libre, ailé, & obéuTant dans fon, galop » qui efl 
ime allure qui fait autant de plaifir à ceux^jjûi.voient ga- 
loper un cheval de bonne grâce, qu'elle eft commode &, 
agréable au cavalier. È v p,vX „ L ',, 

GALOPADE , c'eft lé temps qu'un cheval de manège 
emploie à galoper dans un nianege ; c'eft ault,.en général, 
une courlé courte qu'on' fait faire à ua cheval ^ pour l'exer- 
cer , ou pour l'ellay-er*. -, r J ^ . . • J ;r- s , 

G AlOTER, c'eft aller au, galop. Vowz Galop»,, T 

GALQPER SUR ^E ^ON PIED ^ .fendît du cheval 
lorsqu'il levé s en galopant,* la jambe droite de devant U 
première! / r . ! , , ... . 

GALOPER SUR LE MAUVAIS PIED, c'eft lever le 
pied gauche le premier^ .' » 1 . .* .. . . 

ÇAL'ÔPER PRÈS J)U TÀP1S, fe' dit du cheval, qui 
Levé peu les jambes de devant au fcalop*. ,; f „ 

gXnache.. ^.xate. ;j 

GANGLION , t Limeur dure , fenfible dans fon commen- 
cement, & ne donnant aucun fiîne <Je doulçiu; quelques jours, 
yp-rès.; Cette maladie arrive -air*, tendons ^. pr^nçigaiement à 
ceux des extrémités. Cellj xe que ies maréchaux M: la plu- 
part des écuvérs confon^O^Âyec la" nerf-ferrure. Cette grof- 
icur n'efl pas fituée ( dans le corps du tepdort , mais bien 
flans tes enveloppes; il y en a de plus ou moins. gros, & il 
j> ^^elquf%. ie j^^ à une iambei 4 j'en ai 
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jufqu'à cinq ; non pas qu'ils fe forment tous dans le même 
temps, mais à la luite de plufieurs efforts du tendon. 
Extenfion du tendon. Lés chevaux qui en font atteints en 
boitent de temps à autre , ckne guérifTent jamais parfaite- 
ment ; le feul palliatif que Ton puïfle mettre à un ganglion 
auquel on a appliqué le feu dans le premier traitement, eft 
çje fomenter la partie avec de l'eau-de-vie camphrée , & de 
lui donner du repos. 

GANGRENE ( de la ). La gangrené eft. la mortification 
des folides avec perte de fentiment 6c de mouvement : on 
y diftingue deux degrés. 

Dans le premier, la chaleur , le mouvement & le fenti- 
ment font extrêmement diminués ; mais ils ne font pas en- 
tièrement détruits ; la mortification n'efl qu'imparfaite : cet 
état s'appelle gangrené. 

Dans le fécond , la partie efl privée de mouvement , de 
fentiment & de chaleur ; les fibres n'ont plus de teûort , 
elles tombent en lambeaux , rendent une mauvaise odeur , 
la mortification efl totale : c'eft ce qu'on nomme fpjiacele* 
9 Caufes. Les caufes immédiates de la gangrené font le dé- 
faut de r effort des parties ,. & la ceflation des ofcillations 
des fibres & 4e l'ait ion des fluides fur les folides ; privées 
ide leur reiTort & de leurs vibrations , les fibres ne jouiilent 
plus de la vie , elles n'agifTent plus fur les fluides^ elles n'en 
lavorifent plus la circulation ; de là le féjour des liqueurs 
dans leurs propres vaifleaux ; le fang arrêté fermente, fe 
putréfie, devient feptique , rouge, & diffout le tiflu des 
i'olides : de là la gangrené. . , 

Les fibres perdent leur reflbrt & leur vibration , lorfqu'el- 
lcs ont été diftendues au delà de leur état naturel, ou Jorf- 
qu elles font trop relâchées. Cette diftenfion outrée, arrive # 
i°. dans les grandes inflammations , lorsqu'elles ne fe termi- 
nent ni par .réfolution, ni par fuppuratjon ; Wpar les li- 
gatures & les comprenions fortes ; 3 0 . par les écarts & les 
erTorts violens, ôt, par les luxations 4?. par les cowps ôc 
les contufions confiderables. Dans rinftamrnation confidéra- 
ble , le fang ne circulant pas s'amafle , engorge les vaif- 
feaux , &. les diflend de façon qu'ils ne peuvent plus réagir 
fur ce fluide; ils perdent leur ton, ôc tombent dans. ^iner- 
tie; c'eft ainfi qu'une corde d'inûrument . tendue au-delà de 
fon état , perd fon reffort. Dans les. ligatuies & les; forte* 
^ comprimons, Je fang eft arrêté, la circulation eft -fufpen* 
due, les fibres des vaiffeaux trop allongées, tombent dans 
l'atonie ; par les écarts, les ffibru violens & les .1u*a- 
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tions, les fibres foirffrent une diftraéHon confidérable qui 
les prive de leur reflbrt ; les coups & les fortes contufions 
produisent le même effet. Les fibres tombent dans le relâ- 
chement : i°. lorfqu'elles font abreuvées d'une férofité qui 
en ramollit le tiiTu , comme dans l'hydropifie & l'œdème ; 
a 0 - par Pépuifement , par le défaut du fuc nourricier , ou 
par la difïipation des eiprits animaux, comme on le remar- 
que , après les longues maladies, Les grandes fatigues & 
dans la vieillefie. 

Caufes de la gangrené parfaite ùtt fphacele. Le fphacele 
eft produit i°. par les caufes de la gangrené portées au der- 
nier degré ; 2°. par la diflblution & la rupture des fibres des 
■vaifTeaux , pour avoir été exceflîvement diftendues par l'ac- 
cès- & le féjour du fang ; 3 0 . par l'âcreté du pus qui ronge le 
îiflu des folides . 4 0 . par la férofité acre & faline qui abreuve 
éc relâche les fibres, 5 0 . par l'action des eauftiques & du 
feu, appliqués mal-à- propos ou fans ménagement; 6°. par 
les fractures, les coups violens, & le délabrement des 
parties. 

Symptômes. Dans la gangrené , îe fentiment & le mouve* 
veinent font confidéraÊlement diminués, ils n*exiftent plus 
dans le fphacele. Dans la gangrené le poil tombe , la peau 
devient noire, molle & lâche; la cuticule s'enlève; il fe 
forme fur la peau des cloches pleines de férofité ; dans le 
fphacele , il coule de la plaie une fanie noirâtre , & U s'en 
exhale une odeur fétide & déiagréable. 

Liagnoflic. Après ce que nous venons de dire , il eft très- 
aifé de reconnoître le fphacele, il feroit fuperflu de s'éten- 
dre davantage fur cet objet. 

Prognoflic. On ne doit point défefpérer de guérir la gan- 
grené commençante s les parties peuvent encore reprendre 
leur r effort , & fe rétablir dans leur état naturel ; mais dans 
2a gangrené avancée & dans le fphacele , il n'y |a point d'au- 
tre remède que l'extirpation , afin de garantir les parties voi- 
sines de la contagion. La gangrené des parties internes eft 
plus dangereufe que celle des parties externes. Celle des 
tendons eft plus dangereufe que celle qui attaque feulement 
les parties charnues. 

* i mat wn de la gangrené. Lorfque la gangrené ne fait que 
commencer , c'eft-à-dire , lorfque le mouvement & le fen- 
timent font feulement afToiblis fans être détruits, il faut met- 
tre tout en nfage pour rétablir les parties dans leur état , & 
pour arrêter le progrès du mal. II faut d'abord faigner , fi U 
gangrené eft la fuite de l'inflammation, puis on emploiera 
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les plus doux anti-feptiques, ou remèdes contre la pourri- 
ture , tels que la décoction de feuilles d'abfynthe, de centaurée, 
d'ariftoloche ronde, avec laquelle on fomente la partie malade, 
l'infufion des plantes aromatiques , telles que le romarin , 
la thym , la lavande , &c. Lorfque la gangrené fait des pro- 
grès, il faut avoir recours à des anti-feptiques plus forts, 
tels que la teinture de myrrhe & d'aloes , les baumes na- 
turels de Copahu , du Canada , la térébenthine , fon eflence , 
l'eau- de- vie camphrée , la diflblution de fel marin. Pendant 
l'ufage des remèdes extérieurs on ne doit pas négliger les 
remèdes internes. S'il y a fièvre, il eft néceflaire alors de 
laigner une ou deux fois. Comme la fièvre produit toujours 
dans les premières voies un mauvais levain qui pafle dans 
le fang & favorife la gangrené , il eft à propos de purger , 
fur-tout avec quelques purgatifs anti-feptiques , comme l'a- 
loès. S'il y a foiblefre, friffon , & un pouls petit, il faut ra- 
nimer la circulation par quelque potion cordiale , compofée, 
par exemple, d'une once de thénaque délayée dans une cho- 
pine de vin, ou une infufion de canelle, de noix mufcade, 
ou de clous de girofle dans du vin. Dans la gangrené caufée 
par«le relâchement des fibres abreuvées de férofités , on infif- 
tera davantage fur les remèdes toniques pris intérieure- 
ment, c'eft-à-dire, fur i'ufage des cordiaux, a6n de ranimer 
le mouvement du fang. L'ulage des diaphoniques eft en- 
core bien indiqué ; en procurant la fueur , ils enlèveront au 
fang fa férofité furabondante. Les diurétiques & les purga- 
tifs feront encore fort utiles pour évacuer une partie de la 
férofité qui abreuve & relâche le tifïu des parties. Malgré 
tous ces remèdes , fi la gangrené gagne 6c s'étend , fcarifiez 
jufqu'au vif, ou prefque julqu'au vif , afin de donner écoule- 
ment à la matière qui engorge les vaifîeaux , & qui caufe la 
gangrené ; appliquez enluite fur les endroits fcarifiés des yjlu- 
mafîeaux chargés de poudre de pierre à cautère , ou d'alun 
brûlé , ou imbibé de diflblution de vitriol de Chypre , ob- 
fervant de mettre dans le refte de la plaie, 6c même aux en- 
virons , des comprefles trempées dans l'infufion de quelques- 
unes des plantes aromatiques, dont j'ai parlé ci-deflus, afin 
d'arrêter le progrès de la gangrené. Par ce moyen il fc for- 
me au deflbus de la gangrené , une efearre qui excite dans la 
partie vive une légère inflammation. Cette inflammation fe 
termine ordinairement par une fuppuration qui détache la par- 
tie gâtée de la partie faine , & il refte un ulcère fimple qu'on 
panlera fuivant l e $ règles -que j'ai prefcrites. Lorfque la gaa- 
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grene eft parfaite , c*eft-à-dire , lorfqu'il y a diflblution de* 
parties , ou pourriture , ce cfu'on connoît par la perte totale 
du mouvement & du fentiment, par la mauvaile odeur de 
la finie qui découle de l'ulcère ; le feul parti qui refte à pren- 
dre , eft d'extirper tout ce qui eft gâté , afin de défendre les 

fanies voifines de la, contagion , & de leur conferver la vie. 
our cet effet , on enlevé avec le biftouri ou les cifeaur 
toute là partie fphacelée , & on y applique les remèdes indi- 
qués contre la gangrené avancée , afin d'exciter une efcarre 
qui tombera dès que la fuppuration fera établie. Après quoi > 
on n'aura plus qu'un ulcère fimple à panfer. On peut encore 
mettre en ufage un autre moyen ; c'eft , en coupant dans la 
partie morte , de laifler une portion de celle qui eft fphace- 
lée , & d'appliquer deflus le cautère a&uel , tel que le feu ou 
le potentiel , comme la pierre à cautère , la pierre inferna- 
le , ckc. Ces remèdes aguTent puiffamment fur la partie vive , 




plus alors qu'un ulcère fimple. J'obferverai que 
traitement, on doit employer les anti-feptiques , afin d'em- 
pêcher le progrès de la pourriture. Lorfque la gangrené ga- 
gne l'os ou le cartilage , elle prend le nom de carie. 

GARANTIE DES MARCHANDS , eft un règlement 
qui les oblige à reprendre un cheval» qu'ils ont vendu , au 
bout de neuf jours , pour certains défauts , tels que morve, 
pouffe, ckc. VoytZ Vices & cas radhibitoires. 

GARANTIR UN CHEVAL, c'eft afturer qu'il n'a pas 
les détauts qui obligent à le reprendre» 

GARDER SON TERREIN. Voyt^ Terrein. 
GARDE-ÉTALON, eft celui qui eft prépofé pour gar- 
der un cheval entier fervant à la monte des jumens , d'un 
naras & d'une province. Voye\ Haras. 

GARDE- ÉTALON, propriétaire d'un étalon reçu pour 
les haras du royaume. Voye^ Haras» 
, GARDE-HARAS. Voyei Haras, 

1 GARDE-HARAS , prépofé pour le fervîce des haras; 
commue la manque des jumens , pour voir fi les réglemens 
font exécutés , enfin maintenir l'ordre & la police de ces éta- 
Jbliffemêns , en verbalifant des abus dont il rend compte au 
clire&eur , ou, à l'infpeéteur. . .. 

. GARGOUILLE. K^c Bride. ( 



Digitized by Google 



G A R. 39j 

G ARNITURE , fe dit d'un fer qui eft trop large ou trop 
étroit , qui déborde la muraille plus ou moins ; on dit tel fer 
garnit trop , ou ne garnit pas affex. 

GAROT (le), ne doit point être tranchant , il ne doit 
point non pJus être arrondi» mais être de niveau avec Pen- 
colure , & un peu plus élevé fur les côtés , fans quoi il feroit 
expofé à être blefle par l'arçon de la felle ; mais cette con- 
formation eft plus niceffaire dans le cheval de felle > que 
dans celui de carrofle ; en effet , < dans le premier , le garot 
plein fur fes parties latérales . procure cet avantage, qu'ii 
augmente l'aâion des mufcles extenfeurs de la tête , & rend 
les leviers plus puiflants ; car ce. font eux qui , dans le galop , 
agiflent les premiers . après les mufcles du dos ; les mulclea 
fléchifTeurs du feras, & principalement le mufcle commun 9 
fe contraient. lea derniers: le garot efk formé par la deuxie^ 
me , troifieme , quatrième & cinquième apophyfe épineufe 
jdes vertèbres du dos 9 & eft recouvert par la continuation 
du ligament cervical qui devient plus large dans cet enoroît , 
&. lequel s'étead même jufqu'au commencement de l'épine de 
l'omoplate. . , m f ^ -, , t .. t su . , .• > 

. GAROT GROS , ûft un défaut dans toutes fortes de che-i 
vaux : principalement, dans 1 e cheval de felle. Les mouve- 
mens de f es épaules font gênés , &. il eft difficile de. bien pla- 
cer une felle dans la partie qu'elle recouvre. < r . ' j 

GAROT | ;mal de>, onappelle mai de garot 1 toute m- 
imeur ou ulcère .qui/e trouve fur la partie de ce nom. Pour 
l'ordinaire la/ maladie commence; par un gonrlememv Cem- " 
blabie à la tawe „. c'eft- à-dire » qtt*iî.peut tenir du phleg- 
mon' ou de l'oedème ; dans ce cas, il faut traiter la tumeur le? 
Ion l'efpece dont' e^e efh Si élleicft «BdémateuferQn effaîera 
deja frotter ayec 4e l'eau falée ; Jorfqa'au bout- jde; d*ux 
jours elle ne diminue pas , on doit faire une très-petite inc*-* 
iion dans la partieja plus^déc^v^ pc»ur t donner .iffue. à l'eau 
y eft contenue , eniiûte .trader 1>, plaie avec un]d*geftif , 
compoié de ftirax , de beaume d'Arcceus,., de térébenthine »î 
parties égales, délayées dans de l'eïpiit~de-vin. . Dès que la 
luppuration fera bien établie , la plaie fe panfera avec: la té- 
rébenthine de Venife feule , jufqu'à parfaite guériforu i 
la tumeur ,êû inflammatoire il. faut d'abord iaigner le 
cheval , appliquer deux ou trois jour* les émolliehs , en, un 
inut , toutes les voies de la réfolution ; mais fi , malgré tous 
£8*» remèdes, , .,1a, u^meur.yeut fe tonner en .apofteme , , on 
jdoit pour Jons la .hâter par les mat ur ut if s; les fuppuratifs , 
$m IWWJfc dépôts toujours dans, la peote la p& déclive % 
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# enfin pan(ér la plaie avec le digeftif fimple > compofé de 
jaune d'oeuf & de térébenthine. Quand , après quinze ou vingt 
jours , la plaie fournit beaucoup de matière , il y a lieu de 
croire que le ligament eft gâté , il eft néceffaire alors de dé- 
brider la plaie , d'aller jutaju'au foyer du mal, & doter ce 
ou'ii y a d'attaqué. Souvent même le mal a gagné la partie 
rupérieure des apophyfes épineufes des vertèbres du dos qui^ 
pour l'ordinaire , font cartilagineufes ; il n'y a point d'autre 
parti à prendre dans ce cas, que de couper ce qui eft gâté , 
c'eft-à-dire , tout le cartilage , & de pénétrer jufqu'à l'os , 
parce qu'il ne fe fait d'exfoliation que dans la partie ofleufe. 
Tant que durera la fuppuration , la plaie fe panfera avec la 
térébenthine de Venife & fon eflence , deux fois par jour ; 
on évitera les cauftiques qui ont toujours on mauvais fuc- 
cès dans ce cas ; quoique je les voie encore malheureufement 
trop employés par la plupart des maréchaux. On peut met- 
tre, pour bandage > une toile quarrée , à chaque coin de la* 
quelle il y aura un cordon , on en panera deux au deflbus 
de la poitrine , & les deux autres au devant; mais « Vincifioa 
que l'on a faite eft grande , il faut inférer de petits cordons dan» 
ks bords de la peau , deux ou trois de chaque côté , félon 
que la plaie l'exige. On fe fort , pour cette opération , d une 
aiguille à peu près de la grofteur d'une alêne » qu'on introduit 
de dehors au dedans , ceft-à-dire , qu'on commence à percer 
du Côté du poil, pardeflus fept ou huit brins de paille, 
afin que les cordons ne fe 'mêlent pas avec l'étoupe. 

- GAROT DE L'ARÇON d'une felle, eft cette arcade 
qui eft élevée de deux ou trois doigts au deffus du garot 
du cheval 

GAROT, eft la bande de fer qui tient lès arçons, 

- GAROT , gros bâton avec quoi l'on bâte les mulets ou 
chevaux de fomme. •;. "»'» > 

i GAROTÉ, cheval qui eft bleffé fur le garot. 
v GASTER, ce nom , que l ? oft emploie pour défigner le 
ventre , s'emploie auflî pour l'eftomac. - 
• : GASTRIQUE , glandes gaftriques , fuc-gaftriques , fe dit 
de petits points erifâtres répandus fur lès parois internes de 
l'eftomac , lefqueïs produisent un fuc de même nom , qui 
fert à la préparation féconde de la digeftîon. Cette liqueur 
doit/ être abondante pour favorifer la digeftion , & deft ce 
qui fouvent a trompe certaines perfonnes qui*, en . en trou- 
vant une certaine quantité , l'ont pris pour une -faburre mais 
en y faifant attention , l'on verra que cette quantité ne vient 
que deiaute .d'aiimens dans l'eftomac ,& qu'on ne le trouva 
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prefque iamaîs* lorfque ce vifcere eft ptein de fourrage. 

GAULE , eft une baguette de bouleau effeuillée , longue 
de quatre ou cinq pieds, & pliante, dont on fe fert particu- 
lièrement .au manège , pour frapper le cheval fuivant l'occa- 
fion, c'eft une des aides. Remuer ou fiffler la gaule , c'eft 
Caire du bruit de la gaule pour avertir le cheval quand il 
fe ralentit , croifer la gaule en arrière f ne fe pratique que 
fur les fauteurs au manège ; le cavalier met le petit bout de 
fa gaule au deffus de la croupe , & en agitant la gaule avec 
la main , elle plie , & frappe le cheval fur la croupe , & en 
petits coups réitérés , ce qui l'excite à fauter plus vivement 
& plus haut. Toucher de la gaule ne fe pratique qu'au ma- 
nège , où un homme à pied donne de petits coups de gaule 
for le poitrail ou fur les jambes de devant entre les piliers 9 
ou aux courbettes. La main de la gaule. Voye^ Main. 

GAYAC , le bois de eayac râpé , à la dofe d'une livre t 
dont on a fait une forte décoction , eft un des meilleurs re- 
mèdes anîi-farcineux , & le fudorifique le plus efficace ; il ne 
fatigue point l'animal , ne le fait point dépérir , & ne le 
dégoûte pas , quoique cette décoction foit un peu amere : 
l'expérience prouve que l'application des fêtons , & l'ufage 
du gayac , pendant deux mois environ , guériflent des far* 
fins confirmés. 

GÉLATINEUX , qui reflemble à la gelée ; ce mot regarde 
plus la lymphe -que toute autre liqueur. 

GENCIVES, peau qui recouvre les alvéoles , & qui va fe 
terminer au corps de la dent. 

GÉNÉRATION du cheval , ( parties de la ). Les partiet 
de la génération font fituées dans le bas- ventre , & hors du 
bas- ventre , celles-ci font en plus grand nombre dans le che» 
Val ; au contraire , dans la jument les parties de la généra- 
tion renfermées dans le bas-ventre , font plus nombreufes. 
Celles du cheval font , le fourreau , la verge , les tefticules , 
les épidic^ymes, les vaiffeaux déférens,les véficules fémina*- 
les, les glandes proftates. 

La première qui fe préfente , eft l'enveloppe de la verge-,' 
ou le fourreau , au bord duquel fe trouvent les mamelles, peu 
fenfibles , à la vérité , dans l'état naturel , mais qui le devien- 
nent beaucoup quand cette partie eft malade. Le fourreau 
doit être large ; lorfqu'il eft trop petit , l'humeur fébaoée s'y 
amaffe, & produit des maladies : d'ailleurs , la verge ne fortant 
pas aifément , oblige le cheval de pifler dans ion fourreau. 

Le membre ou la verge eft un corps fpongieux qui 
commence au bord poftérieur des os ifchion par deux Jwur- 
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lets , chacun de deux pouces de long ; ces deux parties ca- 
verneuies fe réunifient enfuite pour former un feul & mê- 
me corps, d'une figure conique, &. quafi prifmatique dang 
fon centre, cylindrique à fon extrémité ; ce corps eft ter-* 
miné par une éminence arrondie , que Ton nomme tête : au- 
tour de cette tête eft un bourlet qui s'élargit en cet en- 
droit, & qui devient conftdérable dans le temps de l'érec- 
tion. La membrane extérieure eft blanchâtre 6c d'un tîflu fem- 
felable à l'albuginée des tefticules. Le milieu de fa iubftance 
eft une prolongation ligamenteufe de cette même membrane * 
& un amas de plufieurs petits vaifleaux fanguins, qui laiflent 
entre eux des efpaces que le fang vient occuper. Le canal 
de l'urètre eft terminé par la tête du gland , où fe trouve une 
petite duplicature de peau en forme de croiflant , qui repré- 
sente une foffe naviôulaire , toujours remplie d'une efpece 
de cire noire qui crépite fur le feu. La peau qui recouvre 
la verge , forme, dans l'état d'affaiflement , un vuide nommé 
fourreau , lequel difparoît dans Péreclion , parce qu'il fert d'en- 
veloppe à la baie de la verge. Dans quelques chevaux , l'in- 
térieur de ce fourreau eft rempli de cette cire noire, qui n'eft 
autre chofe qu'un effet de la tranfpiration , provenant d'un 
fel nitreux combiné avec l'huile animale. Les artères qui 
vont fe diftribuer à la verge , viennent de l'épigaftrique , 
laquelle rampe tout le long du corps de la verge , oîi elle 
produit plufieurs branches de côté & d'autre ; l'obturatrice 
fournit une petite branche qui fe diftribue le long du canal 
de l'urètre : on appelle honteufes les veines de cette partie : 
les plus confidérables font fi tuées fur le corps de la verge , 
& rapportent le fang dans les iliaques , les nerfs viennent 
des vertèbres lombaires & du plexus méfentérique poftérieur. 

La verge â des mufcles propres à ion corps , & au canal 
de l'urètre. Ceux de fon corps font au nombre de deux , un 
de chaque côté , lefquels ont leurs attaches à la partie^pofté- 
rieure des os ifchion , embrafTent les deux piliers des corps 
caverneux , & fe portent au deffus de la verge , pour s'y ter- 
miner par un tendon très- fort, qui paroi t lui-même former le 
corps de la verge. Leur ufage eft de relever la verge du 
côté du ventre. 

Le canal de l'uretre a trois mufcles ; un impair & deux 
pairs. L'impair eft le plus long , &. s'étend fur tout le tra- 
jet du canal de l'uretre ; fes fibres font rangées comme des 
barbes de plumes , dont le centre forme une petite ligne 
blanche. La fonction de ce mufcle, qui agit comme digaitri- 
flue, eft de refferrer le canal de l'uretre , les deux autres 
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tomfcles font très-courts , & placés de chaque côté. Ils ont 
leurs attaches aux parties latérales des corps caverneux , air 
deflbus des os ifchion : ils paflent enfuite par deflus un liga- 
ment blanc & long , puis le réunifient pour fe terminer & 
embrafler le canal de l'urètre. Poftérieurement à ces deux-ci , 
en dedans du baflîn , fe remarque un troufleau de fibres cir- 
culaires qui fervent au fphincter de la veflie. 

Le canal de l'urètre , qu'on peut regarder comme une con- 
tinuation de la veifie , s'étend depuis le fphincter de la verTie 
jufqu'au bout de la verge ; il fe replie poftérieurement en 
delfous des os pubis , &. rampe le long de la verge dans forl 
bord inférieur ; il eft recouvert , dans fon étendue , de fibres 
charnues qui , partant de chacun des corps caverneux , fe pro- 
longent jufques fur la partie moyenne de l'urètre où elles fe 
réunifient. Le dedans du canal n'a rien de particulier : il eft 
membraneux , & compofé d'un feul plan de fibres. Les tefti- 
cules font d'une figure ovale : dans le poulain naiflant , ils 
font renfermés dans le bas-ventre ; ils en fortent vers le 
fixieme mois , par l'ouverture des anneaux du bas- ventre ; 
ils defcendent de plus de la longueur d'un demi-pied , Ôc ac- 
quièrent peu à peu le volume qui leur eft convenable. La 
grofleur des tefticules varie; ils font plus ou moins pendans. ' 
J'ai remarqué que les chevaux Efpagnols, comparaifon faite 
avec d'autres chevaux , les avoient plus gros & plus pen- 
dans ; ce qu'on regarde comme deux grands défauts dans 
un cheval. Quand les chevaux vont au pas, les tefticules 
remontent ordinairement vers les anneaux, par le moyen du 
mufcle cremafter ; ils remontent bien davantage , lorfqu'iîs 
vont au trot , & encore plus en allant au galop , car alors 
les tefticules doivent être collés dans les aines, & ne fe point 
laifTer appercevoir, parce que dans cette allure, les muf- 
cles du bas-ventre étant en contraction , doivent néceflfaire- 
ment aider celle du cremafter : auflî eft-il rare de les apper- 
cevoir dans un coureur, à moins qu'il ne foit Efpagnol. , 

Les tefticules font fitués entre les cuifles au deflbus des 
aines ; leurs deux faces fe touchent pour ainfi dire ; ils font 
renfermés chacun dans quatre membranes en forme de fac , 
& recouverts d une enveloppe commune, qui eft la peau, & 
qu'on appelle fcrotum ou bourfes. La première des trois 
membranes, nommée dartos , s'apperçoit après avoir enlevé 
le fcrotum; elle eft d'un tiflu affez ferme, blanchâtre , très- 
légèrement charnue , attachée prefque à la fymphyfe des os / 
pubis , d'où elle defcend , en forme d'aponévrofe , pêur en- 
velopper les tefticules. La féconde membrane eft nommée 
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vaginale; elle eft compofée de fibres cellulaires qui vien- 
nent du péritoine , elle accompagne non-feulement les cor- 
dons , mais même vient former une enveloppe aux tefticu- 
les. La troifieme membrane eft la plus forte & la plus con- 
sidérable de toutes ; elle embraffe immédiatement le tefti- 
cule , elle eft liffe & polie ; c'eft la continuation du péri- 
toine & l'union de l'aponévrofe du mulcle cremafter : cette 
troifieme membrane a retenu le nom de périteftès. Quand 
on la fend, on voit qu'elle tient aux épididymes. La qua- 
trième membrane eft moins tunique que fubftance du tefti- 
cule , elle reçoit le nom d'albuginée ; elle eft blanchâtre , 
liffe , polie , &. recouvre entièrement la fubftance du tefti- 
çule; elle eft hume£tée à fa fuperficie , de même que les péri- 
teftès, d'une liqueur lymphatique qui vient du bas- ventre, 
fort par les anneaux, coule entre les duplicatures du péri- 
toine, & vient faciliter le mouvement du tefticule : dans cette 
dernière enveloppe, la fubftance interne eft grifàtre, d'un 
rouge fale ; c'eft un compofé de plufieurs vaiffeaux fan- 

fuins, & des fibres provenant de l'expanfion & delà mem- 
rane albuginée, & d'une très-grande quantité de petits 
vaifteaux blancs , propres à charier la femence ; ce dont on 
s'apperçoit aifément dans le skirrhe du tefticule, maladie 

2ui l'attaque fréquemment, ainfi que le kifte. 11 n'y a point 
'autres remèdes dans ces deux cas que la caftration ; car j'ai 
obfervé qu'un tefticule qui avoit été fendu jufques dans fon 
centre , à la fuite d'un kifte , ne produifoit plus de femence. 

Les bourfes doivent être bien trouffées, ceft-à-dire , peu 
pendantes. J'ai toujours vu que les chevaux Efpagnols de 
manège , même en exercice, étoient fujets à les avoir pen- 
dantes, quoiqu'elles remontent & retiennent, pour ainfi dire 
collées aux aines, dans tous les chevaux qui trottent , ou qui 
marchent. Quelle peut-être la raifon pour laquelle les che- 
vaux Efpagnols ont ainfi les tefticules pendans? Ne pour- 
roit-on pas répondre que leurs tefticules étant fort gros, en 
«comparaifon de la taille de l'animal , ils tiraillent par leur 
poids les cordons, les fatiguent , & les forcent à s'allonger. 

Les épididymes font deux corps allongés, fitués en ar- 
rière & fur le corps de chaque tefticule ; ils font très- 
fclancs , & ne font autre chofe que le commencement des ca- 
naux déférens. 

Les canaux déférens font blancs, très-forts, leurs tuni- 
ques font très-épaifles , ils ont environ un pied de longueur ; 
ils mtntent le long du cordon fpermatique dont ils font 
partie , paffent par l'agneau du grand oblique , & votvt fe 
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porter, en fe repliant, deflus le col de la veflie, fupérieure- 
ment , où ce col commence à diminuer de largeur. 

La fonction de ces vaifleatix eft de charier la lemence dans 
les véficules féminales , comme celle du tefticule , & d'en 
faire la fecrétion. . 

Les tefticules font élevés par deux mufcles , un propre à 
chacun, & qu'on nomme creraafter. Ce mufcle eft très-large, 
mince & charnu , il a fon attache , par une aponévrofe , à 
celle du pfoas & de l'iliaque dans le baffin. Le cremafter 
fort enfuite par l'anneau que forment les mufcles du bas- 
ventre , & va fe terminer à la partie inférieure du tefticule 9 
après lui avoir i'ervi d'enveloppe. L*ufage de ce mufde eft 
de relever les tefticules ; leur a&ion eft continuée & fui- 
vie ,lorique le cheval eft en exercice , ils agiflent peu , quand 
il eft en repos : en effet, dans un cheval qu'on exerce , on 
n'apperçoit point les tefticules , qui font pendans, lorfqu'il 
eft dans l'écurie. 

Les véficules féminales font deux poches oblongues , de 
la longueur de trois pouces , & plus d'un pouce de largeur 9 
qui étant foufflées , forment deux petites veflies faillantes fur 
les côtés du col de la veflie : fupérieurement leurs tuniques 
font plus épaifles que la veflie ; elles font percées , intérieu- 
rement , du côté de la veflie , où viennent aboutir les vai£> 
féaux déférens; elles diminuent enfuite de la largeur pour, 
fe porter dans le canal de Puretre, en fe divifant , elles for- 
ment deux vaifleaux nommés ^jaculatoires ; à bien confldé- 
' reries véficules féminales , elles reflemblent plutôt à une di- 
latation ou à une appendice des raifleaux déférens > qu'4 
deux réferYoirs ; leur ufage eft de contenir la femence qu'el- 
les verfent dans le temps de Péjaculation. Les véficules fé- 
minales font moins coniidérables dans lé cheval hongre , ce- 
pendant elles font toujours humectées d une liqueur féreufe 
Ci blanchâtre. 

Les glandes proftates font deux glandes fituées un '|>eu en 
arrière du col de la veflie; elles ont la rigure d'un cœur rfp- 

4 plati dans leurs bords élevés ; dans la partie moyenne , elles 
font rougeâtres , & de la grofteur d'un gros œuf de pigeon : 
leur fubftançe interne eft fpongieufe ; on y diftingue phifteuts 

" petits vaifleaUx debout genre : daris la partie poftérieurè y éw 
vers la pointe, on y diftingue plufieurs petits tuyaux excré- 
teurs qui aboutiflent au canal de l'urètre' : un peu plus en ar- 
rière , on diftingue deux autres points glanduleux , moins 

c confidérables que les proftates & de même nature-, ayahc 
aufli des canaux excréteurs qui vont fc rendre dans Turett^ 
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proche les premières , & qui verfent , comme fes proftates } 
une liqueur qui fert à Iubréâer le canal de l'urètre avant 
l'ijacufatiofl. 

GÉNÉRATION DE LA JUMINT ( partie» de h ). 
!Les parties qui compofent les organes de la génération dans 
la jument , font internes & externes : ces dernières , comme 
on le fait , font moins con il d érables : ce funt les mamelles , 
ta vulve , les lèvres & le clitoris. 

Quoique les mamelles ne (oient point comptées parmi les 
parties de la génération , nous avons cru devoir en parler 
ici , parce qu'elles font placées proche de ces organes. Les 
mamelles font dans ies jeunes juments , deux petits points 
arrondis, terminés par deux languettes de peau : elle» font 
situées à la parâe poftérieure du bas-ventre, en avant des 
cuifles, & fe portent en arrière vers le vagin. Dans les che- 
vaux, elles fe voient à l'entrée du fourreau au bord inférieur y 
mais elles ne font apparentes chez eux , que dans l'état d'm- 
flammation , où elles forment pour ^ors deux petits mame- 
lons terminés en pointe , & de la gre fleur d'une aveline. Les 
mamelles , au contraire , font très-apparentes dans les jumens 
qui ont pouliné ; les deux languettes où duplicatures de peau 
aont peu pendantes ; dans celles qui font pleines , vers les 
derniers mois, ou dans celles qui nourriflent leurs poulains, 
«lies font volumineufes : pour lors ces deux bandes de peau 
qui contiennent beaucoup de glandes ladtiferes , fe gonflent, 
&. ne forment que deux émmences allongées , auxquelles on 
donne le nom de mamelles ; leur fituàtion n'eft pas la même 
icue dans plufieurs quadrupèdes chez lefquels les mamelles 
iont fur la poitrine. Ceux-ci fe couchent pour donner à tetter 
à leurs petits , la jument , au contrane , rânèffe, ainfi que le» 
fcêtes ruminantes alaitent de bout ; leurs petits font obligés 
de donner des faccades de tète pour faifir le mamelon, & fu- 
cer le lait ; fans doute que fi ce mamelon eût été placé fur 
la poitrine, les glandes lacliferes auroient été expofées à 
être contufes entre la dent &. les côtes , qui font de» corps 
durs, ce qui eût occafionné la tuméfaction de ces glandes. 
On peut remarquer que la femme & la guenon font les feule» 
dont les mamelles foient placées fur les côtes. Chez les qua- 
drupèdes multipares r où elles fe prolongent for le thorax, 
. elles pofent fur les cartilages des côtes dont l'élafticité & la 
flexion diminuent le point d'appui, ou la compreffion de la 
mamelle. Si les accidens occafionnés par la compreffion , 
n'arrivent pas dans la femme & dans la euenon , c'eft que 
4'une & 1 autre ont foin de placer leurs petits vis-àrvu 1* 
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tetton , & ne leur laîffent rien à defirer: 

La vulve eft cette fente ovalaire, fituée à l'extrémité ex- 
térieure du vagin, & qui en forme l'entrée. Les bords de 
cette ouverture fe nomment les lèvres qui ne font autre 
chofe que le repli de la peau dénuée de poils , d'une cou- 
leur noirâtre; ce repli cutané aboutit aux bords de l'ou- 
verture du vagin , dont l'entrée eft rougâtre ; on y confi- 
dere dirTérens plis ou rides qui contiennent un grand nom- 
bre de points glanduleux , par lefquels fe filtre une liqueur 
propre à lubréfier ces parties ; cette peau ou les lèvres font 
mues par le moyen de [trois mufcles; le plus conildéra- 
ble eft un compofé de fibres circulaires qui fervent à con- 
tracter ces lèvres. Les autres font quelques fibres charnues 
qui partent des os ifchions pour fe terminer avec le précé- 
dent , auquel on peut donner le nom de fpinéter , &. qui élevé 
la vulve vers le reéhim , pour expulfer la liqueur dont nous 
venons de parler , ou les gouttes d'urine qui peuvent tom- 
ber fur les bords inférieurs. 

Le clitoris ( autrement dit la verge delà jument ) , eft fituê 
entre les os ifchions, il a un pouce & demi environ de lon- 
gueur. C'eft un corps fpongieux qui a fon attache aux os if- 
chions , de même que la verge du cheval , comme par im- 
plantation , il n'eft point percé à fon extrémité inférieure ; 
mais on y obferve un peu en dedans du vagin , plufieurs pe- 
tites ouvertures recouvertes par un repli de la peau qui 
laifle échapper une humeur glaireufe. Les mufcles qui font 
mouvoir le clitoris , font les deux latéraux de la vulve , car 
il n'en a pas de particuliers : au bas de la vulve fe trouve 
une petite ouverture appliquée fur le corps du clitoris, 
laquelle eft l'urètre ; ce canal eft très-court dans la jument , 
6c fon ouverture eft défendue par le repli inférieur de la 
.vulve. 

Les parties internes de la génération font , les dvaires ; 
la matrice & le vagin. 

Les ovaires, autrement les tefticules de la jument, font 
deux corps ovales , moins gros que les tefticules des che- 
vaux , fitués fur les apophyfes tranfverfes des lombes , re- 
couverts du péritoine , &. chacuns tenus , d'une part , vers les 
lombes , par un ligament formé de la duplicature du péri- 
toine , & de l'autre à la matrice avec laquelle ces corps 
communiquent. Us font compbfés , à peu près de même , que 
les tefticules revêtus d'une membrane blanche, fembla- 
ble à la tunique albueinée. Leur fubftance qui eft plus molle 
que celle du teftUule, contint mie liqueur blanchâtre^; 
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renfermée clans de petites véficules que l'on regarde comf1 
nie des œufs. On obferve encore dans l'ovaire beaucoup de 
vaiffeaux fanguins & de branches de nerfs. Les artères pro- 
viennent de l'aorte , & les veines vont verfer le fang dans 
la veine-cave. A la partie poftérieure de chaque ovaire 
eft un conduit qui va fe rendre à la matrice, & à l'origine 
duquel on apperçoit , ( comme aux tefticules, à leur jonc- 
tion avec les vaiffeaux déférens ) , des découpures qui 
dans la jument ont reçu le nom de corps frangés. Ce con- 
duit que l'on a nommé trompe , eft entouré de plufieurs 
membranes , dont les plus fortes font autant de duplicatures 
du péritoine r elles s'étendent depuis l'ovaire jufqu'aux cor- 
nes , la matrice , & font appellées ligamens larges ; ils con- 
tiennent dans leur duplicature pluûeuxs vaiffeaux fanguins 
& des vaiffeaux lymphatiques. 

La matrice eft un vifeere fitué dans l'hypogaftre & dans 
le baffin, entre la veffie & le reâum. Sa figure approche 
d'une tête de bélier avec fes cornes. La tête de cet ani- 
mal eft repréfentée par le corps de cet organe , & les cor- 
nes par fes branches. Son corps , où la matrice eft fitué fur les 
dernières vertèbres des lombes , & en partie fur l'os facrum. 
Sa forme eft ovalaire, fes branches font cylindriques , & s'é- 
tendent fur les flancs. La matrice eft compofée de trois mem- 
branes : la première vient du péritoine : la féconde eft un, 
amas de fibres de toute efpece , rangées en tous fens : la troi- 
lieme eft liffe , polie & même veloutée ; on confidere en- 
core dans ce vifeere trois ouvertures ; deux qui font fituées 
a l'extrémité fupérieure de fes branches où aboutiffent les 
trompes, & une poftérieurement qui en eft l'entrée , & qui 
eft à l'extrémité du vagin : les vaiffeaux artériels qui vont 
s'y diftribuer font connus fous le nom de fpermatiques ; ils 
viennent de la partie antérieure de l'aorte , .en arrriere dei 
cmulgéhtes , & iont la continuation de ceux des ovaires ; 
les artères iliaques fourniffent aufli , au corps de la matrice , 
des branches nommées utérines : les veines de ces panies , 
qui fuivent la marche des artères , portent également le nom 
de fpermatiques. 

Le vagin eft le conduit qui s'étend depuis la vulve juf- 
qu'à l'entrée de la matrice. Il eft fitué entre la veffie & le 
rectum , ce canal eft très- large , & long de neuf pouces en- 
viron : il eft ridé , & forme en dedans differens replis : il eft 
compofé de deux membranes unies par un tiffu cellulaire : 
la première eft un affemblage des fibres charnues &. tendi- 
jieufes j la fécond* eft veloutée ; on -y remarque pluiieurf 
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inégalités qui font regardées comme des glandes deftinées à 
filtrer une liqueur onéhieufe , propre à hume&er ce con- 
duit. Le vagin eft formé , comme l'anus , par un troufTeau 
de fibres circulaires , dont l'ut âge eft de fe contracter dans 
l'i ntroduction du membre du cheval : on y remarque encore un 
plan de fibres longitudinales de chaque côté , lefquelles, partant 
des parties latérales de l'anus , vont embraffer le clitoris & 
fervent à élever le vagin. C'eft dans les bords de ce vagin , 
que certaines perfonnes paflent quatre petites bandes de 
laiton , en forme de couture , & que l'on appelle boucle , 
dans l'intention d'empêcher l'approche du mâle , dans le 
' temps que la jument eft en chaleur ; cette opération n'eft 
guère moins dangereufe que celle du roflîgnol. 

GÉNEST D'ESPAGNE ou DE PORTUGAL, c'eft un 
petit cheval entier , bien fait & beau ; ce mot figninoit au- 
trefois cavalier Efpagnol , mais depuis on l'a tranfporté, 
de l'homme au cheval. 
GÉNETTE , monter à la génette. Voyez Monter, 
GÉNI-HYOIDIEN ( mufcle ). Voyc^ Hyoïde. 
GhNIOGLOSSE ( mufcle ). Voyt^ Langue 
GENITOÏRES , autrements dits tefticules. 
GENOU ( mouvement de ) , eft un mouvement en tout 
fens , & le plus parfait qui exifte dans les animaux. 

GENOU ( le ) doit être fec , de façon que l'on diftingue , 
>our ainfi dire , les os qui le compofent ; quand il eft gras , 
Ces mouvements font durs & peu déliés. Le genou eft com- 
posée de fept os difpofés fur deux rangées , trois à chacune , 
&. un derrière la première. Les os de la première rangée 
font, en prenant de dehors en dedans , l'irrégulier, le trian- 
gulaire & le femi-lunaire ; ceux de la féconde font le petit 
cunéiforme, le trapézoïde & le grand cunéiforme, le fep- 
tieme fitué derrière la première rangée eft appellé os cro- 
chu. On confidere à l'os irrégulier quatre angles formant 
cinq cavités cartilagineufes , une fupérieurement , pour s'unir 
avec les éminences du radius, une autre inférieurement , 
pour s'unir avec le premier os de la deuxième rangée, une 
dans la partie latérale externe pour s'articuler avec l'os cro- 
chu ; & deux aux parties latérales internes pour fe joindre 
avec les deux os de la première rangée. 

Le triangulaire reprélente cinq faces : une fupérieure oh 
il y a une éminence & une cavité qui fe reçoivent avec 
la partie inférieure du radius, & autant dans la partie in- 
férieure de cet os pour s'unir avec U fupérieure des deux 
premiers os de la deuxième rangée : fa partie antérieure eft 
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un peu inégale ; les parties latérales préfentent quatre peti- 
tes facettes formant deux échancrures, & une éminence 
arrondie poftérieurement pour l'attache des ligamens. 

Le lemi-lunaire a quatre faces ; une fupérieure , une in- 
férieure , & deux latérales» Dans fa partie fupérieure & in- 
férieure fe remarquent deux facettes pour s'articuler d'une 
part avec les condyles externes du radius , & de l'autre le 
petit cunéiforme , les parties latérales font inégales , fur- 
tout l'externe , où l'on remarque plufieurs enfoncemens pour 
xles attaches ligamenteufes. 

Le petit cunéiforme eft le premier os de la féconde ran- 
gée ; on y confidere cinq faces , une fupérieure convexe & 
unie , une antérieure pareillement convexe , une inférieure 
en partie plate ; une interne inégale & raboteufe , & une 
externe approchant de même : trois bords formant trois an- 
gles i ces trois bords ont auflr trois faces , favoir , une anté- 
rieure , une externe & une interne. 

Le trapézoide eft le plus confiéérable de cette rangée 
on y remarque , à raifon de fa figure , trois angles; deux la- 
téraux imcrnes un peu tranchans , & un poftérieur arrondi ; 
cinq faces, une fupérieure, formant deux facettes pour s'ar- 
ticuler avec les os de la première rangée, une inférieure, 
plate , lhTe & polie , pour fe joindre avec l'os du canon , 
& trois autres, dont l'une antérieure inégale, & deux laté- 
rales formant deux échancrures. 

Le grand cunéiforme eft femblable , à peu de chofe près , 
au petit cunéiforme ; on y confidere cinq faces , une fupé- 
rieure, une antérieure, toutes" deux convexes, une infé- 
rieure , une externe & une interne. 

L'os crochu eft le feptiéme os. 11 eft fitué derrière la pre- 
mière rangée & un peu en dehors ; on y obferve deux fa- 
ces , une externe convexe , & une interne concave. On y 
apperçoit un bord arrondi donnant attache à un ligament 
capfulaire commun : il a de plus deux facettes cartilagineu- 
fes pour s'articuler d'une part avec le radius, de l'autre avec 
l'os irrégulier. 

Les ligamens du genou font communs & propres. 

Les communs font au nombre de ftx *, favoir , un liga- 
ment capfulaire , cinq latéraux , dont quatre latéraux 
obliques & un droit. 

Le ligament capfulaire s'étend depuis la partie inférieure 
du radius , recouvre les os du genou , fe confond avec les 
ligamens latéraux , & ya enfuite fe terminer à la partie fu- 
périeure de l'os du canon , ce ligament capfulaire n'eft fen-J 
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fiHe que dans la partie antérieure du genon ; en cet endroit 

les fibres les plus confidérables font tranfverfales , c'eft-a-dire 9 
qu'elles partent des ligamens latéraux , quoiqu'il y ait des 
fibres rangées dans un autre fens ; la membrane interne de 
ce ligament eft liffe , & forme un feuillet féparé qui fert 
à contenir la fynovie ; en outre , ce ligament s'attache aux 
différens os du genou, & produit comme autant de ligamens 
capfulaires particuliers : la partie poflérieure du ligament 
capfulaire eft très-peu étendue , ou , pour mieux dire , n'eft 
qu'un compofé de différentes bandes ligamenteufes qui fe 
croifent & s'entre-coupent : ce qui donne plus de force & 
de liaifon aux os du genou ; de forte qu'en difféquant , il 
$ft très-difficile de diftmguer des ligamens particuliers. 

Les ligamens obliques font an nombre de quatre , deux 
internes, & deux externes. 

Le premier des deux internes a fon attache à la partie 
antérieure & inférieure du radius , & paffe , en fe croifant , 
par de (Tus fon congénère , puis fe confondant avec le latéral 
droit , il va fe terminer à la partie poflérieure & fupérieure 
de l'os ftyloïde interne. Le fécond a fon attache à la par- 
tie latérale, un peu poftérieure du radius, paffe pardeflus 
le premier , en le croifant de même , & va fe terminer à la 
partie latérale , un peu au devant de l'os du canon ; leur 
fonclion particulière eft d'empêcher les deux os de fe porter, 
en avant & en arrière. 

Les ligamens obliques externes ne différent des premiers , 
qu'en ce qu'ils ne font pas divifés en X , comme les inter- 
nes ; qu'ils partent de la partie inférieure du radius , & vont 
fe terminer , en fe réunifiant , à la partie latérale externe de 
l'os ftyloïde externe. 

Le ligament latéral droit eft le 'plus étendu des trois , il 
eft fitué eh dedans ; il s'étend , à trois ou quatre travers de 
doigt , au défais de l'articulation , defeendant un peu pofté- 
rieurement , & va i'e terminer de même , à trois ou quatre 
travers de doigt , au de flou s de l'os ftyloïde. 

Les os du genou font tenus entre eux au radius , à l'os 
du canon , par huit ligamens , dont quatre font tranfverfaux f 
& quatre droits latéraux. 

L'os irrégulier eft contenu latéralement par un ligament 
allez fort , qui a fon attache , d'une part , au deflfous de l'atta- 
che des ligamens obliques , à la partie inférieure du radius f 
& va fe terminer fur la partie moyenne de l'os irrégulier 
aatérieuremeju, Cet os eft encore maintenu par un liea- 
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ment tranfverfaî qui va fe terminer au bord latéral de Yof 
triangulaire. 

Le. triangulaire eft contenu par un ligament de la même 
force , eft iitué de même , lequel va fe terminer au bord 
latéral de 1 os fémï lunairel 

. Celui-ci eft contenu par quelques portions de fibres li- 
gamenteufes qui partent du îecond ligament oblique latéral 
interne , pour aller fe terminer fur le corps de l'os fémi- 
lunaare. 

Le grand cunéiforme efl joint fupérieurement avec Vos 
îrrégulier , par un ligament latéral qui va d'un bord de l'os 
a l'autre ; inférieurement , il l'eft par des portions ligamen- 
teufes d'un des obliques latéraux externes ; antérieurement , 
il eft lié avec le trapézoïde , par un ligament tranfverfaî. 

L'os trap«zoïde s'unit de même avec le petit cunéiforme, 
par un ligament tranfverfaî qui va d'un des bords à l'au- 
*e bord. 

L'os crochu eft joint extérieurement à l'os irrégulier , par 
plufieurs bandes ligamenteufes , & par un fort ligament qui 
s'étend depuis le bord inférieur de cet os jufqu'à la partie 
iuptrieure de Pos ftyloïde externe , où il va fe terminer. 
Ainfi que ceux du genou , cet os eft contenu poftérieure- 
ment par plufieurs bandes ligamenteufes rangéees en tous fens. 

Les os ftyloïdes font retenus dans leur fîtuation par les 
jigamens obliques. Outre cela , ils ont dans prefque toute 
leur étendue des fibres ligamenteufes tranfverfales qui les 
uniffent avec l'os du canon ; mais bientôt ces ligamens s'ofli- 
iient , en forte que les os ftyloïdes & l'os du canon ne font 
qu'un même os ; ce qui arrive principalement & plus fou- 
vent aux jambes de devant. 

Le genou eft étendu & fléchi par le moyen de trois mufcîes* 
lavoir , deux pour la flexion , & un pour l'extenfion. 
Les fléchiiTeurs font l'externe & l'interne. 
i° . Le fléchifleur externe a fon attache , par une portion 
tendineufe & par une portion charnuè , à la partie pofté- 
ncure & inférieure de l'humérus ; il defcend ( en augmen- 
tant de volume ) le long de la face externe du cubitus; 
cnluite il va former un tendon confidérable & app'ati , di- 
Tife en deux parties,, dont l'une s'attache au bord fupé- 
rieur de l'os crochu, & l'autre, defcendant un peu plus bas 4 , 
fe termine à la jonction du cunéiforme avec l'os du canon. 

a°. Le flécifieur interne a fon attache à la partie latérale 
externe & inférieure de l'humérus , & va fe terminer par un 
tendon , à l'os crochu à côté du précédent. L'extenfeur a 
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Ton attache à la partie prefque moyenne latérale externe 
du radius , rampant fur le corps de cet os ; enfuite formant 
un tendon qui croife l'extenfeur du canon , il vient fe ter- 
miner à la face interne de l'os petit cunéiforme. L'u(a£e de 
ce mufcle eft non-feulement de tendre le genou , mais de 
produire un mouvement de coulifTe de la dernière rangée 
du genou fur la première. 

C*ENTILLES$E, cheval qui a de la gentilefle, eft celui 
qui fait fon exercice avec grâce & légèreté. 

GERME . principe de la production de l'animal. Ce mot 
s'entend aum* du principe de maladie. 

GERMES DE FEVE , c'eft la marque noire que Ton 
apperçoit aux dents incifives , couleur que Ton diftingue ai- 
fément dans les jeunes chevaux, & même dans les vieux, 
moins à la vérité; mais qui dans cjuelques-uns font û conii- 
dérables qu'on les prend pour jeunes, ce que Ton ap- 
pelle baigu , marque , dit-on , que les maquignons favent 
contrefaire , & qui cependant ne fe pratique guère. 

GIGOTE , branche à la gigote , eft celle dont le bout 
ou la gargouille eft ronde. 

GIGOTÉ , un cheval bien gigoté , eft celui qui eft bien 
fourni de cuiftes ou de jarrets. 

GIGOTS , cheval qui a de bons gigots , c'eft la même 
chofe que bien gigoté. Voye^ Gigoté. 

G1NGLIME. foyer Connexion des os. 

GLAND, extrémité de la verge. 

GLANDES ( les ) font des maffes de chair plas 01* 
moins dures , plus ou moins volumineufes , de différente» 
couleurs , les unes fimples , les autres compofées ; elles lont 
fituées non-feulement dans les trois ventres, mais même 
dans les extrémités. Leur ufage eft de féparer du fang quel- 
que humeur particulière , ou de la perfectionner , ce qui en 
a fait diftinguer de deux fortes ; celles de la première font 
appellées conglobées ; elles fervent à perfectionner la lym- 
phe, telles font les glandes axillaires, les glandes inguina- 
les , les glandes méientériques , &c. les autres font défi- 
gnées fous le nom de conglomérées, & font deftinées à fé- 
parer du fang quelque liqueur , telles font les glandes fait— 
-vaires , pour la fecrétion de la falive , les reins pour la til- 
tration de l'urine ; la glande lacrymale pour celle des lar- 
mes , &c. Parmi ces humeurs , les unes rentrent en partie 
dans le fang , tandis que le refte eft expulfé au dehors ;d*au- 
tres font totalement chafTées hors du corps fans être reportée* 
dans le fang, . 
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Quelques anatomiftes ont tiré la différence des glande» 
conglobées & des conglomérées, de leur ftruclure particu- 
lière* La glande conglobée eft une glande feule & unique , 
d'une fubitance continue & uniforme , telle que les tefticu- 
!es, les glandès méfentériques ; la glande conglomérée eft 
un amas , un aflemblage de très-petites glandes conglobées^ 
ou points glanduleux, liés intimement les uns aux autres, 
& renfermés dans une enveloppe. Celles-ci font , pour ainfi 
dire granuleufesi chaque grain glanduleux verfe la liqueur 
qu'ilTépare dans un ?éfervoir commun ou ca»al excrétoire. 
Telles font les parotides, les reins, &c. Les noms de con-. 
globé &. congloméré indiquent clairement cette diftin&ion. 

En général, les glandes font les corps compofés d'un en- 
trelacement de vaiûeaux fanguins, de nerfs '6c k de vaifleaux 
blancs , dont les uns font excrétoires , & les autres fecré- 
toires: ils font pliés en différens fens , forment des pelotons; 
ils ont une première enveloppe ou capfule particulière ; 
puis une féconde qui vient du tiilu cellulaire , & qui Ce voit 
aifément dans la glande thyroïde , dans les reins , & dans 
chaque petite glandule falivaire. 

GLANDES DES EXTRÉMITÉS ( les ) antérieures font 
axillaires , ou des ars , les fcapulaires , ci plufieurs peti- 
tes dans l'étendue du bras : celles des extrémités pofté- 
rîeures font les inguinales & plufieurs dans l'étendue de. 
la cuiffe. 

Les glandes axillaires font nombreuses , & compofent un 
paquet de la grofleur d'un petit oeuf ; elles font fituées pro- 
che l'articulation de l'humérus avec l'omoplate , en dedans, 
proche les mufcles peâoraux ; elles font grifes , jointes en- 
lemble par le moyen du tuTu cellulaire : leurs tuyaux lym- 
phatiques vont fe rendre dans la veine axillaire. 

Les glandes fcapulaires font placées dans la face de l'o- 
moplate , & ne différent en rien des précédentes. Les glan- 
des inguinales font de même nature que celle des ars, elles 
n'en différent que par leur volume qui eft plus confidérable; 
elles occupent le dedans de la cuiite , & fe prolongent en 
defeendant entre le long & le large adduôeur de la cuifle 
où elles prennent le nom de crurales; dénomination peu 
néceflaire, puisqu'elles ne font point féparées les unes des 
autres. On diftingue aifément leurs vaifleaux lymphatiques 
qui , après avoir pénétré dans le bas -ventre , vont porter 
dans le réfervoir du chyle la lymphe qu'ils çharient. 

£LANDjÉ ou DÉGLANDÉ , ôter une glande : cette 
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méthode , quoique mauvaife , ne laiffe pas encore que d'avoir 
des partisans. 

GLANDÉ ( cheval ), eft celui qui a une glande Tous la 
ganache, plus apparente que dans l'état naturel, ou qui a 
une tuméfaction lbus la ganache : on dit glandé de gourme , 
de morve , de farcin. 

GLANDULEUX , qui eft compofé de glandes ou qui 
y a rapport. 

GLÉNOIDE, s'entend d'une cavité fuperficielle. Foyer, 
Cavités des os. 

GLOBE , figure arrondie. Foyer, Yeux. 
GLOBULEUX , qui a la figure arrondie. 
GLOSSE, langue. Foye[ ce Mot. 
GLOTTE. Foyei Larynx. 

GLUTEN, liquide refferoblant à de l'huile, ou à une 
fubftance muciiagineufe , lequel fe trouve entre les fibres du 
corps , & qui fe décompofe dans la putréfaction. 

GODE , une rofle , un mauvais cheval. 

GOMPHOSE. Foye^ Connexion des os. 

GONORRHÉE ( la ) , écoulement involontaire de fe- 
mence dont le cheval' eft attaqué , ou pour avoir failli trop 
de jumens , ou pour s'être fatigué avec des chevaux , ou 
des jumens bouclées , &. le plus fouvent après] un piffement 
de fang. La maladie n'eft guère curable par toutes les dif- 
ficultés que préfente l'adminiftration des remèdes dans le 
cheval. 

GORGE ( bofle fous la ) , quelques auteurs ont nommé 
ainfi ces dépôts qui viennent à la fuite ou dans le temps 
de la gourme» ou de la morfondu re, de flou 5 la mâchoire 
inférieure. 

GORGE DE PIGEON. Foyer, Bride. 

GORGÉ , fe dit d'un cheval qui a les jambes enflées* 

GOULU. Voyez Tenailles. 

GOURMANDER UN CHEVAL, c'eft le tourmenter 
trop en le menant. Gourmander la bouche d'un cheval, c'eft 
lui donner des faccades avec la bride. 

GOURME ( la ) , écoulement d'une humeur qui fe fait 
ordinairement par le nez dans les jeunes chevaux. Cette 
humeur a plus ou moins de confiftance , eft de différente 
couleur , fuivant le degré d'inflammation & d'engorgement 
des glandes affeclées. Tantôt elle eft gluante &. blanche 
comme le blanc d'oeuf ; tantôt elle eft épaiiTe & jaunâtre , 
quelquefois elle eft cuite , & reflemble au pus. Tantôt l'hu- 
meur coule par le nez , tantôt elle forme un dépôt fous la 
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ganache ; quelquefois il y a un écoulement par le nez ; fcV 
dépôt en même temps fous la ganache , d'autrefois le dé- 
pot s'établit du côté des parotides. L'écoulement eft quel- 
quefois abondant , 6V jette hors du corps toute la matière 
de la gourme ; il eft quelquefois peu abondant, & ne donne 
lilue qu'a une partie de l'humeur ; quelquefois l'inflamma- 
tion gagne l'arriére bouche & le larynx. 

Ces variétés ont donné lieu à la diftinaion de trois ef- 
peces de gourme i l'une bénigne, l'autre maligne, & l'autre 
faune. La gourme bénigne eft une évacuation totale de 
l'humeur de la maladie , qui fe fait , foit par le nez , len- 
tement , foit par abfcès fous. la ganache, foit par ces deux 
voies enfemble. 

La gourme maligne eft celle dont le virus eft abondant 
ou plus âcre , & qui attaque des parties importantes , comme 
le larynx ou quelque vifcere. 

La fauffe gourme , celle dans laquelle il ne s évacue qu'una 
partie du levain , ce qui occafionne enfuite un dépôt fur 
quelques autres parties, (i;. 

Caufe s. La gourme paroît être aux chevaux , ce que la pe- 
tite vérole eft aux hommes. 

C'eft un venin d'une efpece inconnue qui circule dans la 
rnaffe du fang jufqu'à ce que la nature faifant effort pour 
s'en débarrafler , il vient fe fixer fur une partie qui eft or- 
dinairement le nez ou la ganache. 

Diagnostic. On foupçonne que le cheval va jeter fa gour- 
me , loriqu'il eft jeune , & qu'il ne l'a pas encore eue , 
qu'il eft trifte , dégoûté & abattu ; tju'il touffe, & qu'il 
commence à fe former une groffeur fous la ganache. On 
connoit que c'eft la gourme , par l'écoulement qui fe fait 
par le nez , ou par la groffeur qui occupe ordinairement 
toute la ganache. Ce qui diftingue fpécialement la gourme 
de la morve ; c'eft que dans la première, il y a toux, 
trifteffe , & une groffeur molaffe qui occupe tout l'inter- 
valle de la mâchoire inférieure, & que cet engorgement 



(0 M. Vitet qui fait fi bien me Copier, auroit bien du me nom- 
mer , & ne pas dire que les maréchaux diftingueht trois efpeces de 
gourme , tandis que c'eft moi qui ai le premier admis cette divifion ; 
$1^ n'auroit pas du dire qu'un dépôt de gourme fût à craindre , ni pré- 
férer le féton à d'autres remèdes , puifque quelques lignes plus bas , 
i) dit que la nature cherche à expulfer l'humeur de la gourme, par 
des dépôts fur les glandes extérieures du corps, lotfque l'évacuation 
fcafale n'a pas été û abondante. 
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fc'affe&e communément que les glandes faîivaires ; an lien 
que dans la morve, le cheval eft gai, ne touffe pas, l'en- 
gorgement n'exifte que dans les deux glandes lymphati- 
ques , fttuées aux deux cotes intérieurs du milieu de la mâ- 
choire poftérieure , & le cheval boit & mange comme k 
l'ordinaire. Lorfque la gourme eft bénigne , elle eft ûlu- 
taire & fans danger. La gourme maligne n'eft jamais fans 
danger , lorsqu'elle attaque le larynx , que l'inflammation 
c il confidérable , que la refpiration eft gênée ; ce qui fe 
connoît par le râle ; & par le peu de loufrle qui fort par 
le neZ' ou par la bouche ; car dans ce cas , le cheval n'a- 
gite prefque pas la flamme de la chandelle , par le fouffle 
d'une refpiration : le danger eft alors très-grand. Lorfque 
l'écoulement eft abondant , & qu'il fe forme enfuite un dé- 
pôt fur quelque autre partie, le danger eft proportionné à 
l'importance des parties attaquées. Si l'humeur ie fixe fur 
le poumon, elle produit la pulmonie; fi c'eft iur les glandes 
parotides , le danger eft moindre* 

Dès qu'on s'apperçoit que la ganache eft pleine , ( ce 
qu'on appelle ganache chargée ) , il faut mettre le cheval à 
l'eau blanche , lui retrancher le foin & l'avoine. Le but qu'on 
doit fe proprofer enfuite , eft de favorifer l'écoulement de 
l'humeur de la gourme ; pour cela , on faignera d'abord une 
ou deux fois , afin de prévenir les accidens de l'inflamma- 
tion : il eft important de tenir le cheval chaudement , de le 
«ouvrir, d'envelopper la ganache avec une peau d'agneau , 
Se de la fomenter avec la décoclion des plantes émollien- 
tes , comme la mauve , la guimauve, la branc-urfine , le 
bouillon blanc , la pariétaire ou la graine de lin , &c. Il 
faut mettre bouillir du fon ( ou de l'orge ) dans de l'eau; 
on le jetera dans un fac qu'on attachera à la tête du che- 
ral, afin qu'il en refpire la vapeur : on peut aufli appli- 
quer fous la ganache un cataplafme émollient. Ces remè- 
des détendent & relâchent les vaitfeaux des glandes , favo- 
jrifent , par conféquent , l'écoulement de l'humeur qui engorge 
les glandes , & diminuent l'inflammation. Si l'engorgement 
fubhfte , qu'il forme au milieu de la groffeur une pelote 
dure , & que la douleur foitivive , ce qu'on connoît par les 
mouvemens que le cheval fait lorfqu'on le touche, c'eft 
une preuve que le pus fe forme , il faut en favorifer la ma- 
turation , en frottant la tumeur avec quelque fuppuratif , tel 
que le bafilicum , quelques graines ou le beurre. La fup- 

Euration étant établie dans la tumeur ( ce qu'on reconnoît , 
>rù|u*«n appuyait U doigt fur la groffeur , le pus fait uu* 
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•fpece de fluctuation , ou lorfqu'on fent une petite pointé 
blanchâtre , Taillante ) il faut percer l'abfcès , & ne pas 
toujours attendre qu'il perce de lui- même , parce que le pus 
enfermé entretient l'engorgement & l'inflammation des par- 
ties vol fine s , & cauie t ou vent du ravage. On doit tou- 
jours l'ouvrir dans le lieu où l'abfcès fait une pointe , & 
dans la partie la plus déclive , afin de donner à la matière 
une il Tue plus libre. On pre fiera un peu les bords de la 
plaie, afin d'exprimer le pus qui eft enfermé, & pour pre- 
mier appareil , on mettra des étoupes feches , fans les tam- 
ponner. Le lendemain; on y introduit deux ou trois plu- 
ma(Teaux chargés de digeftifs , avec la térébentine & le jaune 
d'œuf ; il faut être attentif à entretenir l'ouverture de la 
plaie , jufqu'à ce que la matière fe foit écoulée. On en fa- 
vori fera enfuite la cicatrice , en la badinant avec du vin tiède, 
& en y appliquant des étoupes feches. En fuivant cette 
méthode, on parvient facilement à la guérifon parfaite de 
la gourme bénigne, & on délivre le cheval d'ua germe 
nuifible à fa fanté, lorfqu'il ne fort pas entièrement de 
fon corps. 

Mais fi on néglige d'abattre l'inflammation par ces remè- 
des , ou fi, après les avoir mis en ufage, l'inflammation 
augmente & gagne l'arriere-bouche & le larynx , alors les 
accidens deviennent plus graves, les mufcles de l'épi— 
glotte & de la glotte s'enflamment, &. font re (Terrer l'en- 
trée de l'air ; de-là naît la difficulté de refpirer , & quel- 
quefois la fuffocation. Quelquefois l'inflammation fe porte 
fur la trachée-artere , fur les bronches , & même fur la 
fubftance du poumon : c'eft ce qu'on appelle gourme 
maligne. 

GOURME MALIGNE ( de la ). Par ce que nous avons 
dit à l'article précédent , on connoît déjà bien cette mala- 
die. Elle eft accompagnée d'une difficulté de refpirer plus 
ou moins grande , fuivant le degré d'inflammation ; le che- 
val touffe beaucoup & avec peine , il eft trifte , abattu , 
dégoûté , & ne fe fent pas quand on le pince fur les reins ; 
la fièvre eft confidérable. La gourme maligne attaque or- 
dinairement le fond de la bouche , & fur-tout le larynx; 
l'inflammation n'occupe -quelquefois que la glotte , quelque- 
fois elle gagne l'intérieur de la trachée-artere ; d'autrefois , 
elle s'étend jufqu'au poumon. Cette inflammation fe termine , 
•ou par la gangrené , & caufe la mort , ou par la fuppuration 
qui fe forme dans plus ou moins de parties, fuivant l'éten- 
due de Pinflammatioa qui l'a. précédée. Ainû , il (ur vient 
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quelquefois un dépôt au larynx feulement , quelquefois aa 
larynx- & au commencement de la trachée-artere en même- 
temps; quelquefois dans toute l'étendue de la trachée-artere r 
il arrive même que la fuppuration s'étend jufqu'au poumon. 
Lorfque la fuppuration occupe toute l'étendue de la trachée- 
artere , ils fe forme de petits dépôt* dans toutes les glan- 
des lymphatiques de cette partie , & même dans les glandes 
propres de la membrane intérieure de la trachée-artere. J'en 
ai vu plufieurs exemples dans les chevaux morts de cette 
maladie. J'ai encore fouvent trouvé dans toute l'étendue de 
la trachée-artere , après l'avoir ouverte , de petits dépôts de 
matière bien formée , de diftance en diftance ; j'en ai même 
trouvé dans les bronches. Lorfque le dépôt r formé au la- 
rynx, s'ouvre en dedans de 4a trachée-artere , il tombe dan* 
les bronches , s'oppofe à la fortie de l'air & à la refpira- 
tion , ce qui fuffoque le cheval. Lorfque les abfcès de la 
trachée-artere font confidérables , ou qu'ils percent pluiieurs 
a la fois , ils produifent le même effet. Quand l'abcès du 
larynx s'ouvre dans l'arriere-bouche , le pus monte dans le 
nez pardelTus le voiïe palatin , & s'écoule par les nafeaux. 
Si la fuppuration de la trachée-artere eft peu abondante , 
l'air de la refpiration chafle le pus , & le fait monter le long 
delà trachée-artere/ jufques fur le voile palatin , Ôc de-là, 
dans le nez par où il fort. Lorfque le pus eft acre de fa na- 
ture , ou qu'il devient ter, en féjournant dans les foiTes 
nafales , il corrode la membrane pituitaire, y forme des ul- 
cères , & produit la morve proprement dite. 

Comme il y a inflammation dans la gourme maligne , on 
fent bien qu'il faut mettre en uiage , pour la calmer , tous 
, les remèdes dont je viens de parler dans le traitement de 
la gourme bénigne ; mais comme l'inflammation eft ici plus 
considérable , & qu'elle attaque des parties eflentielles a la 
vie, on doit employer ces moyens plus prompteraent , & 
avec plus d'attention ; il faut donc laigner fur l'heure, & 
réitérer la faignée fuivant le befoin , il n'y a point de re- 
mède plus efficace pour réfoudre ou diminuer l'inflamma- 
tion ; il faut encore faire des fomentations émollientes fous 
le col & la ganache ; faire refpirer au cheval , pendant long- 
temps, la vapeur des décoclions des plantis mucilagineules 
&i adoucifTantes ; envelopper le gofier avec le cataplafme de 
lait & de mie de pain, un jaune d'ceuf & un peu de fafran, 
faire boire tiède, retrancher tout aliment folide , donner des 
lavemens émolliens , enfin , mettre en ufagetout ce qui peut 
détendra , relâcher & diminuer l'inflammation, Lorfque Jo 
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dépôt a percé , & que le pus s'écoule par le nez , il faut 
faire dans cette partie des injeâions déterfives , afin d'em- 
pêcher les particules âcres du pus de s'attacher à la mem- 
brane pituitaire , de la corroder , d'y former des ulcères , & 
de produire la morve. Pour cette opération , on aura une 
féringue de grandeur médiocre , dont la canule foit de bois , 
arrondie par le bout ; on la place le long de la cloifon du 
nez, & on bouche l'autre narine, de peur que l'injection 
ne revienne; de cette manière elle eft obligée de fe porter 
fur le voile palatin , elle lave & déterge les parties fur lef- 
cjuelles pafle le pus. La matière de l'injection fe prépare 
avec la décoôion d'orge , de feuilles d'aigremoine , où l'on 
ajoute un peu de miel. 

Mais fi l'écoulement de la gourme n'eft pas aflez «abon- 
dant pour chafler hors du corps tout le virus , il fermen- 
tera dans le fang , infe&era les humeurs qu'il contient , & 
formera un dépôt fur quelques parties , telles que les glandes 
parotides , le poumon , ou quelque autre vilcere : c'eft ce 
<jue j'appelle fa u fie gourme. 

GOURME ( la fauffe), eft un dépôt formé par un refte 
de virus de la gourme. Si ce dépôt n'attaque que des par- 
ties externes , il doit être traité comme un ablcès (impie ; 
s'il s'eft fixé fur quelque vifcere , après avoir mis en u(age 
les remèdes généraux , on abandonnera la guérifon à la 
nature. 

GOURMER UN CHEVAL , lui attacher la gourmette. 

GOURMETTE , efpece de chaîne de fer à gros chaî- 
nons , attachée à un des yeux du mors ; on la fait pafle r 
au défais du menton du cheval , puis on l'arrtête à l'autre 
œil du mors , par le moyen d'un crochet attaché à cet œil. 
Cette chaîne ferre la mâchoire au deffus du menton quand 
le cavalier tire la bride, Ôc parce moyen, elle empêche le 
cheval d'avancer ; on ferre ou on lâche la gourmette , quand 
on la met au fécond ou premier chaînon, qu'on appelle mail- 
lon ; on met quelquefois un feutre fous la gourmette quand 
elle bleffe le cheval. Voyt^ Bride. Mettre la gourmette à 
fon point. Voyht Mettre. 

GOUSSAUT, cheval de petite taille, court & épais. 

GOUTER LA BRIDE , on dit d'un cheval qui com- 
mence à s'accoutumer aux effets du mors , qu'il commence 
à goûter. la bride. 

GOUTTE SERENE ( la), maladie plutôt interne qu'ex- 
terne dans laquelle le cheval ne voit point , quoiqu'il ait 
i les yeux gw-beaux > & a^u'on y trQuye ; aucune tache ex- 
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térieure. On ne peut s'appercevoir de cette maladie qu'à là 
marche du cheval , & à la manière dont il place fes oreil* 
les; il levé les pieds très-hauts, foit au pâs, loitau trot , fes 
oreilles , Tune en avant , l'autre en arrière, alternativement , 
& fouvent toutes les deux eh avant. La goutte feréne n'eft 
point curable , elle vient de la paralyfie du rterf optique. 

GOUVERNER SON CHEVAL , c'eft le conduire foi- 
même, & ne pas le laitier aller à fa fantâifte. 

GRAISSE. Voyez Subftance des 6s. 

GRAISSEUX, SEUSE, qui a de la graifle , qui eft rempli 
de graifle. 

GRAPPE ou GRAPPIN , réunion de plufieurs boutons 
- qui fur viennent dans le paturon, ou autour du boulet, ÔC 
dont la figure, par la multiplicité, reiTemble à des grappe» 
de raifins , ce font d*s poireaux. Pbyé> ce mot. 

GRAS - FONDU, excrétion de mucofité ou de glai- 
res tamponnées &. épaifles , que le cheval rend par le 
fondement : ces glaires font quelquefois mêlées d'un peu dû 
fang. Les maréchaux ont donné à cette maladie le hom dfc 
gras-fondu , parce que ces glaires étant luifantes comme de 
ia graifle qui fe fond , ils ont cru que c'étoit réellement 
la graifle du cheval qui fortoit par le fondement (1). 

Le gras-fondu eft produit par l'inflammation des intes- 
tins , & eh particulier par celle de leur membrane veloutée ; 
cette inflammation occafionne l'épaifliflement de l'humeur 
imeftinale : d'où réfulte le gonflement des glandes , lequel 
entretient l'inflammation , & excite des contrarions fréquen- 
tes dans les inteftins , la nature faifant fes efforts pour chaf- 
fer l'humeur qui engorge les glandes. Par cette contraction , 
une partie de l'humeur imeftinale eft exprimée ; de-là , l'éjec^ 
tion des glaires tamponnées, & le gras-fondu. L'inflamma- 
tion dans le g as fondu eft le plus ordinairement l'effet des 
purgatifs trop violents , ou donnés à trop fortes dofes. On 
fait que ces remèdes n'agiflent qu'en irritant , ils doivent 
donc picoter les fibres des inteftins & des glandes intefti- 
nales , les folliciter à de fréquentes contractions , & obliger 
ces glandes à féparer une plus grande quantité de fuc ; lorf- 
.que l'irritation qu'ils caufent eft trop vive , elle produit l'iit- 



■ • 

( 1 ) C'eft , fans doute , pour être du fentiment des maréchaux qua 
M. Vitet à la naïveté de nous dire que les bœufs & le* chevaux de 
haute graille , font plus expo Lés au gras - fondu ; que xetix qui fba* 
pi aigres. 

_ fom* J é D d 
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flammatîori ; d\>îi naît le gras-fondu. Si l'inflammation ttfr 
gorge tellement les vahTeaux qu'il s'en rompe quelqu'un , le 
fang fe mêlera avec les glaires; de là, l'éjection des glaires 
fanguinolentes. 

Cette maladie Te connoit aflet par les glaires & la 
fité que le cheval rend. Elle eft plus ou moins danger eufe t 
fuivant le degré d'inflammation & ht manière dont eîle fe 
termine : ce qui arrive, ou par réfolution , & le cheval 
guérit d'une manière complète , ou .par fuppuration , & it 
tend du pus avec les glaires 6c les excrémens , ou par gan- 
grené , 6c il meurt. 

Plufieurs maréchaux font dans l'habitude de donner de* 
cordiaux ; mais rien n'eft plus contraire à cette mala- 
die. Ils accélèrent le mouvement du fang , & 1 obligent 
à fe porter avec plus de rapidité vers la partie affectée , ce 

r augmente l'inflammation 6c la douleur. 11 faut i°. faire 
petites faignées répétées , pour défemplir les vaiffeaux , 
les dégorger , 6c diminuer l'inflammation ; a®, tâcher d'appai- 
fer le mouvement & la chaleur du fang , d'humeâer, de dé- 
tendre , & d'adoucir , par les breuvages 6c les lavemen» 
émolliens 6c rafraîehiiTans. Si l'inflammation cil confidéra- 
ble , fi les matières font mêlées de fang , fi le cheval fe tour- 
mente 6c fouffre beaucoup , il eft à propos d'ajouter à la dé- 
coction des plantes adouciflantes qui entrent dans les breu- 
vages 6c dans les lavemens , trois ou quatre têtes de pavot 
blanc : rien de plus efficace pour calmer la douleur 6c remé- 
dier à la caufe de la maladie. 

Lorfque l'inflammation eft fenfiblement diminuée, on met- 
tra dans les lavemens une trentaine de grains d'ypécacuanha; 
c'eft un remède capable de procurer imanquablement la fonte 
des glaires qui engorgent les çlandes. 

GRAS DE JAMBES, c'eft une des aides. On approche, 
on fait fentir les gras des jambes. 

GRASSET c le ) , eft cette partie arrondie qui forme la 
jointure de la enifle avec la jfambe proprement dite : il eft 
proche le flanc. Un graffet gros eft tou jours avantageux : le » 
graflet eft formé d'un feul os nommé rotule , que la figure 
a fait aulli nommer os quarré. On y remarque deux faces, 
une antérieure , convexe , inégale ; 6c une poftérieure , en 
partie inégale <8c en partie unie : on diftingue quatre angles, 
deux fupérieurs 6c deux inférieurs l'inférieur interne eft plus 
obtus , plus arrondi que les trois autres. La face poftérieure 
df cet os préfente trois facettes, dont, deux fupérieures, 
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tyui font unies & polies , & une inférieure & inégale , répa- 
rée des deux autres par une crête tranfverfale. 

La rotule eft retenue , d'un côté , par la terminaifon des 
tendons des mufcles qui forment la cuifle antérieurement ; 
& de l'autre , par trois ligamens , dont deux font propres, ôc 
l'autre commun. Lés deux premiers s'attachent , d'une part, 
au bord inférieur de la rotule , l'un extérieurement , qui va 
fe terminer à une émirtence confidérable du tibia ; l'autre 
qui part de la pointe de la rotule , & va fe terminer à la 
partie moyenne du tibia ; dans cette dépreflion , qui eft à côté 
de l'éminence confidérable ci-dellus", le ligament commun 
prend fon attache un peu à la pointe latérale interne de la 
rotule , principalement à un ligament tranfverfal qui fe trouve 
à cet endroit , & [va fe terminer à une autre éminence du 
tibia , a côté de la même dépreflion : la rotule eft encore 
retenue fur les côtés par deux larges bandes ligamenteufes t 
qui fe confondent avec le ligament capfulaire. L'ufage des 
gamens propres & communs eft de réfifter à la violente 
contraction des mufcles cruraux, vaftes , internes, exter- 
nes , &cc. 

Les plaies fur là rotule occafionnées par un coup de pied 
font dangereufes. Quelquefois cet os fe fracture par la vio- 
lence du coup , & quelquefois par la contraction fubite des 
mufcles au moment du coup , toujours tranfvedalement ; je 
ne penfe pas que cet os puifle fe cafler par aucune autre 
caule , du moins je n'en ai point vu d'exemple : de quelque 
caufe que provienne la fracture du graflet , le mal eft fans 
remède . parce que , d'un côté , les mulcles étant toujours en 
contraction , obligent la partie fupérieure de la rotule à 
monter en haut , & que de l'autre , le cheval ne peut fe 
tenir tranquille , quand bien mêrrts il feroit polfible d'y éta* 
blir un bandage. 

GRÊLE, Mufcte grêle , qui eft menu, délié. 

GRENADE, le jus de grenade, comme acide , eft un 
des meilleurs remèdes pour les aphtes ; on peut , à la vérité * 
fe fervir de celui de citron ou d'un acide végétal quelcon- 
que , mais ce premier eft préférable en ce qu'il eft cordial* 
6c que fes effets font plus prompts ; ce dont nous avons eu 
la preuve dans plufieurs épidémies y où les animaux en étoient 
attaqués. 

GRIS POMMELÉ , poil mêlé de noir & blanc, Voyt^ 

Poil. 

GRISON , eft le même que cheval gris. 
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GROUPADË, efpece de faut d'iin cheval qui bondi* ! 
Ton dit ordinairement croupadc. 

GUAINE , eft une efpece d'enveloppe en forme d'an- 
neau , formée par des fibres tendineufes ou ligamenteufes. 

GUELART, le cheval eft guelart quand il a la bouche 
forte , & ne répond à la bride qu'en ouvrant la bouche. 

GUEULE, cheval qui a de la gueule , eft celui qui à 
la bouche forte , & qui ne répond à la bride qu'en ouvrant 
la bouche. 

GUERRE , un cheval de guerre eft un cheval de taille, 
affez étoffé & vigoureux. Manège de guerre. Voye[ Manège. 

GUIDER, mener un xheval au moyen des guides. 

GUIGUER , vieux terme qui veut dire Ruer. 

GUILLED1N , nom Anglois qui fignirie cheval hongre ; 
mais on n'appelle guiliedins que les chevaux Anglois. 

GUIMAUVE; il n'eft point de plantes dont on fa(Te plus 
d'ufage que de la guimauve , fes fleurs , fes feuilles & fes 
racines ont la vertu d'être émollientes , adoucifïantes ; l'on 
en fait des infufions, ou de légères décoctions dont on fe fert 
intérieurement ou extérieurement; l'on fait , en vétérinaire, 
des cataplafmes de fes^feuilles & de fes racines , que l'on appli- 
que pour détendre les tumeurs inflammatoires ; mais nous 
oblerverons qu'il eft eflentie) de renouveiler fouvent ces 
mêmes cataplafmes , & de bien prendre garde qu'ils ne fe 
delTéchent iur la peau , attendu que la partie mucilagineufe 
que contient cette plante, fait fon&ion de graiffe , qui ar- 
rête l'humeur de la tranfpiration , & fait , comme les corps 
huileux , tomber le poil ; pour éviter cet accident y il con- 
vient , toutes les fois que l'on applique un nouveau cata- 
plafme , de laver la partie affectée avec de l'eau tiède , pour 
emporter ce mucilage & l'humeur de la tranfpiration , qui 
font une efpece de maftic qui augmente, pour l'ordinaire , 
l'inflammation. 

GUINDÉ , être guindé à cheval , c/eft s'y tenir droit avec 
trop de gêne & d'arTeération. 

GUSÎAT1F, ou DÉGUSTATIF, qui a du rapport à 
l'organe du goût. 

GUTTURAL , qui appartient à la gorge , fe dit des vaif- 
feaux qui fe diftribucnt dans cette partit» 

* 
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Ha CHOIR. Voyt{ Cheval ( nourriture du ), 

HACQUENÉE, aller la hacquenée , un cheval qui va 
l'amble. 

HALEINE , avoir de l'haleine. Voye^ Avoir. Mettre fon 
cheval en haleine , tenir en haleine. Voyt^ Mettre , Tenir. 
Hors d'haleine, Voyc^ Mettre. Etre en haleine , fe dit du 
cheval qui, pour avoir été exercé modérément , eft en état 
de fournir une courfe longue , ou d'entreprendre un voya- 
ge fans être incommodé. Donner haleine au cheval , c'eft 
Farrêter ou le mener doucement au pas , quand il a fait 
une courfe rapide qui Ta eflfouflé. Gros .d'haleine , fe dit 
de certains chevaux qui, fans être pouflifs , parpiffent effpu- 
ilés au moindre exercice qu'ils font. 

HALtlNE PUANTE ( Y ) , n'eft pas une maladie par- 
ticuliere , mais un des fymptômes d'une maladie ; des dents 
cariées, un amas de fourrage vers les dents molaires entre 
elles & la peau qui recouvre les mufcles buccinateurs , pu: 
ce même fourrage qui fera entré dans les canaux faîivai- 
res de cet endroit , comme nous l'avons vu plufieurs fois, 
un amas d'humeur dans l'a,rriere-bouçhe ou dans le canal 
nafaj des aphtes, des ulcères de mauvaife qualité, la faburrç 
de l'eftomac, ou une mauvaife digeftion , & fouvent i'ulr 
cération des poumons , font les caules de l'haleine puante. 

HALET, eft le même que Cornard. 

HANCHES ( les ) , fon\ ces parties que Ton appetçoit 
au haut des jambes de derrière, &. qui font , à peu près , au 
niveau de la jonftion des reins avec la croupe ; c'eft une 
élévation arrondie qui doit être peu fenfible dans les che r 
vaux gras & bien faits. Elles font quelquefois plus hautes que 
|a croupe, quelquefois beaucoup plus baffes: ce qui vient de 
la pofitipn des os du baflin plus pu moins inclinés ; affez 
fouvent ces os fuivent la conformation de la croupe , c'eft- 
a-dire , que (1 la^ erpupe, eft avalée , les hanches feront hau- 
tes , alors le cheval eft connu ; mais fi la croupe eft droite 
$i bien faite , les hanches feront bien faites aufii ; il peut 
arriver que les deux hanches foient baffes , ou une finale- 
ment ; dans ce dernier cas , on dit que le cheval eft épointé: 
f« $é£u\\ t i\ tantôt naturel , & tantôt la fuite d'un accident, 
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par exemple , de la frac"hue de la pointe de la hanche. Un. 
cheval qui fe place mal , paroît mal épointé , quoiqu'il ne 
le foit pas en effet : celui qui eft boiteux de derrière , pa- 
roît également épointé : ce qui provient de ce que la jam- 
be ne portant pas à plomb , entraîne le baflln ; & celui-ci , 
faifant tourner l'os lacrum fur les vertèbres des lombes , il lui 
donne la pente qu'il a : car le baflîn , de la manière dont il 
eft lié avec l'os facrum, eft immuable. 

Le baflîn eft formé par les os innommés 8c par l'os 
facrum. 

Les os innommés font compofés de fix pièces dans les 
poulains, dé deux dans les jeunes chevaux , & d'un feuldans 
les vieux. Ces fix pièces font trois de chaque côtç ; favoir , 
l'iléon , rifchion & le pubis. 

L'os iléon, qui eft le plus grand des trois, eft triangu^ 
laire , applati , convexe en dedans , & un peu concave en, 
dehors. On confidere à cet os trois bords , un antérieur & 
deux latéraux . trois angles , deux placés au bord antérieur , 
aflez gros & fpongieux , & un inférieur à trois faces ; fa- 
voir , une fuperieùre , une inférieure & une interne ; trois 
échancrures, une au bord antérieur formée par deux angles, 
& deux aux deux bords latéraux. On y remarque encore 
une facette cartiîagineufe qui , étant jointe avec l'os ifchion 
&. Vos pubis , forme la cavité cotyloïde. Sur fon bord infé- 
rieur fe voit un trou pour le paflage d'un artère , d'une 
veine & d'un nerf. On apperçoit dans fa face inter-» 
ne plufieurs inégalités pour recevoir les éminences de l'os 
facrum. / 

Les chevaux , en tombant dans le temps des gelées , ou 
fur le pavé plombé , fe fraéturent cet os ; accident qui eft 
plus ou moins fâcheux , fuivant fon étendue. Quand la frac- 
ture arrive dans l'angle fupérieur de l'iléon , à deux ou trois 
pouces de fon bord, la guérifon s'en fait parfaitement fans 
le fetours du maréchal : cependant il eft bon de baflîner la 
partie avec des médicamens propres an genre de tumeur qu'a 
oçcafionné la fracture , c'eft- à-dire , avec les émolliens , s'il 
y a inflammation : ou avec les réfolutifs , fi c'eft un oedème , 
ou même un phlegmon œdémateux. Dans ce cas , l'animal 
guérit , & c'eft ce qu'on appelle un cheval épointé. Au con- 
traire , lorfque la fraélure fe trouve placée dans l'angle infé- 
rieur , la guérifon eft rare, Je n'en ai pas même d'exemple : 
l'puverture de ces chevaux m'a toujours fait reconnoître qu'il 
y avoit gangrené dans la partie bleftee. Mais pourquoi réuf? 
•fo-on, fi pçu à guérir Çette fra&urç ? C'eft , je crois , parce 
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^ue l*arterc iliaque interne paffant par cet endioit , fe trou- 
ve tiraillée continuellement par les mu Ici es abdominaux 
Ici quels tiraillent eux-mêmes cette portion , qui par consé- 
quent n'eft plus fixe , & augmente par là l'inflammation de 
la partie , & enfuite la gangrené. 

Comme les os ifchion & pubis fe trouvent réunis de bonne 
lieure , nous les décrivons enfemble : ils refTemblent à une 
lunette. Nous les diviferons en deux parties, une Supérieure 
&une inférieure: la Supérieure eft plus large que l'inférieure £ 
elle forme deux branches , Tune externe & l'autre interne. 

La branche externe a trois faces ; une interne & deux ex- 
ternes , dont l'une eft fupérieure 6c l'aufre inférieure : celle* 
ci forme en partie la cavité cotyloïde. On y remarque plu- 
fieurs inégalités pour l'attache du ligament rond ou fuSpen- 
feur ; des inégalités au bord de cettfe cavité pour l'attache 
du ligament capSulaire ; une échancrure antérieurement , la- 
quelle donne à l'entrée de cette cavité la forme d'une oreille 
d'homme. Sur cette même branche le voit un trou pour la 
diftribution des vaiffeaux fanguins. La branche interne re- 
présenté une équerre ; on y diftingue trois bords , un anté- 
rieur , un latéral & un interne qui , étant joint avec la bran- 
che externe , forme le grand trou nommé ovalaire. 

La partie inférieure de cet os eft plate , Ôc a deux faces J 
une externe & une interne un peu concave. On y remar- 
que trois bords, unpoftérieur & deux latéraux ;une échan- 
crure extérieurement. L'extrémité de cet os eft très-grotte 9 
fpongieufe , inégale pour l'attache de plufieurs mufeies. On 
peut confidérer à cette extrémité trois faces, une interne t 
une latérale, & une inférieure concave. V 

Le baflin eft uni à l'os facrum dans la face interne des os 
ilion , par deux larges ligamens intermédiaires , lefquels font 
en partie cartilagineux. Les os pubis font joints entre eux 
de même par la SyraphiSe ; mais cette fymphiSc n'a plus lie» 
à l'âge, de Six ou Sept ans. 

HANCHE HAUTE Voyt^ Cornu. 

HANCHES, être fur fes hanches, ou être affis fur fe* 
hanches , ou prier ou baifïer fes hanches , fe dit du cheval ^ 
lorfqu a fes airs de manège , ou au galop ordinaire , il baifle 
la croupe & relevé les épaules ; mettre ou afteoir le che- 
val fur fes hanches. Voye{ Mettre. Traîner les hanches , fe 
dit du cheval qui dandine, & dont le train de derrière re- 
tarde trop en marchant. Paré furies hanches, fe dit du che- 
val , qui manie & arrête , aflis fur les hanches. 

HANCHE, ( effort de ) eû une diftenfion des fibre*. 
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charnues, qui arrive dans les mufcles fefliers, \ l'occafiori 

d'un mouvement violent que fait le cheval , & non par un 
dérangement des os des îles , comme plusieurs perfonnes 
le penfent. (i) Çes os n'ont point de mouvement, & ne 
peuvent foufTrir de déplacement fans ocçafionner une luxa-? 
tion çle la dernière vertèbre des lombes avec l'os facrum: 
cette luxation étant complète comprimeroit la moelle de 
l'épine , &. feront périr l'animal. La plupart des maréchaux , 
cl es qu'un cheval boite, a fuirent qu'il a eu un effort de 
tianche.' Cependant , après avoir, bien cherché , bien examinq 
toute l'étendue de la jambe , on n'y trouve rien , on n'y ap- 
perçoit aucun gonflement, aucune fenfibilité : on n'en prot 
lîoncè pas moins d'un ton afftrmatif , que c'efl ùri effort de, 
la hanche. Quelle idée la plupart des maréchaux attachent- 
ils donc à ces efforts ? Ils prétendent que c'eft un déplace- 
ment dë la tête du fémur qui fort de la cavité çotyloïde ; 
c'eft ainfi qu'ils confondent l'effort de la hanche avec la luxa; 
tion. Je n'ai jamais vu de luxation dans les chevaux. Je ne 
pehfe pas même qu'elfe foit poflible , parce que les ligamens 
oui retiennent le fémur dans fa cavité , font trop confidéra- 
bles ; l'aiiatomifte fait que la partie fupérieure de cet os 6t 
clù ligament rond ou fufpenfeur qui le joint à fa cavité | 
eft çntourée par les tendons des difterens mufcles cjé la 



u ) • ■ * r vi -i> \» • r r»,- * î^»ci fc:c.:t m:* 

(i) M. Vit«t tombe dans cette erreur, lorfqu'il dit que cette luxa- 
tion eft plus fréquente que celle de l'humérus , parce que , ajoutew 

t-ï\ , pag 305 , la cavité Je l'omoplate qui reçoit la tête de 1 l'humérus , 
\noîque moins profende que la cavité cotyloide des os innominés où loge 
îa tête du fémur, réfifte , pont ainfi dire , autant à, la fortie de la tête de 
l*humeYuV, à caofe de fon bourlet cartiUgineux , des Hgamens des muf- 
cles qui l'environnent, & de la mehilité de l'omoplate, que la cavité 

cotiloi^ s'oppole à l'cxpulfion de U tête du fémur. „ 

On conçoit difficilement qu*un os dont la tête arrondie s'embeîte 
"prelque ed"éntlcr dans une* cavité profonde qui l'embralte étroitémenr , 

<fu fend de laquelle il eft attaché par* un très-gros ligament , aftujetti 8c 

retenu par d'autres ligamens . entouré de auiicies coi û*dérables on ne 
jpeut , dis*'(e , concevoir qu'uq tel os (oit fllus aifément luxé ; que celui 

qui n'eft, pour ainfi dire, qu'appliqué fur une fur face légèrement con- 
•çaye , une cavité (uperricielie , rtes-peu profonde , laquelle n'a aucun 

bourlet cartilagineux , il n'e'n exifte point fur lès bords de la cavité 
-g'énoide ; 1r moujftfé de l'omqpîate , loin d'être un obftacle à la luxa- 
,tion,de- l'humérus, pourroit peut-être , en certains ces, y contribuer. 

p'rilleurs , un corps mobile n'npp^jte pas , peur l'ordinaire , une grande 

Tc(îft«mce ; le mot de. réfifter n'eft pas rci celui qui convient. Au refte, 
'M. Vitet e(l fécond en inadvertances de cette efpece qui dénotent, il 

permettra de le dire, un auteur qui n'çft pas absolument inaltre de 
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•uîfle ; ce n'eft donc qu'une diftenfion des fibres , & non 
pas une luxation. 

Les remèdes qu'on met ordinairement en ufage dans ces 
circonftances , font les fêtons ; mais ces fêtons pourroient- 
ils réduire la luxation , peuvent-ils apporter du foulage - 
ment à des mufcles qui ont foufTert ? N 'eft- ce pas , au con- 
traire, les afFoiblir , les irriter , puilqu'ils ne font que dif* 
tendus ? Au lieu de pafler des fêtons , il faudroit employer 
fouvent des fomeniations réfolutives , faites avec la décoc- 
tion des plantes aromatiques , telles que la fauge , le ro- 
marin , la lie de vin, l'eau-de-vie camphrée, l'huile de ca- 
momille, &C. . . 

HARAS. Chevaux de l'un Si de l'autre fexe, deftinés à 
la propagation dej'efpece. Ce terme eft encore pris pour 
déligner le lieu où ces chevaux font établis. Ainfi , on dit; 
les haras du royaume, pour fignifier les chevaux entiers 
ou étalons diftribués dans les provinces chez divers parti- 
culiers , chevaux deftinés à fervir les jumens répaqdues clans 
ces cantons; l'on dit encore les haras du Roi, les haras 
de tel Prince, de tel particulier, pour indiquer le lieu ou 
fe trouvent raflemblés Si établis certain nombre d'étalons 
& de jumens uniquement employés à la propagation : tels 
font. les haras d'Hyefme, de Pompadour, &c. Ces derniers 
font, des haras en règle , les étalons &. les jumens qui les 
compofent n'étant employés à aucun autre ufage qu'à la po-» 
pulation ; au lieu que dans ceux du royaume , les proprié- 
taires des jumens les emploient à différens travaux.. On ne 
peut . par conféquerçt , établir la même adminiftration pour 
ces deux efpeçes de haras; ce qui nous oblige d'en traiter 
jféparement ; comme le premier eft , fans contredit , le plus; 
parfait, le feul , à; proprement parler,, qui mérite le nom de 
haras, ce fera lui qui fervira de.regle, ex par lequel nous 
commencerons. Le but de tout ljaras eft l'augmentation de, 
fcfaece Si la plus grande perfecl^ori, ou la correction, des; 
detauts, de la race dominante ; cette amélioration a des ra^-^ 
ports intimes avec une foule d'objets qui lui femblent étran- 
gers ; ces rapports font fouvent fi nombreux Se fi déiicats , 
qu'il eft difficile de les faifir & d'en profiter. D'ailleurs , la 
nature femble avoir pofé des bornes qu'il n'eft pas ponible % 
de franchir; il n'eft permis que d'en approcher, quicon- 
que elTayeroit dé les paner s'y briieroit. Elle paroit avoir 
pt taché à chaque pays g l'efpece Si la race d'animal qui lui 
eft propre Si la plus relative a fes befoins. Dans impayé 
dont le foi. humicfe ^ marécageux pe, produit que je* hu~ k 
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fcagesgroffiers& de mauvaife qualité, fous un ciel trifte,Froî* 
& nébuleux ; ce feroit envain que Ton effaieroit d'élever de* 
chevaux fins , vifs & légers , de la qualité des Arabes ou des 
Barbes. Ces racçs , quelque foutenues qu'elles fuffent , dé S é- 
nereroient : je ne doute pas qu'il n'en fût de même dans le* 
labiés brulans de 1 Arabie ou de ila Barbarie 9 fi l'on vouloit 
y introduire nos forts chevaux <ie coche ou de rouliers 
Ce n'eft pas cependant que la nature elle-même ne nous 
indique les moyens d'afroiblir & de diminuer certains dé- 
fauts quoiqu'affeaés à certains pa s ou à tels cantons. Nous 
lavons, par exemple, que û l'on donne à une jument dont la 
tete eft très-grofle, pefame & charnue , un étalon à tête fine, 
lèche & légère , le poulain qui viendra de cette union 
*ura cette partie moins grotte que celle de la mère , en ap- 
prochant de celle du père : mais fi ce défaut eft attaché aa 
pays , que ce foit le vice dominant de la race , il faudra 
le combattre fans ceffe , en fe fervant d'étalons étrangers qui 
n'en foient point atfeûés. Autrement la race retombera bien- 
tôt dans (on premier état par les influences perpétuelle- 
ment agiffantes du fol & du climat. De-là le principe fon- 
damental de tout haras , le crojfement des races , fans le- 
quel on pourra 4>ien augmenter le nombre des individus t 
mais jamais les perfectionner. L'induftrie humaine peut en- 
core aider beaucoup ia nature ; ces deux agens , les plus 
putflans de l'univers, en réunifiant leurs forces, changent 
prefque entièrement Teffence des chofes. Par ion intelligence 
oc par fon travail , l'homme en defféchant les marais d'un 
terrein inculte & pernicieux , forme une prairie couverte 
d'herbages fains & de bonne qualité ; en creufam des écou- 
lemens, les eaux auparavant infectes & croupi fiantes , fe 
changent en ruifleaux clairs & limpides ; les exhalaifons em- 
peftées qui s'en elevoient font détruites , l'air eft purifié ; 
«nfin , par la culture , tout prend une forme nouvelle & 
riante. D'ailleurs , les divers ufages auxquels les chevaux 
font employés, exigent des conformations particulières ap- 
propriées à ces ufages; conformations relatives aux pays 
auxquels elles font propres ; & fi le fceau de la perfe&ioa 
eft attaché à certains climats , il ne s'enfuit pas que dans les 
autres , on ne puifle par des opérations bien combinées, par- 
venir à une amélioration qui approche plus ou moins de 
cette perfection. 

Dans rétabliflement d'un haras t il eft donc effentiel de 
connoître parfaitement la nature du terrein , & le climat du 
**ntoa oîi l'on forme cet étaJbliflemeru : ce n'eft que par 
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la combinaifon de l'un & de l'autre que l'on peut déter- 
miner la race de chevaux qui doit y profpérer & fe fou- 
tenir. Les climats chauds, les terreins fecs, montagneux, 
pourvus d'herbages fins , produiront des chevaux de légère 
taille , qui auront de la finelTe , du nerf & de la vivacité, 
des chevaux de Telle ; au contraire , des climats froids , des 
prairies grattes , fraîches &. abondantes , on ne peut en ef- 
pérer que des chevaux de trait plus ou moins étoffés , fui- 
vant les degrés de température ordinaire , & les qualités 
plus ou moins marquées du fol, Lorfqu'on aura déterminé 
la race la plus propre au haras , on examinera l'étendue & 
la fertilité des prairies pour affortir le nombre de chevaux 
à ce que peut fournir le terrein. L'étendue , la nature du 
terrein , le climat & la température ayant déterminé le 
nombre & la qualité des chevaux dont le haras fera com- 
pofé , on partagera le fol en plufieurs enclos fermés de 
haies ou d'autres barrières que les chevaux ne puhTent forcer. 
L'un de ces enclos fera deftiné pour les jumens qui n'ont 
pas été faillies, un autre pour celles qui font pleines, un 
autre pour celles qui alaitent ; d'autres enfin , pour les pou- 
lains levrés de difTérens âges & de différent fexe. Il feroic 
avantageux qu'un ruifTeau traverfât ces parcs , afin que les 
chevaux puflent s'y abreuver , & qu'il s'y trouvât quelques 
arbres qui pufTent fournir de l'ombrage. Quelques-uns, 
lorfque le parc eft d'une certaine étendue ^ y conftruifent des 
hangars ou toits qui fervent d'abri contre les chaleurs ou 
contre les grandes pluies. \\ n'eft cependant pas avanta- 
geux que les parcs foient trop vaftes. Les chevaux fe pro- 
mènent par-tout , foulent une quantité d'herbes qui font per- 
dues ; le parc étant plus refîerré, on peut en ménager 
deux au lieu d'un, & pendant que l'un fe mange, l'autre 
fe rétablit , & fe remet en herbe, 

* Cette diftribution arrangée , l'on pafTe à d'autres objets 
qui conftituent plus particulièrement les haras , & exigent 
différens foins. Ces objets font , la monte , la geftatiort , lz 
naiflance des poulains , leur première enfance , leur fevrage 
& leur éducation. La monte eft l'opération de l'étalon par 
laquelle il faute fur la jument , & la féconde. C'eft d'elle 
que dépendent la réufïue & les progrès du haras. Mais ce 
feroit en vain que l'étalon s'acquitteroit de toutes l'es fonc- 
tions avec ardeur, û la jument n'eft point dans l'état or- 
donné par la nature, elle ne fera jamais fécondée. Cet état 
«'annonce par la tuméfaclion des parties naturelles & par 
Une humeur épaiffe $c blanchâtre qui coule de ces mêmes 
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parties , humeur vulgairement appellée chaleur ; ck que le« 
anciens nommoient hippomanes , qu'il ne faut pas confon- 
dre avec cet autre hippomanes que Ton trouve épaifli en 
corpufcules dans l'allantoïde du poulain. La Jument entre en 
chaleur ordinairement au printemps , depuis te mois de Mars 
jufqu au mois de Juin quelquefois plutôt. Les chaleurs difpa- 
roiftent aufli-tôt la conception : fi la jument n'a pas été fé- 
condée , elles fe partent , mais elles reviennent. Ces cha- 
leurs font tellement néceflaires à l'œuvre de la génération, 
que les jumens qui en font exemptes refufent ablolument les 
approches de l'étalon. Qn a établi deux efpeces de monte ; 
la monte en main , la monte en liberté. Dans la première 
onprefente la jument, fuppofée en chaleur., à l'étalon, le- 
quel eft dirigé & conduit par deux palefreniers , qui tiennent 
deux longes attachées aux anneaux du caveçon, par le moyen 
desquelles on le retient, ou on le laifle approcher fuivant 
qu il eft préparé ; lorfqu'il eft en état , on lui permet de 
lauter fur la jument , qui doit être enchevêtrée pour l'em- 
pecher de ruer, & foutenue. à la tête par celui qui la tiçnt. 
Dans la monte en liberté, on abandonne l'étalon dans le 
parc qui renferme les jumens. Il va dé l'une à l'autre , les 
flaire , les eflaie pour ainfi dire , enfin , il faute celle qui lui 
plaît , ou qui eft la, plus difpofée à le recevoir. Il eft Cer T 
tain que cette dernière méthode eft beaucoup plus fûre que 
la première ; aucune jument n'eft famée que dans les cir- 
çonftances les plus favorables : l'étalon s'ufe beaucoup plus 
par les jouiflances réitérées qui ne lui donnent point de 
repos fuffifant. Quelques-uns propofent, pour obvier à cet 
inconvénient , d'avoir plufieurs étalons. Aufli-tôt que le prer 
tnier a fauté une jument , on le retire du parc avec cettç 
jument ; on lui fubftittue un étalon que l'on retire de mémç 
avec fa jument , ainfi de fuite jufqu'à ce que tous les cta T 
Ions aient fervi , ou que toutes les jumens aient été famées. 
Par ce moyen les étalons auront le temps de fe repofer 
fans que le fervice du haras en fourTre. "Pendant la monte 
qui eft de deux à troU mois , les étalons do ivent être nour- 
ris abondamment. Une .attention qui n'eû point encore à 
négliger, eft de déférer les pieds de derrière des jumens; 
il en eft , quoi qu'en pleine chaleur , qui' font fi chatouil- 
ieufes , qu'elles ruent ou fe défendent aux premières appro- 
ches. Il eft aufli néceflàire de faire revoir toutes les jumens 
à l'étalon , il s'en trouve qui ne conçoivent pas du premier 
fauti.il doit y avoir un gardien dans le parc qui obtervç 
. continuellement ce qtfl s'y paife en rendre compta 
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Les fignes pur lefquels on peut reconnoître qu'une jument 
à été fécondée font très-incertains & fort douteux , fur- tout 
dans les premiers mois de la conception. Le moins équivo- 
que eft lorfque lçs chaleurs ceflent , & que la jument re- 
fufe le cheval & s'en défend vigoureufement , qu'elle ne 
fouffre pas même fon voifinage. On compte encore parmi 
ces (ignés un embonpoint qui n'eft pas ordinaire , plus 
d'appétit le mois fuivànt , plus de pefanteur après le fixieme 
ou feptieme mois, les fecouffes, ou battemens du poulain 
que l'on éprouve en pofant la main fur le côté du ventre au 
bas du flanc , lorfque la jument vient de boire , & qu'elle 
tnange l'avoine, ou lorsqu'elle eft un peu fatiguée; enfin, 
la tuméfaction des mamelles qui fe manifefte & clifparoît 
alternativement deux ou trois fois pendant les deux der- . 
niers mois de la geftation. 

La durée de la geftation eft de onze mois & quelques 
jours plus ou moins, fuivant que la mère Ôc le poulain 
font forts & vigoureux , le terme eft avancé ou retardé. Pen- 
dant tout ce temps on doit ménager beaucoup les jument, 
écarter avec foin tout ce qui pourroit les blefler , ou leur 
occafionner quelque commotion forte , les nourrir fuffifam- 
ment, & les exercer par un travail uni & modéré; il eft im- 
portant qu'elles ne foient point furchargées de graifle; uu 
embonpoint exceflif deviendroit dangereux en rendant l'ac- 
couchement laborieux & difficile. 

Lorfque le terme de la geftation eft arrivé , les jumens 
après quelques efforts , jettent leur poulain ; la plupart ref- 
tent debout : j'en ai cependant vu fe coucher dans l'accou- 
chement ; le poulain, en tombant, rompt le cordon ombili- 
cal , & donne peut-être une fecoulTe au placenta ou arriere- 
faix , qui en facilite la féparation & la fortie. Toute cette 
opération s'exécute fans aucune effufion de fang. Le cordon 
fe deffeche, & tombe par la fuite: dans l'accouchement na- 
turel , le poulain prtfente la tête la première : s'il étoit mal 
tourné , & qu'il préfentât une autre partie , on le remet en fi- 
tuation avec la main.. Dans les cas preffans où la mère man- 
queront- d§ forces , ou fi le poulain étoit mort, on le tire- 
roit avec des cordons, après avoir fait entrer de l'huile dans 
la matrice pour lubréfier le pafTage , & faciliter la fortié. 
Àufîï-tôt qu'il eft né , la mère le lèche pour le fecher , & 
peu de temps après il elTaie de fe lever & de fe tenir de- 
bout ; mais fes articulations encore molles & mal aflurées ne 

le peuvent foutenir , il chancelé , 67 tombe fou vent fort lour- 
4&nenu Dans un parc , cet chûtes ne font pas dangereufes % 
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mais dans une écurie il faut avoir foin de l'éloigner des rïhi- 
railles : on mettra autour de lui beaucoup de paille , afiti 
d'amortir les heurts toujours dangereux fur un corps aufîi 
tendre ; en naiflant, il a douze dents molaires , lefquelles fe 
trouvent un peu ufées. Voyt^ Dents. Deux jours après fa 
naiflance , il s'affermit aflez pour pouvoir marcher , jufques- 
là il fera bon de le lbutenir pour l'aider à tetter. En naiflant i 
le poulain eft couvert d'un poil doux très-long : j'en ai vu 
qui par l'épaifleur & la longueur de ce poil refîembloient 
parfaitement à des ours ; à ftx mois ou un ah , fuivant la vi- 
gueur de l'animal , ou la température de la lai: on , ce pre- 
mier poil tombe , & découvre celui dont la couleur fera 
permanente ; la robe varie prefque toujours de la naiflance 
a un certain âge ; j'ai vu des poulains , en na i liant , être par* 
faitement noirs * devenir à la chûte du poil, rouhans ou gris; 
il eft vrai que fi l'on examine avec attention les paupières 
ou les fourcils, on y appercevra fou vent quelques poils 
blancs ; un poulain haut monté , ou dont les jambes font 
très-longues , fera pour l'ordinaire d'une taille avantageufe. 

11 eft eiTentiel pour le développement & l'accroiffement 
du poulain , de lui fournir un aliment fain & abondant ; pen- 
dant que les jumens alaitent , elles ne peuvent être trop 
bien nourries , ni trop ménagées» On ne doit point les faire 
travailler; le travail, quel qu'il foit , échauffe le lait, & di- 
minue fa fecrétion. On les laiffera tranquilles dans le parc 
avec leurs poulains. Ceux-ci , en s'égayant , en courant ÔC 
en bondi flan t , fe fortifieront , leur accroiffement en fera 
plus prompt 6c plus parfait , ils s'habitueront peu à peu aux 
alimens fondes , ils tetteront moins fréquemment , & parvien- 
dront infenfiblement au point d'être fevrés fans inconvé- 
nient. C'eft à fix mois qu'on les fépare de leurs mères ; un 
plus long ufage du lait , à ce que plufieurs prétendent , les 
rendroit mous & flafques. D'ailleurs , les jumens fatiguées d'a- 
voir nourri pendant ce temps, dépériroient confidérablement, 
ii les poulains continuoient à les tetter. 11 eft vrai néanmoins 
que les Tartares qui fe nourriflent du lait de leurs jumens , 
les tirent une grande partie de l'année ; mais ces jumens , fans 
doute n'en font pas en meilleur état , où elles font nourries 
plus abondamment que les nôtres , peut-être le poulain fait- 
il une plus grande confommation, & defTeche-t-il davan- 
tage. Les nôtres, après avoir alâité , ont beiojn d'être re-* 
toiles par le repos. C'eft une des raifons pour lefquelles on 
ne doit jamais permettre qu'une jument foit fautée pendant 
qu'elle nourrit. Quoiqu'elle foit en chaleur, le poulaia 
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qfék porteroit , celui qui la tette , & elle-même fe ruine- 
roient tous trois. On doit toujours attendre la monte de Pan- 
sée fuivante , fi l'on eft jaloux de conferver les mères & 
d'élever les poulains bien conftitués. On peut abfolument 
fevrer dès trois mois, fi quelque accident y oblige; mai» 
H fera toujours plus avantageux , lorfqu'on n'y eft pas forcé , 
de ne le faire que plus tard. Les poulains en feront plus 
forts , plus en état de fupporter les rigueurs de l'hiver , & 
le changement de nourriture du verd au fèc. Dans les pre- 
miers jours de fevrage on diminuera la nourriture de la mère, 
pour lut faire paner fon lait. On la traitera à peu prés 9 
quant au régime , comme fi elle eût avorté , avec l'eau 
blanche , une diète plus ou moins févere , félon la quantité 
du lait, en obfervant de la tenir chaudement. A l'égard 
des poulains , il feroit à propos de placer dans leurs parcs 
des bacquets remplis d'eau blanchie avec la farine d'orge v 
eu de petit lait , rien ne contribuera plus à les entretenir 
en bon état , & à leur faire prendre du corps ; mais il faut 
avoir l'attention de changer tous les jours cette boiflbn, 
elle s'aig ri-roi t & contraâeroit des qualités mal fait an t es Une 
autre attention plus effentielle eft de ne toucher les pou- 
lains que le moins qu'il eft poflible , depuis leur naiflance p 
jufqu'à l'âge de deux ans : leur delicatelTe en fouffriroit. Il 
eft bon de les apprivoifer , de les rendre familiers , mai» 
fans les tourmenter. Pendant la belle (aifon, depuis le 
mois de Mat , jufqu'en Septembre ou Octobre , fuivant le» 
climats , on les abandonne dans les parcs qui leur font def- 
tinés , & que je fuppqfe fuâifamment garnis d'herbages pour 
les nourrir. Ils y reftent nuit & jour , jufqu'à l'hiver , qu'on 
les retire dans les écuries. S'il étoit même poftible de leur 
faire pafter cette faifon fàcheufe en plein air, ils en feroienc 
fans doute plus vigoureux ; mais il y auroit , peut-être , trop 
d'inconvéniens. Il eft même néceftaire qu'il y ait dans leurs 
parcs des hangars ou efpeces d'écuries dans lesquelles ils 
puiffent fe retirer pendant la chaleur du jour , &C fe mettre 
à couvert des orages ou des pluies froides qui leur feroient 
du tort. On placera des auges fous ces hangars , afin de 
leur donner tous les jours quelques jointées d'orge concaftée. 
On prétend que ce grain eft préférable à l'avoine ; celle-ci , 
dit-on, échauffe & attaque la vue ; ce dernier accident pro- 
viendront apparemment de la difficulté que les poulains trou- 
veroient à broyer l'avoine, ce qui attireroit peut-être, plus 
de fang dans l'œil ; alors en cartelant l'avoine ainfi que l'or- 
ge, cet iaconvtoipnt feroit le vé.. Quoiqu'il en fort, l'orge e$ 
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plus fubftancîelle , plus farineufe, & pafle pour être rafYat- 
chiflante. Lorfqu'on retire les poulains dans les écurie^ , ce 
qui arrive pour la première fois dès le moment du fevrage , 
dans nos climats, le temps du fevrage tombe au mois de 
Septembre ou d'Oétobre , on les nourrit avec le foin , l'orge 
cartelée , & l'eau blanche : on les laifle en liberté & fans 
ctre attachés , ayant foin néanmoins que les forts ne gour- 
mandent point les foibles, & ne les chaflent du râtelier. Ce 
rateliér ainfi que l'auge doivent être pofés à une certaine 
hauteur, les poulains en contractent l'habitude de porter la 
tête relevée. On doit les tenir très-proprement ; le fumier 
leur gâte les pieds , & les exhalaifons qui s'en élèvent , font 
mal-iaines ; mais comme je l'ai déjà dit, il ne faut point 
les toucher , ni les étriller. Rien ne feroit plus avantageux 
que de les baigner journellement dans la faifon favorable , &L 
lorfque Peau n'eft pas trop froide. J'ai obfervé que les pou- 
lains élevés fur les bords des rivières , obligés de les pafTef 
plufieurs fois par jour, font plus nerveux, plus gais , vien- 
nent mieux que ceux de pareille race qui ne jouiflent point 
de cet avantage. A un an ou dix-huit mois , on leur tondra 
la queue , pour rendre les crins plus forts & plus touffus. 
Quelques-uns (t) blâment cette méthode, prétendant que 
cette furabondance de crins fe fait aux dépens de la crue 
ou de la force du tu jet, & que les chevaux qui ont la queue 
la plus touiïue, & la crinière la plus épaitfe, ne font pas 
ordinairement les chevaux les plus vigoureiix^ mais bien les 
plus flafques & les plus mous. Cette obfervation ne me 
paroît ni jufte , ni bien fondée. Lorfqu'on rafe les che- 
veux des enfans pour les épaiffir, cette opération ne paroît 
nullement influer fur leur tempéramment ; les hommes qui 
rafent leur barbe ne font pas plus foibles que ceux qui la 
portent. La plupart des laboureurs coupent tous tes ans, en 
certains pays, la crinière de leurs chevaux, fans qu'il en 
réfulte aucun inconvénient. Je n'approuve pas au refte cette 
coutume de couper la crinière, parce que revenant plus 
cpaiiTe , la crafle s'amaffe dans les plis du col , en eft en- 
levée plus difficilement , ce qui peut occafionner des dar- 
tres , une gale rebelle, le rtfuyieux &c. ; mais il n'en eft 
pas de même à la queue. On la tondra dès les premières 
approches de l'hiver , afin de lui donner le temps pendant 
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cette faifon de croître fuffifamment pour chafler les mou-*, 
' ches l'été fuivant. 

A deux ans , il eft indifpenfable de féparer les poulains 
mâles des femelles de cet âge. Ils commencent a fentir 
leur fexe , fur-tout s'ils ont été bien nourris & «'ils font 
vigoureux ; ils s echaufferoient , ils s'énerveroient , & fatigue- 
roient inutilement les pouliches. Ceux que l'on deftine à être: 
hongres, ne doivent fubir cette opération qu'à trente mois # 
& même plus tard. On choifira pour la faire le printemps 
ou l'automne , le froid &. la grande chaleur y font con- 
traires : c'sft alojs qu'il faut commencer à les apprivoifer en- 
tièrement , & à les rendre obéhTants. On leur lèvera les jam- 
bes , on frappera légèrement fur la foie , on les habituera à 
foufïrir un filet dans la bouche , un harnois très-léger fur. 
le dos, mais toutes ces tentatives doivent fe faire avec la 
plus grande douceur : un moment d'impatience eft fouyent 
capable de les rendre indomptables. Lorfqu'ils fouffriront 
, toutes ces préparations, avec tranquillité & fansfe défendre* 
on commencera à les travailler , mais très-légérement , juf- 
qu'à ce qu'ils aient atteint 1 âge de leur parfait accroiffe- 
ment. Cet âge eft plus ou moins tardif félon les différentes 
races. Les chevaux fins & de légère taille ne font ordinaire- 
ment formés qu'à cinq ou fix ans; les gros chevaux étoffés 
le font plutôt , à quatre ou cinq ans. Si on les livroit au 
travail avant ces termes , ils le fupporteroient avec peine 3 { 
ils n'auroient pas le temps de fe fortifier ; ils contrac*teroîenÇ w 
des défeétuofités qu'ils n'auroient pas eues ; enfin ils fe rui- 
neroient de jour en jour* 

Les fers n'ayant été inventés que pour conferver la corne 
dû fabot, & cette corne ne s'éciatant ou ne fe détériorant* 
que par les marches, par le travail *, tant que les chevaux 
n'y font point fournis, il eft inutile de les ferrer. Les pieds 
étant en liberté , s'il eft permis de le dire , fe renforceront, ck 
prendront la forme qui doit leur être naturelle. La plupart 
dès pieds défectueux ne le deviennent que par les défauts de 
la ferrure. Ainfi , les poulains peuvent relter jufqu'à trois 
ans & plus fans être ferrés. On voit même des chevaux- 
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féder. L'étalon étant lé modèle de la race dont il eft le père» 
doit réunir , autant qu'il eft poflîble , toutes les qualités pro- 
pres à fon efpece , & être exempt des défauts qui , la dété- 
riorent. Parmi ces dèfeétuofités , il en eft , fur-tout , qui doi- 
vent le faire rejeter abfolument ; celles qui plus que les au- 
tres, fe perpétuent, paflent à leur race , & font héréditaires. 
Dans ce nombre , on compte principalement & pour les plus 
dangereufes celles qui fe communiquent prefque conftara- 
ment tous les défauts de conformation dans les os , tels que le 
chanfrein renfoncé, la grofle ganache , la côte plate , l'enfellé , 
la croupe avalée , le ierré des épaules , ou chevillé , 4 Ie pied 
plat , affez fouvent les éparvins ; les furos , & toujours le 
trop de volume des os. En général , les défauts de confor- 
mation, la difproportion choquante des différentes parties, 
tous les vices de méchanceté. Parmi les bonnes aualités, on 
exige principalement l'âge convenable, la famé, la vigueur, 
k vivacité portée jufqu a l'ardeur en préfence des jumens , 
les jambes bien proportionnées , des jarrets excellents , du 
corps fans avoir le ventre pendant, ce qui marqueroit de 
la molleffe , le rein double , les parties de la génération 
laines & le membre gros , les tefticules retrouffés ; cepen- 
dant les chevaux Efpagnols les ont pendans; dans le repos. 
En générai , le cheval communique , par la génération , 
prefque Routes fes bonnes & fes mauvailes qualités naturel- 
les & acquifes. Un étalon naturellement hargneux , om- 
brageux rétif, &c. produit des poulains qui ont le même 
naturel. 

On ne demande point aux jumens la perfection des éta- 
lons : il feroit cependant à fouhaitet qu'elle fut la même. 
On fe contente en elles de la beauté des parties de Pavant- 
main , c'eft-à-dire , de la tête , de l'encolure , du poitrail , &c. 
On prétend que le poulain leur reflemble par ces parties ; 
on exige encore qu'elles aient du corps & du ventre qu'el- 
les foient ce qu'on appelle bien coffrées , afin que le pou- 
lain foit logé à l'on aife, & puiffe profiter , croître & s'étoffer. 
Elles doivent, par conféquent , être d'une taille avantageufe, 
telle que de quatre pieds fept à huit pouces au moins. On 
fent bien qu'elles doivent n'être tachées d'aucun défaut ef- 
fentiel , principalement de ceux dont le poulain hérite le 
plus communément; que leur âge foit compétent , c'eft-à- 
dire , au moins de trois ans ; ( fi elles en avoient plus , étant 
mieux formées & plus vigoureufes , leurs fruits feroient plus 
parfaits ) que leur tempérament foit fain , & qu'elles foient 
afforties aux étalons. Cet aiTortiment eft l'opération la plus 
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tHUcate qu'il y ait dans les haras. Il eft très- difficile de faiiir 
les rapports des étalons avec les jumens qui doivent don- 
ner les plus belles conformations. Souvent un étalon & un* 
jument d'une grande beauté chacun dans leur genre , ne 
donnent que des productions défeétueufes, dégingandées , 6cc. 
Les chevaux Barbes, ainfi que tous ceux qui viennent des 
pays chauds , font regardés comme les meilleurs étalons. 
Cependant on prétend que depuis qu'ils ont été introduits 
en Normandie ôt dans le Limoufin , ils ont entièrement ruiné 
les haras de ces provinces, les poulains fortis de ces haras 
ayant les jambes très-minces. En Angleterre , dit-on , les 
chevaux fortis d'étalons Barbes pèchent aufli par les jam- 
Ibes, & l'on s'en eft fi bien apperçu que Ton a donné des 
ordres pour remédier à cet inconvénient. C'eft , en effet , le 
défaut des Barbes d'être de petite taille & d'avoir le paturon 
trop long. Leurs jambes 5 d'ailleurs , font très-fines , appa- 
remment que les jumens Normandes , Limoufines 6t Angloi* 
les n'ont pas été bien afforties , qu'elles n'ont pas affez com- 
penfé ces qualités : ces jumens épailles ont produit de grands 
chevaux montés fur desfufeaux, &. des poulains qui ne te- 
noient de leur pere qu'une petite tête & des jambes très- 
minces , qui n'alloient nullement avec leur corpulence. Il 
faudroit , fans doute pour réuilir , que ces jumens euffent, 
]à peu près , la même figure que les étalons ; ou û l'on pou- 
rvoit obtenir des Barbes court- jointés & de grande taille f 
probablement leur poftérité pécheroit moins ; mais . comme 
ils font affez rares pour ne pouvoir choifir , on doit préférer 
les chevaux de ces pays , où il eft facile de choifir. les plus 
Jbeaiix ; iorfque, d'ailleurs , ils poffedent , à peu près , les qua- 
lités deftrées. Les plus grands Barbes ne paffent pas quatre 
pieds huit pouces , 6c ils ont le défaut que nous venons 
d'indiquer. Ces chevaux ont toujours été réputés les meil- 
leurs pour tirer race j il eft vrai que l'on prétend qu'ils 
engendrent des poulains qui font plus grands qu'eux . que 
ce font des chevaux admirables pour la viteffe & pour le 
nerf, forts, légers , & très-propres à la courfe» Les chevaux 
Arabes, dont les Barbes tirent leur origine, font lés plus 
beaux & les meilleurs chevaux du monde; mais à peine font-» 
ils connus en Europe : il n'y a que de6 Princes qui puiffent 
s'en procurer. Les. chevaux d'Efpagne tiennent Je fécond 
rang après les Barbes , ils font renforcés , agiles , finceres 6c 
nobles ; ils ont de la foupleffe , du feu 6t de la fierté , les 
jambes belles & fans poil , le nerf bien détaché # la croupe 
tonde & large , la côte ronde , le poitrail large. Ce fon* 
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au MI les plus propres à la plupart des haras de chevaux dé 
felle ; après eux , les chevaux Napolitains , les Normands , 
les Anglois, ceux du pays de Holftein & du Danemarck, 
pourront encore fervir pour étalons de felle , proportion 
gardée de leur taille & de leur agilité. Quant aux étalons 
de carroife, on peut prendre ceux des mêmes pays, en choi- 
fiflant les plus grands & les plus renforcés. La Frife & 
lltalie en tourniflent de plus propres encore , & dont la 
taille eft quelquefois au deflus de cinq pieds quatre pouces. 
Mais nous avons obfervé que les chevaux de Frife trottoient 
lourdement , que leurs croupes étoient avalées, & que cette 
partie étoh toujours foible. En général , l'étalon doit être 
plus haut que la jument, parce que , pour l'ordinaire , il fait 
plus petit que lui : on ne connôît que les Barbes qui fartent plus 
grands qu'eux. Cependant la difproportion ne doit point être 
choquante ; la jument fera aflbrtie ,1e plus qu'il fera poffible, 
à l'étalon , en corrigeant néanmoins les défeâuoûtés de l'un 
par les qualités oppofées de l'autre , fans tomber dans l'excès 
contraire. Enfin , il eft indifpenfable & eflentiel de changer 
les étalons tous les quatre ou cinq ans , pour croîfer les ra- 
ces, & de n'en jamais prendre de ces mêmes races pour 
fervir d'étalons dans le même haras. 
, Tels font, à peu près, les foins qu'exigent les haras en 
règle; mais par leur nature , les haras du royaume en de-î 
mandent d'un genre différent, dont nous allons rendre 
compte. Ces baras font compofés des jumens naturelles du 
pays,éparfes chez les particuliers qui en font propriétaires; 
Outre les défauts communs propres au climat & au fol 
qu'elles habitent , ces jumens , pour la plupart , ont des* dé- 
îe&uofités particulières occasionnées par les accidens du tra- 
vail, par le manque de foins, ou par les préjugés & les 
abus. Ceft à un direcleur intelligent à corriger ces défauts 
le plus qu'il eft poffible. Les uns par le clioix de l'étalon , 
les autres par mftru&ion tk par inûnuation. Dans un haras 
en règle , on affortit les jumens aux étalons , ou les étalons 
aux jumens. On eft le maître du choix des unes & des au- 
tres ; il n'eft que le climat ou la nature du fol qui puifie 
apporter quelque gêne dans ce choix; mais dans les haras du 
royaume, on n'a pas feulement le climat & le fol : les ju- 
mens font déterminées, il faut abfolumenr'les prendre avec 
leurs défauts ; il n'eft pas libre de s'en procurer de plus par- 
faites , anfli n*eft-ce qu'à la longue & par des foins con* 
tinus qu'on peut efpérer de changer une race , ou de la ren» 
<drç beaucoup plus parfaite par la voie de 1 ces haras» 
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Pour y parvenir , un directeur doit commencer par con- 
noî tre parfaitement toutes les jumens de fon département * 
il faiflra le défaut commun propre au pays , aux cantons , 
au climat , au fol : les chevaux Barbes ont prefque tous le 
défaut d'avoir le paturon trop long , les épaules ferrées ; les 
Turcs , l'encolure effilée , les jambes trop menues ; les Efpa- 
gnols , la tête un peu grofle, fouvent trop longue ; les Na- 
politains , la tête grofle & l'encolure épaifle ; les Danois, 
îa conformation irreguliere,la croupe trop étroite pour 1 epaif- 
feurdu devant; les Allemands , pefans à de peu d'haleine; 
les Flamands, la tête grofle, les pieds plats & les jambes 
fujettes aux eaux ; les Limoufins , la croupe de mulet & les 
jarrets clos ; les Navarrins , les hanches hautes , ce qui les 
rend cornus ; la plupart des François , de trop grottes épau- 
les ; enfin , chaque pays a quelque défaut qui lui eft propre ; 
ainfi un directeur de haras doit connoître aflez parfaitement les 
jumens de fon département , pour pouvoir les afîbrtir d'éta- 
lons convenables ; autrement, les défauts dominans fe perpé- 
tueraient , &. peut-être augmenteroient par une adminiftratiort 
mal entendue. 

Les abus qui fe giflent dans cette admtniftration, contri- 
buent , fans doute , au peu de fruit que l'on tire des haras du 
royaume. L'expérience nous apprend que s'ils étoient corri- 
gés , il en réfulteroit un avantage très-apparent , & une 
amélioration fenfible dans les races. En effet , les poulains 
de tous les gardes-étalons font infiniment fupérieurs à ceux 
des particuliers, & plus nombreux ; quoique les jumens de 
ceux-ci aient été faillies par les mêmes étalons ; parce que 
ces gardes emploient pour eux toutes les précautions nécef- 
faires qu'ils négligent , ou ne permettent pas pour les autres ; 
comme d'attendre la pleine chaleur de leurs jumens , de ne 
les faire fauter qu'après le repos néceflaire à l'étalon , &c 

Le plus dangereux de ces abus, celui qui efl le plus op- 
pofé au principe fondamental des haras , efl de recevoir 
pour étalons des chevaux de la race du pays , qui viennent 
des jumens du pays , quelque par faits que foient les pères , 
ou qu'ils puiflent être eux-mêmes ; s'ils font aflez beaux pour 
en tirer race , on doit abfolument les changer de pays ou 
de canton ; pour peu que les étalons foient de taille , & n'aient 
point de défauts greffiers , ce qui n'arrive pas toujours , on 
s'en contente , & l'on s'embarrafle peu de fon aflort'unent* 
Un autre inconvénient qui anéantira toujours , du moins en 
partie , le bien qu'on tireront des haras , eft la multitude de? 
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chevaux & de poulains entiers qu'on abandonne dans lei 
pâtures avec les jumens. Ils entretiennent les chaleurs de 
celles-ci, & détruifent le fruit de l'étalon, dès les premiers 
inftans de la conception. Tout cheval entier , au deflus de 
dix-huit mois\ doit être , comme nous l'avons déjà dit , exac- 
tement féparé des jumens , même pour fon propre avantage. 
11 s'énerve , fi on le laiffe fauter avant quatre ans, âge au- 
quel il a pris pour l'ordinaire fon parfait accroiflèment. Il eft 
dû trois fauts à chaque jument ; la monte dure quatre mois 
au plus , & l'étalon doit avoir , au moins , un jour plein de 
repos après chaque faut. Si on lui en donnoit davantage , 
fon opération feroit bien plus fûre ; il ne peut donc fervir 
que dix-fept ou dix-huit jumens , & c'eft un abus manifefte 
«J'en marquer un plus grand nombre , quelquefois jufqu'à 
trente pour un étalon. 

Le garde-étalon eft ordinairement le plus riche du lieu ; 
i ne prend cette place que pour jouir des rétributions & 
es privilèges qui y font attachés. Du refte , fe fondant 
très- peu que fon cheval faffe des poulains ou non ; il s'en 
trouve même qui font jaloux de leur étalon, & qui , fat 
veille du faut de la jument du particulier , font couvrir une 
des leurs, afin que celle du particulier foit trompée. Il eft 
îufte ,fans doute , que ces gardes- étalons foient indemnifés de 
l'achat de la nourriture , du foin & des périls de l'étalon , 
qu'ils foient même récompenfés ; mais la récompenfe devroit 
ctre plus ou moins grande , fuivant qu'elle eft plus ou moins 
méritée & rien n'eft fi facile à exécuter. Je fuppofe que le 
garde-étalon tire de fon cheval, en argent, par les exemp- 
tions d'impôts , par les droits de monte , &c. ( Je ne parie 
point des privilèges perfonnels ) une fomme de cent vingt 
livres, pour fervir leize jumens , de ce nombre j'ôte le quart 
pour les jumens qui ne f eront pas fécondées. 11 reftera douze 
jumens qui doivent être pleines ; fur lefquelles , en repartif- 
fant la même fomme de 120 livres, on pourra fixer la ré- 
tribution due au garde-étalon aune piftole par jument pleine 9 
en n'en marquant que leize par étalon. Cette fomme feroit prife 
& rejettée lur l'impôt delà taille , payable fur les certificats 
des propriétaires des jumens , fignés de deux principaux ha- 
bitans, pour plus d'authenticité, & fous des peines rigou- 
reufes , ii le certificat étoit trouvé faux. Par cette adminiftra- 
tion , il feroit de l'intérêt du garde-étalon de prendre toutes 
les précautions poflîbles pour faire engendrer le plus grand 
nombre de poulains , & de choifir les jumens qui feroient les. 
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plus propres à en porter : le particulier paroîtroït ne plus 
rien payer pour le faut de fes jumens, & être délivré d'un 
impôt qu'il regarde comme une vexation. 

Il ne fufrlt pas de créer le poulain , il faut l'élever, & par 
des foins affidus , le faire valoir tout ce qu'il peut être. 
L'avantage d'un poulain , dont on ne jouira qu'après trois 
ou quatre ans, s'évanouit dans l'éloignement ; le propriétaire 
fe décourage, il néglige les foins convenables ; le poulain 
dépérit , & finit par être aufli défectueux que les moindres 
du pays. On engageroit aifément les propriétaires à fe por- 
ter aux vues du gourvernement , à leur propre intérêt , par 
quelques légères gratifications accordées chaque année , à 
ceux qiii auroient les plus beaux poulains , & les mieux 
entretenus. Aucune dépenfe ne pourroit être plus avanta- 
geufe ni plus lucrative. Il en eft de même des jumens f il 
feroit bien avantageux de les avoir plus parfaites, parcon-^ 
féquent de récompenfer, ceux qui en auroient de grande taille f 
de bien coffrées. 

Un directeur, un infpe&ear des haras, ou celui qui tra- 
vaille à les maintenir & à les perfectionner , ne doit être 
gêné dans aucune de fes opérations. Suivant les occuren- 
ces & les degrés d'amélioration , il s'en préfente de nou- 
velles^ ou telle qui étoit nécefTaire dans un temps, peu de- 
venir inutile dans un autre, c'eft à lui d'en juger, à faire 
des réglemens fuivant les circonstances 6k fuivant l'état pré- 
fent des chofes. Mais afin que fes vues foient remplies , il 
doit s'attirer une confiance entière & méritée. Les hommes 
en ayant ordinairement pour ceux qu'ils refpectent , on ne 
doit point avilir l'infpec"teur , ni l'infpeéteur s'avilir lui«même % 
11 ne devroit avoir aucun intérêt perfonnel à démêler avec 
les gardes-étalons , ni avec les propriétaires. Ainfi le droit 
qu'il perçoit à chaque changement d'étalon , de la part du 
Çarde , devroit être abrogé. Jamais il ne doit fe charger de 
iournir ou faire fournir les étalons, puifque c'eft à lui à les 
examiner , les recevoir ou lesrefuler, lorsqu'ils font achetés & 
préfentés par les gardes-étalons. Jamais les gardes-haras ou 
marqueurs de jumens ne doivent fe faire payer ni défrayer 
ar les gardes-étalons , ou par les propriétaires des jumens. 
es propos indécens , les foupçons injurieux qui peuvent 
naître en conféquence , quoique mal fondés , portent tou- 
jours quelque atteinte à la réputation d'un Supérieur que la 
malignité humaine tâche avec plaifir de trouver en faute; 
<lès-lors , tout ce qu'il fera obligé de faire fera mal inter- 
prété , on ne s'y Soumettra que par force , avec défiance % 
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& tout Te • fera moins bien. Un infpe&eur doit faire des re* 
vues fréquentes des étalons, les inconveniens qu'il obfervera. 
Ces vifites doivent être fouvent particulières & imprévues % 
fur le lieu même. Ce n'eft point par une revue générale 
annoncée plufieurs mois d'avance , que l'on peut juger de 
l'état de tous ces chevaux , toujours brillans dans ces occa- 
sions , Çc préparés de longue main. 

Les particuliers ne font point a fiez inftruits , il feroit à 
propos qu'on drefîat un regiftre qui fût dépofé dans chaque 
communauté, lequel renfermeroit un détail exalt des obli- 
gations , des droits , privilèges , &c. des gardes-étalons , des 
qualités générales requifes pour un étalon , des défauts qui 
doivent le faire rejeter ou réformer, de la taille, des qualitésque 
doivent avoir les jumens , des exemptions & gratifications 
qu'elles peuvent efpérer , ainfi que les poulains ; une in* 
ltru&ion fur l'éducation de ces derniers : enfin , tout ce qui 
concerne les haras, & même les maladies des chevaux. Cha- 
cun auroit communication de la loi , & verrait clairement 
ce qui lui eft dû , ce qu'il doit , ce qui lui eft avantageux , 
ce qui lui eft nuifible. Les directeurs ou infpecleurs de- 
vraient tenir aufli un état de tous les chevaux de leur dé- 
partement , de leur nombre , de leur forme , eje leurs qua- 
lités , des fruits qui en font provenus , des bbfervations qu'ils 
auront faites ; ces états réunis fourniraient une connoiffance 
exaclç- du nombre des chevaux &, des qualités dominantes 
dans chaque contrée, & contribueraient infiniment à la per- 
fection des haras. 

Enfin , les étalons de choix ne peuvent être trop multipliés , 
plus il feront nombreux , plutôt les races feront changées , 
plutôt les particuliers perdront l'habitude d'avoir de ces 
chevaux entiers , nommés chevaux d'écurie , oui ne fërvent 
qu'à perpétuer les défauts du pays, & à détruire ce que 
les étalons auraient produit. 11 fera donc avantageux de 
faire rechercher l'état de garde- étalon , en le rendant aflei 
lucratif pour être defiré, ce, qui donneroit lieu d'exiger de 
plus beaux étalons , 8c de punir plus rigoureusement les 
contraventions; on objeâera , fans doute, qu'en multipliant 
ces places , on augmenterait les charges des communautés , les 
exemptions prifes fur la taille étant réparties fur les habi- 
fans ; mais cet inconvénient imaginaire ne doit pas tenir 
vis-a-vis du bien réel qui réfulteroit de ces établiflemen*. S'il 
eft vrai que l'impôt foit âugmenté , il l'eft légèrement pour 
chacun , il fera compenfé , & au delà , par une nouvelle 
branche de commerce plus ^yajatageufe pour le laboureur $ 
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le manouvrier , qui participe toujours du mieux-être du 
laboureur, parce que celui-ci le fait plus travailler 6c le 
Daie plus cher , y trouvera fon avantage , les chevaux 
étant plus forts , plus vigoureux , les exportations devien- 
dront moins difpendieufes & plus faciles , toute efpece de 
commerce deviendra plus floriflante. Le laboureur ayant des 
chevaux d'une certaine valeur , les ménagera davantage p 
en aura plus de foin , les confervera plus long-temps , ou 
les vendra plus chèrement. 

Les haras du royaume feroient beaucoup plus parfaits fis 
les étalons qui fervent dans ces haras étoient achetés , en- 
tretenus & nourris par la province. Alors on les raffem- 
bleroit tous dans un même lieu , éloignés des jumens , fous 
la conduite & la direction d'un homme intelligent ôc inf- 
truit. Tout le monde n'eft pas capable de ibigner des 
étalons comme il faut, & -6'ils ne font pas bien foignés , 
ils dépériront , ou feront des maladies qui les mettront 
hors de fervice : ils doivent être nourris ôc exercés chacun 
fuivant leur nature. Par cette méthode, ils s'entretiendroient 
en bon état , auroient plus de durée , & dans le temps de 
la monte où ils feroient diflribués en difTérens cantons , : 
on feroit afluré de leur vigueur & de l'efficacité de leurs 
fervices. Un autre avantage bien plus confidérable que pro— 
duiroit cet arrangement , leroit de les changer de canton ou 
d'arrondilTement , tous les trois ou quatre ans , ce qui don- 
neroit un croifement de race absolument néceffaire & efTen- 
tiei à la perfection du haras , ce que l'on ne peut obtenir 
lorfque les étalons appartiennent aux particuliers. Les frais 
n'en feroient pas plus chargés ; au contraire , cette difpo- 
fmon , en faifant le bien de la choie , fupprimeroit encore 
une infinité de privilèges perfonnels dont jouiflent les gar- 
des-étalons, & qui font onéreux aux communautés dans 
lefquelles ces gardes font établis. On pourroit encore , pen- 
dant l'hiver, tirer des fervices utiles des étalons pour les 
travaux publics, l'exercice bien ménagé leur eft néceiTaire 
& falutaire. Tous les avantages de ce projet , exécuté en 
quelques endroits avec fuccès , devroient engager à l'adopter 
& à le mettre en exécution dans tous les haras du royaume,' 
Prenons la Champagne pour exemple. 

On voit aujourd'hui s'élever dans cette province une nou-. 
velle race de chevaux fupérieure à l'ancienne , en taille, en 
figure & en force. On trouve déjà nombre de jeunes che- 
vaux , fi non de diftinclion, du moins beaucoup moins impar- 
faits que les naturels du pays qui fubfiftent encore. Mais. 
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pour parvenir à un plus grand degré de perfection , perfec- 
tion dont la poflibilité e(f prouvée par cet heureux com- 
mencement ; il eft néceflaire d'avoir recours à de nouvelles 
opérations qui paroiflent exiger des chahgemens dans l'ad- 
miniftration a&uelle. On fçait & il eft démontré par Fex- 
périence , qu'en tout genre , pour foutenir & augmenter la 
beauté de l'eipece , il eft indifpenfable de croifer les races , 
c'eft- à-dire, de prendre toujours des individus étrangers pour 
chefs & pères de chaque génération , de ne jamais per- 
mettre que le même individu s'allie avec fa poftéTÎté ,* au- 
trement , on voit bientôt cette poftérité *fe détériorer , ÔC 
la race retomber dans fon premier état d'imperfection : en 
changeant à chaque génération l'individu qui coopère le 
.plus , qui doit fervir de modèle , on diminue de plus en 
plus les défauts dont ces générations peuvent être attaquées ; 
cic ce n'eft que par ce moyen que l'on peut parvenir à les 
détruire entièrement, lors toutefois que le climat &. le fol le 
permettent. Ce principe inconteftable n'eft pas moins pour 
les haras que pour toute autre éducation. Il eft donc efTen- 
tiel , pour la perfection de ces établiflemens , qu'un étalon 
•e iêrve jamais fa poftérité ; Si comme cette poftérité com- 
mence elle-même à être en état d'engendrer à l'âge de trois 
ou quatre ans , il eft indifpenfable alors de lui fournir un 
étalon étranger qui , s'il eft permis de le dire , ne lui foit point 
parent, 6t n'ait point la tache de famille. 

Pour y parvenir , il faut donc , tous les trois ou quatre 
ans au plus tard, changer les départemens des étalons, en 
les éloignant le plus qu'il eft poiîîble ; mais cette opération 
elt aufft impraticable dans l'adminiftration actuelle où ces 
étalons appartiennent aux particuliers & font partie de leur 
bien , qu'elle feroit aifée & facile à exécuter a tous ces che- 
vaux appartenoient à la province en général ; d'ailleurs, les 
avantages qui réiulteroient de ce nouveau plan , autres même 
que ceux qui concernent les haras, pourroient peut- être faire 
defuer aux perfonnes intéreffées s qu'il fût adopté. Je 
vais tâcher d'établir & de préfenter ces avantages fans par- 
tialité. 5 

Les propriétaires des étalons jouinent , en conféqtience de 
la garde de ce cheval , d'exemptions pécuniaires , de pri- 
vilèges perfonnels & de droits de monte , ainfi que du fer- 
vice de cet animal pendant la plus grande partie de l'année: 
Les privilèges perfonnels & les droits de monte , comme 
plus apparens , font regardés par la plupart des autres ha- 
toitans , comme un impôt onéreux; les premiers , parce que. 
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le garde-étalon ne partage point les charges publiques ; les 
autres , par la rétribution pécuniaire qui eft dûe par jument 
à ce garde. C'eft* apparement pour ne pas multiplier ces ré- 
tributions & les plaintes qu'elles occafionnent , que chaque 
propriétaire de jumens n'en fournit que deux à l'étalon, 
quelque nombre qu'il ait. D'un autre côté , le garde-étalon 
n'eft occupé qu'à cacher ou à pallier les défauts Couvent 
eiïentiels de ion cheval , s'embarraffant affez peu que les 
poulains qu'il engendre foient défectueux , ou que même il 
en produite. Un > étalon eft de fer vice , pour l'ordinaire, 
pendant dix ans dans le même département ; par consé- 
quent, il fervira trois générations dont il aura été le pere. 
Si tous les étalons appartenoient à la province , ces inconvé- 
niens qui détruifent les haras , difparoîtroient. On gagneroit 
les exemptions & les privilèges anéantis avec ceux qui les 
poffédoient ; les droits de monte ne paroiffant plus fubfifter , 
chacun s'emprefferoit de profiter du bénéfice des étalons. Ces 
chevaux réunis, mais en plufieurs corps , placés aux endroits 
les plus commodes fous la direction de perfonnes intelli- 
gentes , feront mieux nourris, mieux foignés & plus ména- 
gés , étant raflemblés en certain nombre, on fera plus à 
portée de juger des accidens qui peuvent les mettre hors de 
1er vice , d'y apporter remède. Dans le temps de la monte 
qui, comme Ton fçait, eft de trois mois, on les diftribue- 
roit par pelotons de quatre ou cinq dans chaque arrondifle- 
ment , fous la conduite de leur palefrenier ordinaire ; enfin , 
le plus grand avantage qui rélulteroit de ce plan , eft la fa- 
cilité de changer ces pelotons d'année en année , d'une extré- 
mité de la province à l'autre , & par conféquent de fournir 
chaque arrondilïement d'étalons nouveaux , chaque année , 
ou tous les deux ans , fans augmentation de dépenfe ni de 
foins. Pendant les trois mois de monte , l'étalon ne doit être 
employé à aucune autre fonction : je penfe même que pen- 
dant deux mois avant ce temps, il doit être préparé à cet 
exercice par le repos ou de' très- légères promenades, ÔC 
par une nourriture plus abondante qu'à l'ordinaire. Ainfi , on. 
peut compter cinq mois employés tant à la préparation à 
la monte , qu'à la monte même. Quand aux lept mois ref- 
tans , on peut tirer de ces chevaux tous lesfervices dont ils 
font capables. On fait qu'un travail bien ménagé & propor- 
tionné à la nature de l'animal , lui eft plus falutaire qu'un 
repos trop continu. Ces chevaux appartenant au public , 
doivent travailler pour lui , ainfi , en leur donnant un mois 
pour pourvoir à leur propre fubûftance^ c'eft- à-dire, pour. 
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récolter leur» provifions ; la province pourra jouir fix mois 
entiers de leurs fervices pour les travaux publics , tels qu'en- 
tretien des chemins royaux , harnois militaires ou autres aux- 
quels on voudra les employer. Cette fpéculation eft d'autant 
plus fondée, qu'en entrant dans quelques détails, on verra 
que par leur nombre , par leur diftribution , ils pourront 
fuffire à peu près à ces objets. 

La Champagne peut porter quatre cent étalons, & je 
crois qu'ils font effectifs ; quoiqu'on doive les placer à la 
campagne , de préférence à la ville , tant pour la moindre 
dépenie que pour plus grande commodité, & pour -éviter 
beaucoup d'ineonvéniens dans le fervice : Ci Ton prend ce- 
pendant , pour fixer fes idées, les principales villes de la 
province , & qui font , à peu près, à égale diftance les unes 
des autres , on trouvera que Ton peut féparer ces quatre 
cent chevaux en huit divifions de cinquante chacune , les- 
quelles pourront être placées dans les villes, ou plutôt dans 
les environs , de Reims , Châions , Sainte-Menehould , Vi* 
tri, Joinville , Chaumont , Bar-fur-Aube, &. Troy es. Trente 
des chevaux pourront travailler journellement fans fe fati- 
guer, pendant que vingt fe répoferont, ou que quelques- 
uns feront retenus par quelque accident : 6r, il n'eft point 
de paroitfe qui l'une dans l'autre ne paie volontiers cinquante 
écus pour être déchargée de fa part de l'ouvrage que ces 
chevaux feront pendant fix mois , & qui n'y trouve fon pro- 
fi t . En jettant les yeux fur le calcul ci- joint , on verra que 
ces fommes réunies feront plus que fuffifantes pour l'entre- 
tien des étalons , & qu'il en reliera même une par an aflez 
confidérable pour le remplacement &. le complet des che- 
vaux. Je ne parle point des petits privilèges que l'on pour- 
ront , fans grande conféquence , attacher à ces établifTe- 
mens , foit pour l'achat des provifions , foit pour le loge- 
ment , ou pour les perfonnes qui y feroient employées. 

On objectera , (ans doute , le premier achat des étalons ^ 
la dépenle de leur établiflement , & les frais de leur pre- 
mier approvifionnement : objets confidérables. Quant au pre- 
mier, on peut prendre des arrangemens avec les gardes-éta- 
lons actuels qui céderont leurs chevaux, & dont les paie- 

mens le r ont faits , d'année en année , fur la fomme de 

deftinée à l'achat des étalons, dût-on leur payer la rente 
du prix fur cette fomme, jufqu'au paiement total. L'éta- 
bliflement eft un objet ftabie & nxe , peu difpendieux ; 
chaque édifice confiftant en écuries de cinquante chevaux , 
magafins à foin & à paille » greniers à avoine & logement' 
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pou* les employés au fer vice du haras* D'ailleurs , cet objet 
n'eft point d'une utilité particulière , ' propre à certain en- 
droit, indifférent à tous les autres ; il intérefle toute la 
province , il tient au Jbien général. Quant aux .fraix de pfés- 
mier approviiionnement , ce font les dépenfes que l'on eft 
obligé d'avancer pour mette ion bien en valeur , & qui ren- 
treront par la fuite au centuple. D'ailleurs, lé bon qui fe 
trouve chaque année fur la recette, dépenfe déduite J eft 
aflez confidérable pour fuffire à tous ces objets en peu d'aff- 
ilées ; on le verra dans le calcul ci-après. On obfervera 
que les étalons bien conduits, doivent être en état de. 
fervir au moins pendant fix ans, la plupart font coniervés 
pendant huit ôl dix. Cette fomme annuelle que l'on pourra 
mettre €n caifle pendant ce nombre d'années , produira un 
fonds affez fort pour fubvenir a toutes ces dépenfes. D'ail- 
leurs , il eft des fonds affectés aux haras dont on pourroit 
aider ce nouvel étabîiffement , s'il étoit approuvé, feuf pa* 
îa fuite à remettre même ces avances. • ' ,: ' ■ 

On peut conclure tle tout ce que nous 'venons de dhV; 
qu'il eft "deux éfpeces d'avantages qui réfulteroient o*u plan 
prbpofé.- Les uns tendant à la- perfeaion des haras de la 



ptovince enfupprimant tous les droits payés par les proprié- 
taires des jumens, toutes -les exemptions 6c privilèges 
des igardes-étalons , la répartition fera* plus égale f là rétrU 
feution infenfible; ces propriétaires fie paroiflant affujefàV 
à aucûae taxe propre à cet objet , fourniront leurs* }«mens 
avec empreffement. On fe livre toujours à un profit qui 
femble ne rien coûter , la race fe prefeaiônnera de plo> en 
plus , & fe foutiendçi par. le croifement des étalons ^^par 
les autres opérations ae 1 admimftrat&n aauelle , telles que 
gratifications pour les jumens de taille jn pour les poulains 
d'un certaine beauté t &c. qui fubîifteront toujours :, enfin , lâ 
province fera déchargée d'une partie des corvées qqi L'acta- 
tient &. qui gênent l'agriculture*. 
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ETAT de V entretien des Haras , futvant le plan projet 

DÉPENSE. 

Nourriture , foins, entretien de quatre 
tent étalons , 500 livres chacun, par 

an, fait . . • aoo, 000 1. 

Recette. 

Deux mille, deux cent paroi(Tes 
en Champagne , payant chacune cent 

;vingt livres- par an , fait. . . . . 164, 000 1« 

Chaque Garde-étalon jouit de 80 l. 
exemption de taille , le refte des 
privilèges 20 liv. droits de monte 
de vingt jumens, à 3 liv. 10 fols. 

. Total. • • ; • 170 liv. 



w ■ ' 

_ riz au plus bas : on pourrait 
Compter fur 200 liv. par an. 

Quatre cent Gardes étalons a 
[170 liv, fait. . . , • : : 68, 000 1. 



-» 



Total de recette . ~: : ; . 332,0001. 
Dont à ôter dépenfe ci-4efTus . . . 200, 000 1. 
1 Refte par an. . . . . . ,132,0001. 

Somme deftinée au remplacement des étalons , &. dépen- 
ds d'entretien de bàtimens ou extraordinaires. 

ETAT de dépenfe & recette , [vivant le plan projeté* 

Dépense. 

Quatre cent étalons, à çoo livres 
«l'entre tien chacun, • . • « • 200, ooofc 
t Recette. 

Deux mille deux cent paroifies, 
& 150 liv. chacune. ; S 330,0001* 

Sur quoi on obfervera qu'il faut ôter 
pour exemptions de Garde & droits 
de monte 6S000 liv. que Ton paie 

aujourd'hui, 200 , 000 1. 

Refte. • • . . . • • 130,0001. 

Somme à employer • 

Quatre cent étalons, à 600 liv. • • 240, 000 1. 
Huit bâti mens, à 2 5 000 liv. • ■ 200 ,000 1. 

Total. ; : ; ; 440,000!. 

En quatre ans , cette dépenfe fera acquittée, & il j 4 
iura So, ooq liv. de refte. 
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' HARASSER UN CHEVAL , trop le fatiguer ; on dit 
te cheval eft baratté. 

HARDER UN CHEVAL, vieux mot qui fignifie roquer. 

HARDIE, branche hardie, c'eft- l'oppofè de branche 
flaque. 

HARIDELLE, une haridelle , cheval mince 6c fort 
maigre. 

HARMONIE. Voyt{ Connexion des os. 

HARNACHER, mettre un harnois, une felle, un bas 
à un cheval ; mais ce mot ne s'entend plus que pour les 
chevaux de carrofle. 

HARNOIS, fe prenoit autrefois pour l'armure complète 
d'un cavalier , &. ne ne s'entend plus que de celui du che- 
val de carrofle ou de trait. 

HARPER , la même chofe que troufler. Voyt^ Troufler. 

HATEZ , expreflion dont le maître fe fert au manège % 
pour avertir l'écolier qui fait des voltes , que fon cheval 
le rallentit. 

HAUT, expreflion dont le maître fe fert au manège, 
lorfque l'écolier fait des courbettes , pour l'avertir que ion 
cheval ne levé pas aflez le devant. 

HAUT MONTÉ , fe dit d'un cheval dont les jambes 
font trop longues à proportion du corps. 

HAUT LA MAIN , figniûe élever le poignet davan- 
tage , ou conduire fon cheval avec vigueur. 

HÉMORRHAGIE , perte de fang , à la fuite d'une opé- 
ration mal faite , ou d'une rupture dans quelque partie. Le 
mot d'hémorrhagie ne s'entend guère que de l'effufion da 
fang artériel , quoiqu'il peut bien arriver que quelque veine 
variqueuse foit aufli difficile & plus même qu'une artère. 
On peut fe fervir de différens moyens pour arrêter les hé- 
morrhagies artérielles ; mais le feu ou la poudre de lyco- 
perdon, appliqué fur l'orifice du va i rte au lufRfent ; quand la 
JecTion d'une artère eft faite entièrement , il vaut mieux 
fe fervir du lycoperdon ; s'il n'y a qu'ouverture , la pou* 
dre n'eft pas fufftfante, il faut y mettre le feu ; on dok en- 
core le préférer quand le fang vient d'une plaie profonde , 
parce que la main ou l'appareil ne fauroient y maintenir 
la poudre : il eff des cas où une fnnple compreffion fufiu 
pour 4rrêter l'hémorrhagie , c'eft quand une artère eft fu- 
perficielle , & rampe fur un os. Le fang veineux en cas de 
varice ne fauroit s'arrêter qu'en faifant une ligature au dif- 
fus de la varice , la raifon pour laquelle on ne fauroit arrê- 
ter le fang des vaifleaux variqueux , vient du défaut de ref- 
fort de leurs tuniques» 
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HÉMOPHTISIE , maladie du poûmon; dans laquelle le 
cheval jette du fang par les narines , en touflant. Voye^ 
Pulmonie. 

HENNIR , fe dit du cheval lorfqu'il faitfon hennitte- 
ment. 

HENNISSEMENT ou HANNISSEMENT , fon trem- 
blotant que le cheval produit en chaflant Pair avec vio- 
lence par fes narines , il eft plus éclatant que l'ébrouement 
qui ne fert qu'à débarraffer la membrane pituitaire des 
matières qui l'irritent. Voye^ EflburirTer. 

HÉPAR , ( le foie ) Voyt^ ce mot. 

HÉPATIQUE, qui appartient au foie. Les artères hé- 
patiques s qui -viennent du tronc cceliaque , vont fe rendre 
au foie. 

HERBE , mettre un cheval à l'herbe , s'entend quelque- 
fois ne lui donner que de l'eau fraîche ; on dit avoir tel 
âge aux herbes , pour dire au printemps , qui eft pour l'or- 
dinaire la faifon où les jumens mettent bas. 

HERBE , un cheval à l'herbe eft celui qui paît de l'her- 
be verte en liberté dans un pâturage. Mettre à l'herbe. 
Voyci Mettre. Sortir de l'herbe , quand on a retiré depuis peu 
de temps un cheval d'un pâturage pour le mettre à l'écurie, 
on dit qu'il fort de l'herbe. On dit pour défigner l'âge d'un che- 
val , qu'il aura ï, 1, 3,4, 5 ans aux herbes , c'eft-à-dire au 

Îuintemps, qui eft ordinairement la faifon pendant laquelle 
es jumens poulinent. 

HERNIE ou DESCENTE , tumeur du bas- ventre ou 
des aînés, produite par lafortie d'un inteftin ; du méfen- 
lere ou de l'épiploon , à la fuite d'ùn coup donné par un 
corps obtus, ou d'un effort qu'a fait le cheval, d'où ré- 
fuité un déchirement des aponévrofes des mufcles du bas- 
ventre , fans cependant que la peau foit endomrrfagée. Alors 
les inteftins & les vifceres preffent fortement fur le péri- 
toine qui eft obligé de prêter & de s'étendre au point 
qu'il forme un fac , lequel prefle , à ion tour , fur la peau : 
celle-ci également contrainte de prêter, donne naiffance à 
une ! tumeur confidérable , & fouvent même fi énorme, dans 
Vaine > qu'ilfurvient un étranglement, lequel quelquefois 
empêche non-feulement le mouvement vermiculaire des in- 
térims, mais même le cours des matières ftercorales. Ces 
hernies ont différens noms , relativement aux lieux quelles 
occupent , & à la partie ddnt elles feront formées ; ainfi il 
y a des hernies ventrales', exomphaïes, inguinales, cru- 
rales , des épiploceles, des bubonoedes, &c. 

Dans 
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Dans la hcrnîe ventrale , provenant <f un coup donné par 
une bête à corne , ou par le bout d'un bâton , >l arrive 
quelquefois une dilacération des mufcles du bas-ventre , ÔC 
les inteftins tombant fur la peau La conduite qu'on doit 
tenir alors eft de faire rentrer les inteftins dans leur place 9 
Ôc de les foutenir par le moyen d'un fuipenfoir , qu'on ap- 
plique fous le ventre. 

On reconnoit la hernie inguinale en ce que le cheval 
fe tourmente , fe tient fur le dos; ôc en y portant la main 
vers l'aîne , on fent une grofleur fenfible qui embrafle le cor- 
don fpermatique. 

Le 16 Mai 1774, ayant été appelé cher M. le comte dé 
Merci , ambafladeur d'Allemagne , je vis , à ma grande fur- 
prife , un cheval attaqué d'une hernie inguinale, ayant les 
mêmes fy mptomes que j'ai indiqûés ci-deflus , vomir , à 
plufieurs reprifes , fes alimens par les narines : fvmptones 
que je n'avois pas encore rencontrés, & qui me nrent juger 
que le cheval avoit l'eftomac crevé ; mais à l'ouverture , ja 
fus bien furpris de trouver Pinteftin jéjunum defcendu d'un 
demi- pied dans le fer o tu m, 6c l'eftomac tendu 6c dilaté, 
au point d'y contenir au moins un feau d'eau , dans lequel 
eftomac je trouvai beaucoup de liquide grisâtre d'une odeur, 
fétide. 

La hernie crurale eft la fortie d'une partie des boyaur 
du badin , par deftus le ligament de Pou part , c'e ft- à-dire % 
par deftus un ligament formé des fibres tendineufes des 
mufcles du bas- ventre , qui s'étendent depuis l'os des il es 
ju (qu'aux os pubis. 

Dans cette hernie, les boyaux fortent du baftin , forment 
une poche confidérable fur les vaifteaux cruraux au dedans 
de la cuifte. Pour y remédier , on renverfe le cheval fur le 
dos , on repoufte doucement avec les doigts le boyau dans 
le ventre. Si on ne peut réuflir de cette manière , il faut ou- 
vrir les tégumens , 6c débrider le ligament de Poupart , afin 
de faciliter la rentrée de i'inteftin , puis faire fur le champ 
un point de future aux ligamens. J'ai vu plufieurs exem- 
ples de cette hernie , pour laquelle j'ai pratiqué le moyen 
que j'indique : j'avoue qu'il ne m'a pas toujours réufti , mais 
il n'a été fuivi d'aucun accident. 

Comme nous n'avons pas indiqué de bandages dans cette 
efpece d'hernie , vu l'impoflibilité ; un certain médecin con- 
feille bonnement la caftration, après avoir réduit la hernie, 
ce qu'il n'oft pas pofîible de faire , fans avoir fait une in- 
cifion, comme nous venons de le dire ; mais fuppofons que 

Jom. U F t 
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cela foit,ou la rentrée de l'inteftin eft parfaite & fansfè^ 
tour , ou elle ne l'eft pas ; fi elle l'eft , a quoi fert l'opéra- 
tion ; fi elle ne l'eft pas , ce médecin conviendra que c'eft 
donner la facilité à Tinte Ain de fortir davantage , & expo* 
fer le cheval à périr ; mais qu'il «convienne qu'il n'en eft 
pas de l'homme comme d'un cheval , & qu'il a tort de ci- 
ter des opérations auxquelles il n'a jamais penfé; car j'a- 
vouerai moi-même que cela a été avec la plus grande peina 
poffible , que j'ai pu parvenir à l'étranglement forme ioit 
par l'anneau , foit par le ligament de Poupart. 
Les autres efpeces de hernies font rares. 
HÉTÉROGÈNE, qui eft de différente nature ou qua- 
lité. Le mot eft compofé du grec , & fignifie , autre genre ; 
ainfi les os , les tendons , les chairs iont des parties hé- 
térogènes ou difiimilantes. 

HIOGLOSSE, mufcle de la langue. Voye^ ce mot à 
l'article de ces mufcles. 

H1POCHONDRE , région de l'abdomen. Voyn bas-; 
«ventre. 

HIFOGASTRE , région abdominale. Vbyc[ Ventre, bas* 
ventre. 

H1POGASTRIQUE, qui a rapport à l'hipogaftre. 

H1POGLOSSE , qui eft fous la langue , fe dit d'un nerf 
pu d'une artère. 

HIPOSTASE ou HIPOSTEME , fédiment de l'urine h 
mot qui fignifie aller à fond. 

HIPObUME : on a donné ce nom au diaphragme. 

HIPPARCHIQUE, terme grec qui fignifie écuyer. 

H1PP1ATRE, médecin du cheval ; à'ippos , cheval; Iatrosl 
médecin. 

H1PP1ATRIQUE, médecine du cheval, mot compofê 
de deux mots grecs , Ippos , qui veut dire cheval, latrikc , 
médecine. Quoique l'hippiatrique paroiiTe prefque un art 
nouveau parmi nous, il eft certain cependant qu'elle fut 
cultivée avec foin avant le commencement de l'Ere vul- 
gaire. Comment ne l'.iuroit-elle pas été ? puifque dès les 
ficelés les plus reculés on voit que les hommes ont été 
amateurs des chevaux. Cette paffion née du befoin qu'on a 
toujours eu de ces animaux , & de l'utilité qu'on en retire 
pour les travaux domeltiques cV pour la guerre, a dû ren- 
dre attentif à leur conservation. Il paroit même par les 
poëmes d'Homère , que de fon temps il y avoit en Grèce 
des haras, qu'on y nournfloit quantité de chevaux, qu'on 
Jes dreflbit , qu'on les exerçoit , & qu'il y a v oit des hom- 
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fcws «feftînês à les dompter, & à les rendre Couples & do- 
ciles : ce dont on trouve encore la preuve dans Platon , dan» 
Hérodote, & fur-tout dans un traité de.Xenophon, ca- 
pitaine , philofophe & hiftorien , qui a écrit fur l'équita- 
tion. Avant lui, cette matière avoit été difcutée, car il 
cite, en commençant , Simon, Athénien, lequel s'eft moqué 
d'un certain Micon , qui s'étoit occupé du même objet. Se- 
roit-il raifonnable de croire qu'on fe fût uniquement borné 
à élever des chevaux, à les nourrir, à les drefler au com- 
bat, ou à les monter? Ne feroit-il pas étonnant , au con- 
traire , que la cavalerie faifant alors la principale force 
des armées , perfonne ne fe fût appliqué à connoître les ma-; 
ladies 6t les accidens auxquels les chevaux font expofés , 
& à chercher les moyens d'y remédier ? Il eft vrai qu'on 
n'a point d'ouvrage de cette antiquité qui en faite la def- 
cription , qui en donne les fignes , 6c qui indique le trai- 
tement à fuivre. Cependant les Grecs & les Romains s'en 
font occupés , au rapport de Vegece , qui dît expreftement 
que la vétérinaire tient le fécond rang après la médecine ; 
Ô£ qui fe plaint , dans un autre endroit , que déjà elle étoie 
négligée depuis long-temps , ( Prtf. lib u. ) Quoi qu'il en 
foit , l'hippiatrique exiftoit très-certainement avant Jefus- 
Chrift, puifqu'il y avoit alors des médecins de chevaux» 
C'eft feulement lorfqu'un art a commencé de prendre un a 
efpece de confiftance, qu'on lui donne un nom, & qu'on 
convient d'un terme qui défigne l'artifte. Or , dès le qua- 
rantième fiecle du monde , on voit les mots de Medicus Vt<* 
terinarius ou Veterinarius feul , employés par les Latins. On 
le trouve dans Varron , mort vingt-huit ans avant la naif- 
fance de Jefus-Chrift. Valere Maxime, qui écrivoit fou* 
Tibère , & avant l'an trente-fept, parle d'un Herophile , 
médecin de chevaux , ( Equarius Medicus ) , lequel fe van- 
toit famTement d'avoir pour aïeul C. Marius , ce fameux 
Romain qui fut fept fois conful, & qui mourut quatre- 
vingt huit ans avant la naiflance de Jefus-Chrift. Le terme? 
dont s'eft fervi Varron , fe lit dans Columelle qui com- 
pofa fon ouvrage vers l'an cinquante. Ce dernier paroît 
avoir eu pour contemporain un Pelagonius qui a parlé de* 
maladies des animaux. Galien qui, comme on fait, prati- 
quoit la médecine à Rome vers l'an cent quatre-vingt , fait 
mention d'un infiniment en ufage chez les médecins de 
chevaux. Il y a apparence que ce fut vers la fin du deuxième 
fiecle , ou au plus tard , avant la fin du troifieme que fut 
compofi un ouvragç latin intitulé, Vegctii Artis Vturina^ 

Ç f \ 
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ria , five mulo Medicin* , Ubri quatuor. Qui pourroit nîetf 
que- l'art exiftoit alors bien réellement, après des preuve» 
aum fortes & aufii concluantes? Mais quoique Vegece fe 
plaignit déjà que l'hippiatrique fût moins cultivée depuis 
long-temps , parce qu'on n'encourageoit plus par des ré- 
compenfe;» ceux qui la profeflbient , elle ne fut cependant 
pas totalement abandonnée dans les fiecles fuivans , ou au 
tnoins , l'on foneea à la remettre en vigueur dans le dixième 
iecle par le loin que l'on prit d'extraire les ouvrages 
grecs. C/eft à Conftantin Porphyrogenete , qu'on croit avoir 
cette obligation : mais il auroit , fans doute , rendu un plus 
grand fervice s'il eût fait rechercher tous ces livres, qu'il 
les eût ramafTés tels que les auteurs les avoient faits, & que 
fans en rien retrancher , il en eût donné une collection com- 
plète: faute de cette attention, ces ouvrages font perdus, 
il ne nous en refte que des extraits, fragmens précieux 
échappés à la fureur du temps & à la barbarie. On faura 
toujours gré au moins à Pabréviateur de nous avoir con- 
servé les noms de plufieurs médecins vétérinaires ou hip- 
piatres ; parmi lefquels la plupart ont écrit , & les autres 
feulement exercé. 11 feroit , peut-être , impofïible de réuflir à 
fixer le temps où chacun d'eux a vécu ; ce qui n'eft point 
douteux , au moins , c'eft que l'hippiatrique exiftoit , puif- 
qu'ils font 'nommés Hippiatres, ou Médecins vétérinaires* 
On a donc fenti de bonne heure l'utilité de la médecine des 
chevaux , on s'y eft donc livré avec zele & même avec 
fuccès, puifque ceux qui l'ont pratiquée avoient pris foin 
d'écrire leurs obfervations , & d'inflruire leurs contempo- 
rains de ce que l'expérience leur avoit appris. Nous fom- 
mes malheureufement privés de ces ouvrages , qui auroient 
pu favorifer & accélérer les progrès de l'Hippiatrique. 

Mais puisqu'elle a mérité l'attention d'un empereur , on 
peut croire qu'elle jouiffoit encore alors de quelque confé- 
dération qui a dû rejaillir fur ceux qui la profeffoient. Elle 
n'eft certainement déchue de fon éclat qu'avec les autres 
arts & fciences : leur ruine a entraîné la flenne : on ne voit 

£as , au moins, que jufqu'au quinzième fiecle, on s'en foit 
eaucoup occupé en Europe. Il ne doit pas être furprenant 
qu'ainfi abandonnée , elle fe foit infenfiblement réfugiée 
entre les mains de ceux qui , voyant le plus fouvent des 
chevaux , furent cenfés les plus capables de les traiter dans 
leurs maladies. Ils faifirent l'occafion , & à la faveur d'une 
opinion qui flattoit leur amour-propre, & pouvoit aug- 
menter leur fortune a ils s'érigèrent en médecins de ces 
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Animaux. Us travaillèrent fans principes, recueillirent ce 
que la tradition pouvoit avoir confervé, profitèrent des 
épreuves qu'ils oferent tenter , fuivirent avec avidité ce que 
l'empyrifme leur prefcrivit , & y joignirent bientôt ce que 
.la crédulité &. la iuperftition apportèrent de nouveau dans 
leur code ignorant. Elle refta plongée dans l'oubli, & 
comme avilie dans les atteliers brûlans de ceux qui ferroient 
les chevaux , jufqu'au quinzième fiecle. On fentit dans le 
feizieme que l'hippiatrique avoit befoin d'être éclairée : on 
fit imprimer les quatre livres de Vegece , en 1528, les- 
quels parurent en françois; en 1563 , François I. chargea J. 
Ruelle, médecin , de traduire du grec en latin la collec- 
tion faite par les ordres de Constantin , de laquelle nous 
avons parlé. Cette verfion parut en 1530. Les fragmens 
d'auteurs vétérinaires furent mis en françois par J. Maffé , 
aufii médecin, en 1563. Rien ne démontre que ces fecours 
aient été d'une grande utilité : il falloit des efprits préparés 
pour recevoir les inftruétions que renfermoient ces livres w 
il n'y en avoit point parmi cette portion d'ouvriers qui 
forgoient même grofliérement les fers des chevaux. L'ému- 
lation cependant fe répandit en Efpagne , en France , en 
Italie , en Allemagne , &c. Plufieurs "hommes de mérite , 
fans doute , crurent devoir écrire fur cet objet : mais leurs 
ouvrages ne furent répandus que parmi les amateurs ; & 
s'ils le furent parmi les maréchaux d'alors , ils manquoient 
de l'intelligence néceffaire pour en profiter , ou d'émulation 
pour aller au delà. L'hippiatrique eft demeurée dans l'enfance 
durant le feixieme & le dix-feptieme fiecle , malgré les 
nombreux écrits dont on a voulu l'enrichir : elle eft même 
reftée dans l'aviliffement. Ce qu'avoit dit Vegece pour 
prouver que cet art méritoit de la confidération , & n'é- 
toit point abjeft , ne toucha point. On ne fit guère plut 
d'attention à cette propofition du célèbre Ingrafiius : Quod 
vtt&nnaria medicina fàrmalittr una eademque cum nobiliore homi- 
nis medecina fit materiœ duntaxat nobilitate diferens , &c. Ve- 
net. 1568; 

Comme Foubert eft celui qui a traité cette partie avec 
étendue , j'ai cru "devoir la donner dans fon entier. 

Il n'y a point d'animal au monde qui rende plus de fer- 
vice à l'homme , foit dans la paix , foit dans la guerre , 
que le cheval ; durant la paix, il fert à la pompe, à l'ornement 
& à la magnificence : à} la guerre , il fert de renfort , de 
foutien & de défenfe ; il eft ardent au combat & ambitieux 
de gloire : il s'anime au fon de la trompette , & combat 
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avec l'homme : en tout temps , il eft le foulagement de I* 
fragilité humaine , il fournit des pieds à ceux qui n'en ont 
point; il entend ce que le frein demande de lui, aufli 
promptement & aufîi facilement qu'une perfonne raifonna- 
ble entendroit la voix d'une autre qui parleroit à elle ; il 
eft vigilant & ne fe repofe jamais , fi ce n'eft lorfqu'il eft 
fatigué ; il porte ou traîne des fardeaux , il court , il faute f 
& lemble qu'il eft né pour procurer à l'homme toutes fes 
commodités. Qui eft-ce qui n'admirera point eh un fi grand 
animal , avec la force & la vigueur du corps , une grande 
docilité & une merveilleufe dilpofition pour recevoir tou- 
tes fortes d'inftru&ions. Scaliger rapporte qu'en Irlande , il 
y a des chevaux fi doux & fi aifés , qu'ils fe baiffent & 
prêtent le dos pour recevoir celui qui veut les monter. 
Dion Caflius, en la vie de Trajan, écrit que lesParthes, 
entre autres préfens qu'il firent à l'empereur, lui préfen- 
terent un cheval fi bien inftruit , qu'il s'inclinoit devant lui , 
fléchiflant les jambes de devant , & courbant la tête. Athénée 
dit , que les Sibarites étoient tellement plongés dans les 
délices & dans les plaifirs , qu'ils accoutumoient leurs che- 
naux à danlér au fon des flûtes durant leurs banquets; & 
Pline écrit qu'on auroit vu toute la cavalerie de leur armée 
danfer au fon de la fymphonie. Paufanias fait mention d'un 
cheval , lequel toutes les fois qu'il remportent la victoire 
aux jeux olympiques , accouroit vers ceux qui préfidoient à 
ces jeux , comme s'il eût voulu les avertir qu'il avoit mé- 
rité le prix. Platon dans le livre intitulé Lâches , dit que 
les Scythes ne combattent pas moins en fuyant qu'en pour- 
fuivant. Delà vient qu'Hcmere louant les chevaux d'Énée, 
dit qu'ils pouriuivent & fuient de côté & d'autre. Jules- 
Céfar Scaliger parlant de Tînduftrie de cet animal , dit 
qu'il a. eu un cheval d'Efpagne qui tiroit le foin avec fes 
pieds de derrière , à la façon des finges. Pindare remarque 
la diligence & la docilité d'un cheval nommé Pherenicus , 
lequel fans être pouffé de l'éperon , obéiffoit parfaitement 
à Ion maître dans la courfe. Homère donne cette louange 
quelques cavalles , qu'elles couroient fans être incitées 
par l éperon. N'y a-t-il pas fujet de s'étonner voyant le 
bon naturel, l'affection & la tendrefTe que le cheval a pour 
.fon maître , lorfque nous iifons que celui de Lycomedes , 
Roi de Bythinie, voyant* fon maître mort, ne voulut ni 
boire ni manger , & qu'il fe laiffa mourir de faim, finif- 
fant fa vie en pleurant. Suétone nous en fournit encore un 
«xemple % affei mémorable dans la yje de Jules^Célar, loif* 
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tjue décrivant les prodiges qui arrivèrent utf peu avant fa 
mort , rapporte qu'il trouva des troupeaux de chevaux qu'il 
avoit confacrés en paflant le Rubicon, & qu'il a voit laifle 
errant ça &là, fans aucun gardien, ne voulant prendre au- 
cune nourriture , & pleurant abondamment. 

Oppien étale magnifiquement les belles & excellente» 
qualités dont le cheval eft orné. Il dit que la nature a 
donné aux chevaux un cœur d'homme , & leur a verfé dans « 
le iein diverfes affections ; ils reconnoiflent toujours celui 
qui les gouverne, & henniflent en voyant celui qui les 
conduit ; ils regrettent le malheur de leurs compagnons qui 
fuccombent dans les combats ; & autrefois on a vu un che- 
val rompre les liens du filence & violer les loix que la 
nature avoit établies, en faifant fortir de fa bouche une 
voix femblable à celle d'un homme, & faifant faire à fa 
langue ce qu'un homme pourrait faire faire à la fienne , 
voulant, peut-être, infinuer ce qui fe lit dans Homère tou- 
chant le cheval d'Achille , nommé Xanthus que ce poète 
introduit parlant à fon maître. Arrien fait voir bien claire- 
ment combien cet animal eft plein de feu , difant que lors- 
que le cheval entend le bruit de fon mors, & qu'il voit 
fon harnachement , il hennit , & frappe du pied contre terre. 
La feule voix de Técuver eft trâpabie de l'animer , il drefle 
les oreilles , & enflant fes narines , il ne refpire qu'un prompt 
départ. 

Les hïftoîres nous fourniflent plufieurs exemples dtl 
grand courage qui fe rencontre dans les chevaux : elles di- 
fent que celui de l'Empereur Tibère vomiffoit feu Ôt flamme 
par la bouche, lorfqu'il étoit dans les combats. Alexandre 
le grand s'eft fervi de fon Bucephale dans toutes les guer- 
res qu'il a faites dans l'A fie ; & lorfque ce cheval fut bleftié 
devant la ville de Thebes qui étoit alïîégée , il ne voulut 
pas fouffrir qu'Alexandre en montât un autre. Le même 
cheval, en la guerre qu'Alexandre fît dans les Indes, quoi- 
qu'il frt tout percé de flèches ; & qu'il eût perdu' prefque 
tout fon fang, ne laifla pas d'enlever fon maître du milieu 
de fes ennemis , & après l'avoir mené hors de la portée 
du trait , & qu'il fût afluré qu'il étoit en fureté , il expira 
au même lieu. Philippe Camerarius en fes méditations his- 
toriques fait voir le jugement & la finefle de cet animal 
dans une hiftoire qu'il récite. Un gentilhomme François % 
dit- il, ancien ami de mon père , nommé Matthieu de Rq- 
tenharf, nous a afluré qu'il avoit échappé des embufeades do 
("es ennemis par l'induftrie de foa cheval , lorfque vouian* 
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palier le Mein par un endroit guéable qui lui étoit connu ; 
& les ennemis étant de l'autre côté de la rivière , qui lob- 
fer voient avec la troupe de gens de cheval qu'il condui— 
foit , Ton cheval qui d ailleurs étoit obéiilant 6c intrépide , 
s'arrêta tout court au milieu de la rivière , drefîant les oreil- 
les , & ne voulut jamais parler outre ; mais il tourna en 
arrière non-obftant les coups d'éperon & la voix de fort 
maître qui l'incitoit à pafler ce fleuve, jufqu'à ce qu'ayant 
découvert qu'il y avoit une embufcade de l'autre coté , il 
fut contraint d'avouer qu'il y avoit été lauvé par l'aide 
de Dieu & par la prudence de fon cheval. Le même au- 
teur dit avoir vu pluûeurs fois ce cheval qui étoit de di- 
verfes couleurs ; &. ces iortes de chevaux (ont appelles des 
Thraces marrons. Darius s'eft pu vanter d'avoir obtenu le 
royaume par la vertu de fon écuyer & dë Ion cheval , 
ainfi qu'il le témoigna par l'inicription qu'il fit mettre au 
deflbus de la ftatue de pierre qui le repréfentoit à cheval, 
où ces mots étoient gravés : Darius, fils d'Hyftafpe, a acquis 
le royaume de Perfe, tant par la vertu de Ion écuyer , nommé 
Oébare, que par celle de fon cheval, duquel on peur voir 
l'hifloire dans le troifieme livre d'Hérodote. Jules- Céfar 
avoit un cheval dont les pieds étoient diftingués par des 
raies & marques noires en formes de doigts d'homme , fans 
aucune féparation & divifion , ce qui fut regardé comme un 
prélage qu'il parviendroit à l'empire. Ce n'eû pas d'aujour- 
d'hui que les chevaux font eftimés néceffaires pour le bien 
public. Autrefois il étoit enjoint parmi les Grecs, à tous 
les riches., pour l'utilité de la république, d'entretenir des 
chevaux : d'où vient que Pindare parlant de Xenocrates 
comme d'un homme vertueux , dit qu'il avoit foin de nour- 
rir des chevaux , fuivant la loi établie chez les Grecs On 
lit auflî fur ce même fujet dans Platon , qu'entre plufieurs 
louai ges données à A-kibiade, celle-ci lui étoit particu- 
lièrement attribuée, favoir qu'il s'adonnoit à nourrir des 
chevaux, ce que nulle perfonne , vile & abjecte, ne pou- 
voit faire. Anciennement c'étoit une chofe fort honorable 
& bienféante aux penonnes de condition relevée d'aller 
à cheval ; & pour preuve de cela, on n'a qu'à lire dans 
Homère, comme Minerve parle à Nauficaa , fille d'Alci- 
rioiïs , & lui dit qu'il eft bien plus honorable d'aller à che- 
val qu'à pied. Il n'y a point de doute que toutes les belles 
qualités que poflede le cheval, & qui le rendent récom- 
mendaDle par demis tous les autres animaux , ne le rendent - 
auffi plus digne de nos foins. Il faudroit être bien dur ÔC 
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/ort cruel , Ç on ne faifoit pas tous les bons traitemens 
poffibles à un animal dont nous tirons tant d'avantages & 
de profit , & qui nous eft fi néceflaire , foit pour les com- 
modités de la vie, foit pour notre contentement & di- 
vertiflement : & comme nous ne pouvons pas avoir un ex- 
cellent cheval , fi ce n'efl pour un prix confidérable , il y 
va de notre intérêt de le conferver en fanté , & de le ga- 
rantir des maladies qui l'attaquent , fi nous ne voulons foufi- 
frir une grande perte, non-feulement à caufe de l'argent 
qu'il a coûté , mais auflî par la difficulté qu'il y a d'en ren- 
contrer un autre pareil en bonré. il y a des chevaux fi ex- 
quis, que le prix en eft extraordinaire, & qu'on ne pourroit 
en fouffrir la perte fans un grand regret : Pline dit que le 
cheval d'Alexandre coûta feize talens. Plutarque en fa vie , 
& Aulugelle difent qu'il fut acheté feulement treize talens 
ou trois cent douze (efterces , chaque talent faifant vingt- 
quatre fefterces , c*eft-à-dire , foixante livres d'argent pe* 
iant qui font fix cent ducatons d'Italie. Le même Aulugelle 
rapporte qu'un certain Conful allant en Syrie, s'arrêta à 
Argos pour y voir un cheval de grand prix, qu'il acheta 
cent mille fefterces. Il arrive quelquefois que nous aime- 
rions mieux perdre le double du prix que le chevai même , à 
caufe de l'eftime que nous en faifons. 

Nous avons des exemples de grands princes qui ont aimé 
leurs chevaux jufqu'à l'excès. Alexandre aima tant fon Btt- 
ceuhale , que pour honorer fa mémoire , il fit bâtir une ville 
nommée de fon nom. Sémiramis aima un cheval au delà de 
la raifon & de l'honnêteté. L'empereur Augufte fit foire 
un tombeau à un cheval fur .lequel Germanicus fit des vecs. 
Dion Caflius dit que l'empereur ut faire un fépulcre à un cheval 
mort, & lui fit drefler une colonne fur laquelle é toit gra- 
vée une épitapjie. Jules Céfar fit nourrir & entretenir avec 
foin ce cheval , dont les pieds approchoient de la figure de? 
ceux d'un homme , & après fa mort il l'honora d'une ftatue 
pofée devant le temple de Venus fa mère , comme le dit» 
Suétone. Antonius Verus fit drefler une ftatue d'or qui re- 
préftntoit fon cheval. Néron honora le fien d'une robe de 
Sénateur. Caligula faifoit boire le fien dans des va(es d'or , 
&. le vouloit faire conful. Andromaque femme d'He&or, 
dans Homère a plus de foin des chevaux de fon mari que 
de lui-même . elle leur fait donner à manger du froment , 
& à boire du vin , pour foutenir leur courage & les fortifier 
dans les combats. Je n'eftime point qu'il faille louer les folle» i 
pàflionsque ces anciens ont eues pour leur chevaux ; mais je 
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«rois que perfonne ne doit blâmer le foin & la peine qu'or* 
prendra à guérir & fauver un animal qu'on fait gloire de 
pofTéder ; que fi on prend le foin de conferver en fon entier % 
ou de rétablir la machine d'une horloge qui eft dérangée , 
à caufe des commodités que nous en recevons ; combien 
plus doit-on employer de diligence & d'induftrie pour con- 
ferver cette machine vivante & mobile qui 1e préfente û 
agréablement à l'homme, & qui non feulement s'approche, 
mais qui fe joint & s'unit avec lui , par manière de dire , 
pour l'alîifter dans fes néceflités. Les anciens confidérant 
cette aflbciation de l'homme avec le cheval , pour concourir , 
de concert , aux fins que l'homme s'eft propofées , ont feint 
que l'homme & le cheval ne compofoient qu'un feul animal , 
^qu'ils ont nommé hippocentaure ; & à dire vrai , il femble 
qu'un homme à cheval n'eft autre chofe qu'un cheval conduit 
gouverné par un homme qui eft monté fur lui ; ou bien un 
homme emporté par la vertu & légèreté du cheval , com- 
me parle Grinacus dans la préface qu'il a mife devant les: 
auteurs Grecs de l'art vétérinaire. Il y a environ trois fiecles 
que les Américains n'avoient jamais vu de chevaux, c'efr 
pourquoi au commencement qu'ils virent un homme monté 
fur cet animal , ils s'imaginèrent que l'homme & le cheval 
ne formoient qu'un feui corps. & on peut dire que l'homme 
& le cheval ont été cet animal qui porta la frayeur dans, 
leurs efprits , & qui les a vaincus ; car par- tout où les chevaux 
n'ont pu pénétrer, les Efpagnols ont toujours été vaincus 
par les Indiens. Mais comme nous ne pouvons pas pofTéder 
tin bien long-temps y fans refTentir quelque difgrace qui 
trouble la joie que nous en recevons auffi. cette machine 
vivante dont nous venons de parler , fe dérègle fort fou- 
vent , ce qui l'empêche dans fes mouvemens , & nous prive 
du fervice & de l'utilité que nous en pourrions retirer. Car 
il faut avouer que de tous fes animaux il n'y en a point qui foit 
fujet à tant de 1 maladies après l'homme ,que le cheval ; ce 
qui a fait dire à ce grand génie de la nature , que le che- 
val étoit attaqué d'un auflî grand nombre ' de maladies que 
l'homme. Que fi les maladies de l'un & de l'autre ne font pas 
toutes femblables, du moins il y en a plufteurs qui arrivent 
à.l*un & à l'autre, & qui ont beaucoup de rapport entre elles: 
c'eft pourquoi la médecine qui donne la connoiflance des ma- 
ladies des hommes & de leur guérifon , ne communique pas 
u de lumière à l'art de traiter & de gouverner les bêtes, 
principalement les chevaux j lequel , ians fon aide , adroit 
'* » » 
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kveuglément , 6Y îgnoreroit plufieur s chofes qu'il faut né- 
ccffairement favoir pour réumr en cet art. 

Les le pt choies naturelles qui conftituent la nature de l'hom- 
me , & defquelles la médecine traite dans fa première partie» 
n'entrent-elles pas auiîj dans la nature du cheval ? On ne peut 
point s'imaginer combien cette connoiflance eft néceflaire à 
celui qui v<ut entreprendre la uérifon de cet animal. 

Les fix chofes non naturelles , font comme ces médailles 
qui ont deux faces fort différentes; on. y peut voir l'image 
de la mort , ou plutôt de la maladie qui eft le chemin pour 
y parvenir; de l'autre, on y peut remarquer celle de la famé 
parfaite: elles peuvent conferver & détruire, félon la bonne 
ou mauvaife application qu'on en fait. Comment donc pourra- 
t-on gouverner fagement la fanté du cheval, fi on en ignore 
le vrai & légitime ufage ? 

Les chofes contfe nature font celles qui la détruifent t 
favoir , la maladie , la caufe de la maladie, & l'accident qui 
la fuit , comme l'ombre fuit le corps. Comment pourra-t-on 
éviter ou décimer ces trois traits mortels ôtfuneftes qui peu- 
vent blefler & accabler le cheval , fi on ne connoît leur nature, 
leurs qualités & leurs effets ? Et comment pourra-t-on re- 
connoître les maladies, fi ce n'eft par les fignes qui.paroif-* 
fent ou qui accompagnent le mal, ou qui lui fur viennent , 
lefquels luppléent au défaut de fa voix qui ne peut pas ex- 
primer comme fait l'homme , fes partions & fes fouffrances , 
& qui nous font connoitre qu'elle en fera l*iflae ? La gué-, 
rifon de les maladies fe fait par les mêmes moyens cjC 
par les mêmes organes que l'on emploie en la guérifon 
de l'homme qui font trois , favoir ,.la diète ou régime 
de vivre , les médicamens & l'opération de la main qui 
emploie le fer & le feu pour guérir les maladies que les 
deux premières parties de la thérapeutique ou de l'art cu- 
ratoire n'ont pu guérir? N'emploie-t-on pas. les mêmes 
médicamens pour h guérifon du cheval , comme pour celle 
de l'homme; tels que la rhubarbe , l'agaric , l'aloës, &c. 
& pour ce qui eft des médicamens compofés , les lavemens 
les pilules , les breuvages , les cataplafmes, les linimens , 
les fomentations , &c. 11 n'y a que la quantité de la dofe 
des médicamens à changer , fans rien innover en la méthode 
ai aux règles que la médecine a établies. Pour cette ràifon 
on dit qu Efculape a été celui qui a' inventé l'une & l'autre 
médecine , &. que Chiron qui fut fon précepteur , eft re-, 

préienté lous la forme d'ua centaure , duquel les parties de 
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devant tendent de la nature de l'homme , & celles de der- 
rière de la nature du cheval; pour donner à entendre que 
le même Chiron , auquel Apollon donna Ton fils Efculape 
pour I'inuruire , exerçoit la chirurgie , tant fur les hommes 
que fur les chevaux , & qu'il portoit le nom de Chiron , 
à caufe de la dextérité de fa main qu'il employoit à guérir 
les plaies & tes ulcères. U fut fils de Saturne , c'eft-à-d ire , 
du Temps , & de Phyilira, c'eft-à-dire, de l'Expérience qu'iî 
faut avoir pour amis , parce que pour acquérir l'expérience 
il eft befoin de beaucoup de temps. 

La vétérinaire donc , qui eu l'art de traiter & de guérir les 
chevaux, ainfi appellée du mot latin Veterinum , qui fignifie 
uu cheval ou toute forte d'animal propre à porter , eu de 
la jurifdiclion de la médecine. On peut même dire que c'en le 
même art, qui aies mêmes règles & préceptes, tant à l'égard 
des hommes que des bêtes, & qui eu diuingué feulement 
félon la différence de l'objet qu'il confidére , l'un étant beau- 
coup plus noble &. plus excellent que l'autre, autant que 
l'homme eu plus relevé & eftimé que la brute. Cependant il ne 
faut pas croire que la médecine foit déshonorée , fi on prétend 
lui atribuer cette connoiffance. Les anciens l'ont tant eftimée 
qu'ils l'ont fait dériver de leurs fauffes divinités. Hieroclès au- 
teur célèbre chez les Grces, qui a écrit des remèdes pour les 
maladies des chevaux , prie dans la préface du premier livre 
de l'art vétérinaire , que Neptune qui eu un dieu cavalier , 
lui foit favorable , comme aufli Efculape , qui a le loin de 
conferver les hommes , & qui femblablement prend foin 
des chevaux. Les anciens croy oient relever la majeftéde leurs 
dieux , lorfqu'ils les repréfentoient montés fur des chevaux. 
Dans les Achaies , Pauianias écrit que Neptune eu le pre- 
mier qui a trouvé l'art de fe tenir à cheval. Homère le dé- 
crit monté fur un char traîné par quatre chevaux , légers 
comme l'air , & volant , ayant des pieds d'airain , &c la cri- 
nière refplendiflante comme de l'or ; de là vient que Pindare 
voulant fignifier des chevaux excellens & très-légers , les 
appelle des chevaux de Neptune , comme on peut le voir 
dans l'ode où il fait une belle apourophe & un fouhait à 
Pfammis qui avoit remporté la viâoire aux jeux olympi- 
ques ; fa voir que fe fervant des chevaux de Neptune , il 
jouifle d'une joyeufe & agréable vieillefle. Us difent encore 
que ce même Neptune fit préfent à fon fils Bellerophon d'un 
cheval ailé, pour aller combattre & défaire la Chimère , & que 
ce cheval ayant frappé de fon pied une pierre fur le Mont-He- 
licon, il fit naître cette fontaine confacrée aux Mufes , nommée 
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îîïppocréne. Us difent qu'une autre fois Neptune dormant fur 
tine pierre, répandit quelque fémence dont s'engendra le 
cheval qu'ils appellent Scyphius. Quelquefois auffi par allé- 
gorie , les poètes nomment un navire un cheval de bois, 
ck Homère appelle les vaiffeaux , les chevaux de la mer. D'oii 
vient qu'Artemidore compare l'un avec l'autre , & dit qu'un 
navire rend le même fervice aux hommes fur la mer, que 
le cheval fur la terre. Les mêmes anciens qui ont voulu re- 
préienter plufieurs belles choies fous des nâions , nous ont 
repréienté le Soleil monté fur un char tiré par quatre che- 
vaux , appelles par Ovide , Pyrois , Eous , A&on , & Phle- 
gon lefquels font fortir de leurs nafeaux la lumière , &L 
rempliffent les airs de henniffements , qui portent le feu , ÔC 
qu'il conduit tenant des rênes d*or en fa main. Semblable- 
ment ils dépeignent le dieu Mars pofté fur un chariot conduit 
par Bellone , laquelle tient en fa main un fouet tout fan- 
glant , & dont les chevaux font l'Épouvante & la Crainte, 
qui marchent toujours devant lui. Il n'y a pas jufqu'à Plu- 
ton qu'ils ont voulu être monté fur un char attelé de che- 
vaux noirs. 

On peut auffi re-narquer que ces deux médecines des 
hommes & des brutes , étoient autrefois exercées par une 
même perfonne ; Abfyrthus nomme fouvent un médecin de 
chevaux , & quelquefois Amplement un médecin. Ainfi , au 
commencement du 1er* livre, il y a pour infeription , 
Abfyrthus à Hippocrate , médecin de chevaux , falut ; 6c 
au chap. 22. Abfyrthus à Secundus, médecin de chevaux, falut: 
au chap. 42. Abfyrthus à Statilius Stephanus, médecin, falut ; 
& au chap. 69. Abfyrthus à Hegefygoras , très-bon méde- 
cin , (alut. Tous ces hommes là , pratiquant la médecine fur 
les chevaux , confultoient Abfyrthus touchant leurs maladies 
les plus importantes. 11 appelle auffi cette profeffion du nom 
fimple de médecine, lorfqu'il écrit à Achaïcus en ces ter- 
mes : » Puilque tu es fort curieux de la connoifTance de la 
1» médecine , & que tu me demandes fi la faignée eft pro- 
t> fitable aux chevaux , &c. Le même Abfyrthus aflure qu'il 
n'a pas feulement traité des remèdes pour les chevaux , 
mais auffi pour les hommes ; & pour vous faire voir que 
les anciens ont cru qu'il y avoit quelque rapport de l'art de 
guérir les chevaux à celui qui enfeigne la manière de gué- 
rir les hommes, c'eft qu'Hiéfoclès dit qu'il feroit un ou- 
vrage digne de confidération , fi, à l'imitation de Dioclès , 
qui fît un petit traité adrefle au roi Anfigonus , où il lui 
propofoit les moyens de confervar fanté , qu'il avoit cp rou- 
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vé lui-même , îl faifoit auflï , de fon côté, ut! petit traité qui 
. enfeigneroit lesmoyens de gouverner les chevaux, & de 
les garantir des maladies qui leur pourroient arriver. En 
divers temps il y a eu de très-habiles hommes de dif- 
férentes nations , qui ont traité de cette matière , non- feule- 
ment en grec & en latin , mais aufli en allemand , en fran- , 
çois , en italien & en anglois. Nous avons en un livre un 
recueil de plufieurs auteurs grecs qui ont écrit de l'Hip- 
piatrique , ou du moyen de traiter les chevaux ; lequel 
Ruellius a tourné en latin , par le commandement du Roi 
François I , le reftaurateur des arts & des feiences. Ce livre 
qui eft aflez ancien , a été traduit aufli en italien ; il contient 
les écrits d'Ablyrthus, deHiéroclès, de Théomneftus, Péla- 
gonius , Ànatolius , Tiberius , Eumélus , Archidamus , Hip- 
pocrate , ^milius Efpagnol , Letorius de Bénévent , Hime- 
rius Africanus , Didymus, Diophane , Pamphile , Mago 
de Carthage ; outre ceux-là , il yr en a eu d'autres qui ont 
traité du même fujet, comme Chiron, Agatolychus, Ni- 
phon, Iefon Caflius, Hiérome , Grégoire , Celle , Arche- 
îaiïs, Micon , Publius , Varron, & Simon le plus ancien de 
tous , qui avoit écrit fur les murailles du temple de Pal- 
las Eleufienne les enfeignemens qui concernent les chevaux, 
& qui en avoit fait la démonftration , tant par figures que 
par des bas-reliefs fur cuivre, comme le rapporte Hiéroclès, 
en la préface qui eft mile au devant du Ir. livre de l'art vé- 
térinaire. Ariltote a écrit plufieurs chofes qui concernent 
Tanatomie , la manière de gouverner & de guérir les che- 
vaux, comme aufli Pline , au< huitième livre de fon hiftoire 
naturelle. Xenophon a compofé deux petits trairés , l'un tou- 
chant ce qui concerne les chevaux , & l'autre intitulé , 
VHipparchique ou VEcuyer. Depuis ce tems-la , il y en a eu 
plufieurs autres qui ont écrit fur cette matière , comme font 
Confiant in , Célar, Columelle, Marc, Varron, Palladius , 
Végétius , Nigreflus , Laurentius Romanus , Jordanus , Ruf- 
f us de Calabre , Auguftinus Columbus qui a traité de Tana- 
tomie des chevaux ; Laurentius Rufius , Jean Philippe Ingraf* 
fius. Végece en la préface de fon livre donne fon juge* 
ment touchant les ouvrages de quelques auteurs qui l'ont 
précédé ; il dit que Collumelle traite fort légerément de la 
cure des chevaux , fon principal deflein étant d'en 1 eigner 
-4e travail des champs , que Pélagonius a écrit avec négli- 
gence , & a laiilé en arrière les principaux fondemens de 
Fart , comme s'il n'eut écrit que pour les favans , n'ayant 
fait aucune mention des fignes des maladies que Chiron Ôt 
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fcbfyrthe ont traité de ces chofes avec plus de foîn , maïs en 
bas ftyle & avec beaucoup de contufion ; de forte que le 
lecteur eft contraint de parcourir les titres des chapitres , 
pour trouver une partie de la cure en un endroit , & l'autre 
partie en un autre ; il* ajoute auili qu'étant pouffes par le 
cefir du gain , ils avoient inférés dans leurs traités , des breu- 
vages fi compoiés , que le prix & l'argent qu'il faudroit 
éébourfer pour le traitement du cheval, excéderoient ce qu'il 
feroit eflimé ; il conclut qu'ayant pris plaifir dès fa jeunefle 
à nourrir ôc élever des chevaux , il a recueilli en un abrégé, 
ce qu'il avoit lu dans tous les auteurs latins feulement, qui 
avoient écrit de cette matière ; même ce qu'il avoit puifé 
«lans les médecins , & qu'il avoit déclaré & expofé lescaufes_ 
& les fignes des maladies. Que fi un médecin eft digne de 
louange & de gloire d'avoir découvert la nature de Ta ma- 
ladie d'un homme , qui par fa voix & par fes geftes , lui 
peut déclarer fes fouttrances A combien plus eft- il glorieux 
6c difficile de reconnoître la maladie d'un animal muet p 
qui ne peut exprimer par fa bouche fa langueur? 

HIPPOCAMPES , mot Grec qui fignifie pied de cheval 
marin , que l'on a donné à deux éminences du cerveau , $C 
que l'on appelle vulgairement cornes d'Ammon. 

HIPPODROME, lieu, emplacement où les Grecs & les 
Latins exerçoient leurs chevaux , & qui répond à nos manèges. 
HIPPOGLOSSE, langue de cheval. 
HIPPOMANÉS, corps d'une confiftance aflez folide,qui 
fe trouvent dans une liqueur épaifle & de couleur rouffe t 
fournie par l'ouraque , & contenue dans la cavité que l'on 
obferve entre l'amnios 6c l'allantoïde, ou le chorion. Ces 
corps paroiflent être formés par le fédiment de cette li- 
queur , étant compofée de couches additionnelles. Quel- 
ques-uns tiennent à l'allantoïde par une efpece de filet ou 
de pédicule ; ils ont une odeur urineufe , ainfi que la li- 

Sueur dans laquelle on les trouve. La grandeur ni le nom- 
re des hippomanés ne font point fixés : on en trouve 
plufieurs dans le même fujet. Les uns ne font pas plus, 
£ros que des pois , tandis que d'autres pefent jufqu'à 
cinq ou fis onces, 6c ont trois ou quatre pouces de longueur, 
un pouce & demi de largeur , un demi-pouce 6c plus d'é- 
_pailTeur. Leur fubftance eit de couleur d'olive brune 6c de 
confiftance vifqueufe , fans apparence de vaiffeaux ni d'au- 
cune organifation. Il eft. faux , comme on le croyoit , que la, 
poulain apporte, en naiûant, cet hippomanés au front. 
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HIPPOPATHOLOGIE. Si la connoiffance des maladies in- 
ternes du corps humain eft difficile à acquérir , celle des mala« 
dies internes du cheval ne doit pas l'être moins , puisqu'il ne peut 
fe faire entendre , ni défigner l'endroit de fa douleur ; aulfi 
Thippiatrique eft-elle un art dont les progrès ont été lents , 
ceux même qu'on a fait , n'éclaireroient pas encore affez pour 
qu'on puiffe fe flatter de marcher hardiment & fans s'égarer , 
lors fur-tout qu'il s'agit de prononcer fur le fiege d'une mala- 
die , elle n'a guère de moyens de diftinguer & de recon- 
jioitre furement la partie afTeét e. On ne peut alors que tirer 
des conjectures, & fe guider lur les obfervatiom qu'on a 
faites; dans ce fens, la maréchallerie eft totalement conjec- 
turale & empyrique. Celui qui aura plus de bon fens, de 
jufteffe & de discernement , tirera des conje&ures plus exac- 
tes ; celui qui aura recueilli plus d'observations fondées fur 
une bonne théorie , c'eft- à-dire , fur la connoiffance de l'oeco- 
siomie animale , pratiquera & plus îûrement & plus heureu- 
sement i mais celui qui réunira tous ces avantages , fera le 
meilleur hippiatre. 

Cependant quoique l'hippiatrique ou la connoiffance des 
maladies internes foit difficile , il ne faut pas croire que ce 
foit une feience aveugle , elle a des principes vrais & des 
règles certaines fur lesquelles font appuyés fes préceptes; 
ces principes dérivent de l'hippotomie, de la phyfiologie & 
de la pathologie. La première enfeigne la ftru&ure des par- 
ties du cheval; la féconde, en apprend & en explique le mé- 
chanifme Ôt l'uiage ; la troifieme développe l'hifloire des ma- 
ladies, én affigne les caufes , en marque le diagnoflic, en 
prédit les bons & les mauvais fuccès , décrit enfin la méthode 
de les traiter & de les guérir. Avec ces connoiffances , on 
rifque moins de s'égarer , & fi l'on y joint les obfervations 
déjà faites , & celles qu'on peut faire foi-même , on poffé- 
dera tout ce qu'il faut favoir pour être véritablement hip- 
piatre , & mériter un jour la confiance & i'eftime du pu* 
blic, récompenfe flatteufe & bien digne de l'ambition d'un 
homme raifonnable: l'efpoir de les mériter un jour, (ou tient 
dans les travaux, confole dans les dit grâces, émouffe les 
traits de la jaloufie , encourage à imaginer de nouveaux mo- 
yens de guérifon , anime à faire des expériences & des ten- 
tatives toujours utiles , quels qu'en foit les fuccès , & dédom* 
mage amp'ementl'artifte du facrifice qu'il a fait de fes peines, 
^de Ces veilles , de fes fueurs , de fa fortune même. 

Tlus conjeâurale que la medécine des hommes , l'hîp- 
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patnque cependant ne doit pas être rejetée. Ou on fefi'qns- 
nous s'il ne failoit admettre que ce. qui eft parfaitement 
certain: Il y a une infinité de degrés "entre le faux : & l'évi- 
dence : les feiences' les plus démonftratives fe ferver-t dir 
probable & du poflible ; toutes nos connoiffances font aidéYs* 
par les conjectures, la' réunion des vraïiembîances confort 
à former one certitude. k , P 

Dans une grande obfcurité 6n hë doit pas mépriter une 
fbible lumière, parce qu'il vaut mieux être éclairé un peu* 
que de ne l'être pas du tout. Une foible lumière , il eft vrai , 
ne dtflîpe point entièrement les ténèbres; mais elle dirige 
nos pas. Si on réunifToit plufieurs foibles lumières fembla- 
bles , elles formeroient par leur âflemblage , un flambeau 
qui répandroit de tous côtés une clarté vive, capable de 
nous guider fûrement dans là route que nous voudrions pren- 
dre. Il en eft de même à l'égard de l'hippiatrique : quoi- 
qu'un figne feul dans une maladie ne faflé pas une certi- 
tude , il y répand néanmoins un peu de lumière ; & à fa 
faveur nous marchons avec plus de hardiefle & de fécurité 
dans le traitement de cette maladie , que fi ce figne nous man- 

Îjuoit ; il forme une probabilité qui devient plus grande , & 
e fortifie û elle eft jointe à une autre ; c'eft ainfi que 
de la réunion de plufieurs fignes ou de plufieurs probabi- 
lités , il naît une certitude plus ou moins grande, félon la 
quantité ou l'évidence des lignes , ou des probabilités. 

Lors donc qu'un cheval bat des flancs, on fôupçonne que 
la circulation n'eft pas libre dans les poûmons ; s'il y ah e- 
' vre, la conjecture devient plus forte; mais s'il y a des fueurs » 
abattement, triftefle 5c difficulté de rèfpirer , on eft afluré 
que c'efl une maladie inflammatoire de la poitrine ; la réunion 
des fymptomes fait une certitude fur l'exiftence 5c la nature 
de cette maladie. 

Dans certains cas , on connoît la maladie fans craindre 
de fe tromper; c'efl Jorfqu'eile eft accompagnée de fympto-' 
«fies qui lui font propres , qui la carac*térifent fpécialemèut » 
qui ont été cônftamment obfervés & vérifiés par l'ouverture 
des cadavres : telle eft la pouffe annoncée par les grandes 
inspirations habituelles 5c par l'expiration en deux temps; 
& la rupture de l'eftomac , par le vomiflement. 

Il y a d'autres cas où , fans avoir une certitude phyfique 
de la maladie , on eft néanmoins moralement afluré déïon 
fiege & de la nature par la réunion des vrailembiances 5c 
des probabilités tirées des accidens & des circonftances ; 
ainfi , lorfqu'un cheval a en même temps , fièvre , toux & dif- 
Tome /. G g 
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f culté de refpirer , qu'il eft en Tueur , dans l'abattement & 

la triftefle , on eft moralement certain que c'eft une pleu- 
réfie. C'eft de la médecine dogmatique qu'on tire ces re- 
cours : c'eft de la connoiflance descauies & des tymptomes de 
l'action des folides & des fluides, & de leur rapport entre 
eux , qu'on tire ces lumières fur la nature &. le fiege des 
maladies. 

Dans d'autres cas encore , fans être moralement alTuré de 
la nature du mal , on a cependant de fortes rail on s de croire 
que .c'eft telle maladie i c'eft lorfqu'il n'y a que des figne* 
communs ; mais que ces fignes font toujouts les mêmes & 
& en même nombre. Ainfi , lorfque le cheval fe levé & 
fe couche , qu'il fe tourmente & bat la terre avec les pieds 
de devant -, on n'eft pas certain que le cheval foit attaqué 
de tranchées , mais on a de fortes raifons de le penfer il 
y a d'autres cas , enfin , où il n'eft pas pofLble de connoî- 
tre l'efpece de mal ; par exemple , lorfque le cheval eft 
fimplement trifte , avec dégoût , fans fièvre , fans fueur & fans 
aucun fymptome propre à telle ou telle maladie ; on eft alors 
fort embarraflé : c'eft ici l'écueil de l'hippiatrique & del hip- 
piatre i mais fi dans ces occafions on ne peut tirer avan- 
tage de l'étude de la phyfiologie & de la pathologie, il 
nous refte , au moins , quelques reflources dans l'ufage des re- 
mèdes les plus doux , & puifqu'il n'eft fias poflibie de recon- 
noître Pefpece de la maladie, il faut tâcher de découvrira 
quel genre elle fe rapporte , & employer les médicamens 
généraux , tels que les lavemens , les faignées & les décoc- 
tions adouciflantes fi I on prévoit que bien loin d'opérer 
aucun mauvais effet y ils ne peuvent , au contraire , que pro- 
duire un bien , on remplit les indications qu'on croit ap- 
percevoir. 

Avant que de parler des maladies , je vais préfenter quel- 
ques réflexions qui pourront fervir de préceptes généraux 
dans la pratique. 

1°. Pour exercer l'hippiatrique d'une manière éclairée , 
certaine & heureufe, il faut que la pratique foit appuyée 
fur la théorie, c'eft- à-dire , qu'il faut être bien inftruit de la 
flruclure & des ufages des parties , connoître les fignes 6c 
les fymptomes des maladies , & ne pas ignorer les pro- 
priétés & les vertus des médicamens. Sans cela , on ne peut 
travailler qu'en aveugle, & s'expofer à commettre conti- 
nuellement des fautes plus ou moins graves. Si les maré- 
chaux ne veulent pas s'inftruire pour le mettre en état de 
guérir, que ce foit au moins dans la vue de s'abftenir du 
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mal qu'Us font tous les jours par une ignorance Impardonnable. 
En effet , n'eft-il pas honteux pour Thippiatrique, bien trifte 
pour le public , de voir tous les jours des chevaux conduits 
chez des maréchaux , que le public honore de fa confiance , 
parce qu'il leur fuppofe des connoiffances dans leur profef- 
îion, non pour être guéris; mais pour y être eftropiés, 
fouvent pour y recevoir la mort f 

Comme ils n'ont fait , pour la plupart , aucune étude des 
maladies, & qu'ils n'en connouTent, par conféquent , ni le fiege 
ni la nature , ils commettent par ignorance des fautes pref- 
que toutes les fois qu'ils entreprennent d'y remédier. Ils n'ont 
qu'un petit nombre de remèdes dont ils ne connoiflent ni 
la vertu ni la dofe, pas même le nom des drogues qui entrent 
dans leur compofition, & qu'ils donnent mdimnctement dans 
toutes fortes de maladies , fans confidérer fi elles répondent 
aux indications de la maladie , & fans favoir fi elles y font 
propres, ou contraires. Us ne favent guère prefcrire qu'un 
breuvage ou un cordial dont ils voudraient voir l'effet 
prefque aufïi-tot qu'il eftpris, pour peu qu'ils trouvent qu'il cil 
trop lent, ou qu'il agit d'une manière trop foible, ils en ordonnent 
une féconde do le : 6c la mort du cheval leur apprend que le breu- 
vage ou le cordial n'a eu que trop d'action. Ces erreurs funeftes 
aux propriétaires de l'animal ne font cependant|pas capables de 
les corriger. Ce il par une fuite de cette ignorance dellruârice 
qu'on voit donner u fouvent des cordiaux dans les tranchées, & 
dan* la dy flenterie caufée par des purgatifs trop violents , 
ou donnés à tre£j grande dofe ; fans faire attention que 
ces deux maladies viennent «toujours de l'inflammation des 
inteftins , & que les cordiaux ne font qu'augmenter le mou- 
vement du fang, & par conféquent l'inflammation. Je de- 
vois cet aveu à la vérité ; je dévots faire cette remarque pour 
ceux de mes confrères hippiatres qui font difpofés à rece- 
voir mes avis , comme je fuis difpofé à recevoir les leurs. 
Ce que je viens de dire ne regarde qu'une partie des mare- 
chaux : il y en a un grand nombre , fur-tout à Paris , qui , 
refpeôables par leur probité & par leur favoir , 6t animés 
d'une louable émulation , fe font livrés tout entiers à leur 
art , y ont acquis de grandes lumières , l'exercent avec diG- 
tinâion , ôc font honneur à la maréchallerie. 

a°. Il faut s'appliquer à connoitre les indications que 
pré fente la maladie. 

a 0 - Il faut remplir avec foin chaque indication, S'il y a 
inflammation & chaleur, on doit rafraîchir ; s'il y a tendon # 
çsx doit relâcher j les vaiiTeaux font-ils trop pleins , il faut 
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les défemplir ? Remarque-t-on du relâchement dans les par* 
ties, on travaille à y rétablir le ton , &c. ? 

4°. En rempliflant les indications , il faut Cuivre les règles 
du bon fens, c'eft-à-dire , que s'il fe préfente à la fois plu- 
£eurs indications , on doit commencer par les plus preflan- 
tes , & par celles qui peuvent être remplies, fans aller 
contre les autres. Je fuppofe , par exemple, qu'on ait à 
traiter une pleuréfie, accompagnée de toux, d'inflammation, 
de fièvre, de difficulté de refpirer: il faut examiner chaque 
indication ; la toux demande les adouciflans , l'inflammation 
indique lesrarraîchiflans; la fièvre exige les rafraîchi flan s & 
les purgatifs ; la difficulté de refpirer fe calme par la faignée: 
comment dois- je me comporter? Les purgatifs font irritans, 
échauflfans, & capables d'augmenter la toux, l'inflammation & 
la difficulté de refpirer: la raifon & le bon fens me difent 
que ces remèdes ne doivent pas être employés les premiers 
dans ce moment; les rafraîchiflans , les faignées 6c les adou- 
ciflans n'augmentent pas la fièvre ; la raifon m'apprend que 
Ce font ceux dont je dois faire ufage; après quoi , je pour- 
jois fans crainte prefcrire les purgatifs. C'eft: ainfi qu'on 
doit fe comporter dans le traitement de chaque maladie , 
dont chaque indication fera indiquée féparément, afin de 
s'arrêter à celle qui eft la plus preflée. 

5°. Quand la maladie eft de peu de conféquence, & qu'elle 
ne le déclare par aucun fymptome évident, le parti le plusfage 
eft d'attendre qu'elle fe manifefte , & de ne donner, en atten- 
dant , que des remèdes innocens , tels que l'ont les lavemens , 
les breuvages chauds; les cordiaux deviennent alors incen- 
diaires, & fouvent funeftes à l'animal. 

La partie de la médecine qui traite des maladies, s'ap- 
pelle pathologie. 

On entend par maladie un état contre nature , dsms le- 
quel les fonctions animales font anéanties ou diminuées. 

On confidére dans les maladies la caufe, les fympto- 
mes, le diagnoftic , le prognoftic & la curation. 

La caufe de la maladie eft ce qui la produit. 

Les fymptomes font les accidens qui l'accompagnent. 

Le diagnoftic , ce font les Agnes qui la font conrioître. 

Le prognoftic y ce font les fignes qui en annoncent les fuites. 

La curation, c'eft la manière méthodique d'employer les 
remèdes capables de guérir la maladie. 
- On confidére encore les indications & les contre-indi- 
cations. 

On entend par indications , l'infinuation de ce qu'on doit 
faire. 
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On entend par contre- indication , la défenfe , pour ainft 
«lire, de faire tel remède qui feroit avantageux, s'il n'y 
a voit pas tel accident : par exemple , dans les tranchées,les pur- 
gatifs font indiqués pour évacuer les matières qui en font 
fa caufe ; mais ils font contre-indiqués par l'inflammation &. 
l'irritation des inteftins, qu'ils ne manqueroient pas d au- 
gmenter. 

On diftingue dans les maladies le genre & Pefpece. 
Le genre comprend plufieurs maladies , l'efpece n'en cpm- 
prend qu'une. 

On peut rapporter l'efpece au genre , & on doit toujours 
le faire quand on ne peut pas côrinoître l'efpece : par 
exemple , f» les fignes qui annoncent que le cheval eft atta- 
qué d'une maladie inflammatoire ne fuffifent pas pour décider 
fi l'inflammation a fon fiege dan* J a poitrine ou dans le 
ventre , & quelle partie du ventre ou de la poitrine eft 
'affectée , il faut alors rapporter la maladie aux maladies 
inflammatoires en général , & employer les remèdes qu'on 
prefcrit dans Thippiarrique , parce que fouvent il ejt diffi- 
cile de s'affûrer du fiege de la maladie. 

A raifon des parties qui font affeclées, les maladies fe 
diftinguent en celles dé la tête, de la poitrine & du ventre. 

A raifon dés fignes ,' élles fe diflinguent en maladies évir 
fientes , en maladies prefque évidentes, & en maladies obfcures. 
"/ HIPPOSTÉOLOG1E, difcoursfur les os du cheval. 

HIPPOTOMfÉ. L'art de difféquer le cneval. 

Oefl par PKippôtômie qu'on parvient à fe rendre habile 
dans la connoifîance des parties qui le compôfént, , c'eft 
par elle qu'on s'inftruit de leur flructure , de leurs rapports , 
de leur jeu, dé léUrs différences : c*eft elle qui met à portée de 
raifonner fpr leurs ufages , qui apprend à diflingûer les dé- 
'rangemens qui peuvent furvenir dans l'individu. Le défor- 
dre qui fe préferite fous mille formes différentes , étant bïen 
connu, mené au' choix des" rrtpyêns à employer pour le 
faire Ceffër. OetH^BjeVprihcîpal de l'hippiatrique , art dans 
lequel on ne fauroit faire de progrès fans êtfe verfé dans 
l'anatomie du cheval; de même qu'on ne peut être ha- 
bile médecin , fans favoir Panatomie humaine. 

Les parties qui confUtuent tout animal, font défignées 
fous le'nô'm 'de "fluides & de folides. 

Les folides ont plus ou moins de confiftance ; ce qui les 
a fait diflingûer en parties dures & en parties rftolles. 

«Sous le nom de parties dures font compris les 6s, les 
Cartilages, moins durs cependant crue les* 
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On errten J par parties molles , les mufcles , les tendons ; 
les membranes, lesligamens, les produirions membraneufes 
& ligamenteufes , les nerfs & leurs gaines , les artères & 
les veines, les glandes & leurs enveloppes, les vifceres , Se 
tout ce qui en dépend. 

Toutes ces parties , défignées fous le nom commun de 
fottdes , ne font que le rélultat de fibres & de paquets fi- 
breux , formés de fibrilles ramaffées , unies , entrelacées* 

Les phyfîcien* ont appelle fluides toutes les liqueurs 

Î|ui te trouvent dans le corps de l'animal. On fait qu'elles 
ont en grand nombre , & qu'elles portent des noms dif- 
férens ; tels font, le fang, la lymphe, le chyle, la bile, 
le fuc gaftrique , la falive , la femence , &c. La connoif- 
fance de toutes ces parties eft la bafe de l'hippiatriaue , 
en vain on fe donneroit pour médecin vétérinaire , fi Von 
n'en a fait une étude longue , fuivie , profonde , réfléchie t 
méthodique. Elle eft d'autant plus néceffaire , que l'animal 
He peut indiquer lui-même le dérangement arrivé dans (on 
individu. Le véritable hippotomifte le faifit , le juge, le 
voit , &. y porte le remède convenable. Quiconque ne con- 
noît point l'intérieur du cheval , ni les différentes parties 
qui entrent dans fa compofition , eft donc incapable de le 
traiter dans fes maladies ; il ne mérite aucune confiance ; 
c'eft un empyrique groffier , un vil impofteur , dont l'igno- 
rance & l'effronterie ne font dignes que de mépris. 

Puis donc que Tanatomie du cheval ou l'hippotomie eft 
la baie de la icience vétérinaire , celui qui fe de ftine à l'exer- 
cer doit s'y rendre habile. C'eft pour en faciliter l'étude 
que nous avons compoté depuis peu un traité complet d'hip- 
piatrique , que nous avons divilé fous les titres ordinaires 
& connus de to s les anaromiftes; nous ne devions rien chan* 
ger à une méthode qui a fes avantages , ainii nous y avons 
parlé dans autant d'articles féparés , des os , des cartila- 

tes, des ligamens, des mufcles, des vaifleaux, des nerfs, 
es vifceres , des glandes. o 
Mais avant que d'entrer en matière , nous avons dit un 
mot de la fibre, article que par fa brièveté nous infére- 
rons ici* 

Les parties du corps de l'animal les plus fimples , font 
folides & fluides , comme on l'a déjà dit. La compofition 
des lolides , ou plutôt les principes qui les forment , font 
d'une ténuité fi grande , qu'ils ne peuvent être apperçus , 
même avec le meilleur microfeope ; il ne nous fait découvrir 
qu'une fuite de particules unies en longueur , qu'on nomme 
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fibrilles. Ceft de la réunion de ces fibrilles linéaires qu'eft 
formée la fibre , laquelle fe diftingue aflez aifément dans les 
os , dans 1 s tendons , dans les ligamens , dans les mufcles 
qui ne font eux-mêmes autre choie qu'un amas de fibres 
plus ou moins dures : elles font longitudinales, cylindriques » 
tranfparentes, lolides, capables de réfi (tance & d'élafticité: 
les principes infiniment déliés qui les tonftituent , font liés 
entre eux par un gkjten formé d'huile 8t d'eau*, ce compolé 
fe réduit en terre par l'anal y Ce. »: 

On obferve dans tout le corps animal une autre efpece 
de fibres qui ont plus de largeur & moins de longueur. 
Elles fe répandent en tous lens , elles font d'une texture 
plus lâche , & communiquent enfemble. De leur union 
rilulte ce qu'on appelle le tiffu cellulaire , ou corps graifleux. 
La communication de ces fibres les unes avec les autres*, 
eft démontrée par l'effet que produit le foufBet des bouchers, 
lequel chaile l'air dans toute l'habitude du corps de l'animal, 
& le gonfle comme un ballon : elle e 11 encore prouvée par 
.la métaftafe ou le tranfport d'une matière fluide t quife fait 
d'un endroit malade fur une partie faine. 

Le tilîu cellulaire fe répand , fe prolonge, s'infinue dans 
tous les organes & dans les parties qui les compofent il 
donne même une enveloppe à chacune des fibres élémentaires , 
après en avoir fourni aux paquets qu'elles forment. 

C'eft donc dans les productions ou prolopçemens de ce 
tiffu que font enfermés , comme dans une gaine , les mufcles , 
les membranes , les vauTeaux, &c. ... en un mot, il n'eft 
pas un feul endroit de l'animal dans lequel il ne trouve le 
moyen de pénétrer. ; 

HIPPOTOMISTE , celui qui fait duTéquerles chevaux, 
ou qui démontre l'anatomie du cheval. 
• HO H IN, vieux mot qui fignifioit une efpece de chevaux. 

HO BIS , cheval d'Irlande. 

HOCHER avec la bride fe dit du cheval qui haufle & * 
bai fie le bout du nez pour faire aller & venir le mors dans 
fa bouche , pour s amuier , foit en marchant , ou lorfqu'ii eft 
arrêté. 

HOLA« expeffion du maître de manège, pour arrêter, 
avertir l'écolier de finir fa reprife. 

HOMME DE CHEVAL, homme qui fait, monter à che- 
val , & qui s'adonne à cet exercice ; ainfi on peut être 
bon ou mauvais homme de cheval. 

HOMOGENE , qui eft femblable: ainfi on dit telle par- 
tie eft homogène , de même pâture, 

f G g 4 
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HONGRE, cheval hongre eft celui qu'on. a châtré, ou 
coupe. * ^ * * i . 

HONGRER, c'eft couper un cheval, f oyrç caftration. 
HOQUET. Quoique le hoquet ne foit pas un accident 

Îwrticulrer au cheval en ce cju'il ne vomit pas ,& que par 
a ^onftruétion de fon eftomacil ne tend jamais , ou prefque 
jamais an vomiflement , il eft cependant des cas ou cet acci- 
dent 'à lien ; tel que dans la rupture de l'eftomac , dans les 
hernies-dé toutes efpeces où il y a arrêt de matière fterco- 
rale; quelquefois jl peut arriver à l'animal des fpafmes , fans 
fcu'il y ait aucun de ces accidents, ce qui arrive quelque- 
fois dans la'maladié cjV cerf, 

HORS LA MAIN: Voyez main, pied , iambè. 
HORS DUMONTOIR/V^yq; montoir/ 
• xl HOR5^D'HALEiNËV v trrettre- un cheval ). Foye { met- 
are un cheval hors d'école , cheval de manège qui a oublié 
cibn exercice pour avoir été long-temps, lans manier , au 
Jhanege. -\ * al 

' HÔU , expreffion du eavalier pour faire arrêter fon che- 
val fans, lui tirer la bridé. Les chevaux qu'on accoutume le 
plus à s'arrêter tout cdnft en criant hou font les chevaux 
M'arqnèBufe , parce qu'on a- befoin de fes deux mains pour 
'tirer mt coup de flrfïï. î: " - ' ' ' 

« HOUPPES, èfpeée c d'%ette qtie ton met fur là têtière 
des chevaux cle carrofïé 6c de cabriolet , 6c dont on ne fe 
^rvoiif autrefois qtie dans les cérémonies. 

couverture plus ou' moins riche' que l'on met 
^derrière la felle des rhevaiix de ieîle , dont l'ufage eft de 
~garàn¥if les habits de la fuetir de la croupe , & qui fert' en 
même temps d'ornement au cheval, 
t - :: H^t?SSE; figni6ë ( aùiTi ; une peâo de mouton ou de chè- 
vre ciiie Ton met lur re collier, des chevaux de charroi. 

tnêrrié chofe que *jsraulè. Voye^ Gaule. 
Exçepté que la houfiine eft une catife d'un arbre nommé 

îri HUCHÉ fur fon • cWmere, ( cheval ). Cheval ufé qui 
J porte IHsotftet en avant J & qui fe foutiént -fof la pince on 

mettra en ulage dans cet, inconvénitnt les remèdes indiqués 
* f>otir*"'te c'hevaT-BôuTété.' Ces deux : détàuts dépendent des 

mêmes caufes. .... : ■ 

HUILE , graîïïe /liquide qui -fe trouve tntre les os, ré- 
k pandue dans certaines parties du corps. 
HUMERUS ( os ), fV { Bras. 

r« HUMER; Te dit de la manière de boire d'un cheval, ac- 

k « • / • 



Digitized by Goc 



H Y -i D. 4?? 

tîon dans laquelle le. cheval ne remue point la langue, 
6c qui , par conféquent , anéantit la prétendue maladie des 
barbillons, d'après le favant Bourgelat. 

HU'MEUR : on donne ce nom à toute iubltance liquide 
qui exifte dans l'animal , & qui en fait la plus grande 
partie. 

' HUMORAL , qui vient des humeurs , qui eft caufé par 

-les humeurs. On dit une rumeur humorale. 

HYDAT1DES , petites tumeurs pleines d eau & de féro- 

Tité qui naiflent en différentes parties du corps , tant exté- 
rieurement qu'intérieurement : ces tumeurs font preique 
toujours des fymptomes de maladies putrides, & fe voient 
fouvent,dans les maladies épidémiques ; on remédie à celles 

.qui font extérieures, en les ouvrant avec le biftouri , ck en 
les baffinant avec le vinaigre ou Teffence de térébenthine. 
HYDRAGOGUES , médicamens qui purgent les eaux. 
HYUROCELE v gonflement du ferotum, qui au ta& 

-annonce, un épanchement d'eau dans cette partie, & que 
Ton guérit aiiément , non pas par un coup du trois-quart, 
mais par une petite incifion dans la partie la plus déclive. 
Le remède enfuite & les injections du vin miellé. 

HYDROPHOBIE , ou crainte de l'eau. Voye^ Rage. 

., HYDROP1S1E DE BAS- VENTRE. Voyc^ Ventre. 

-i HYDROP1SIE DE POITRINE. Voye^ Poitrine ( Hy- 

, dropifie de \ty m« . ... . 

HYGMOR. Le corps d'Hygmor eft un corps blanc^ 
long , étroit , duquel partent dans l'homme où il eft fitué 
à l'un des bords du tefticule, les cloifons qui féparent la 
iiibftance du tefticule. Dans certains animaux , il le trouve 
dans le milieu de cet organe ôt en eft Taxe. 11 n'exifte 
point , & manque dans le cheval. • 

. HYOIDE os,. Cet os eft fitué entre les deux extré- 
mités de la mâchoi e inférieure. Sa figure n'eft pas ai fée à 
décrire. D eft compofé de cinq parties, favoir, de deux gran- 
des branches, de deux petites & de la fourchette. 

Les deux grandes branches font des os longs, plats . min- 
ces, qui s'unifient iupérieurement à la partie pieireufe des 
temporaux; cette même partie -eft large , & donne atta- 
che à un de fes mufcles . intérieurement , cette branche eft 
moins large, mais un peu plus épuiffe , pour fe joindre avec 

Jes petites branches ; quelquefois il fe trouve à cette arti? 
culation, antérieurement, un petit os en torme .d'os léta- 
moide , & placé comme une rotule. Les petites branches 
font courtes Ôc arrondies i leurs extrémités font plus greffes. 

v 
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La partie inférieure qui s'unit avec la fourchette, eft car- 
tilagineufe, & forme une articulation de genou. La four- 
chette , ainfi nommée à caufe de fa figure , eft ûtuée entre 
les deux côtes de la mâchoire inférieure , de manière que 
le manche regarde les dents inciûves. Cette partie eft trian- 
gulaire. Le bord inférieur ou externe eft en dos d'àne , & 
donne attache aux mufcles de la langue. Le bord interne eft 
applati , & donne pareillement attache à la bafe de la lan- 
gue. Le refte de la fourchette ou les fourchons , font arron- 
dis, & tournés du côté du col. Ils 1er vent inféri eu rement 
de foutien au larynx & à toute la colonne trachéale ; fu- 
«périeurement , ils donnent attache à une partie des mufales 



l'on voit, eft de (èrvir de bafe à la langue & au larynx» 
Cet os eft uni au bord fupérieur du cartilage tyroïde par 
fymphiie. L'os hyoïde eft ibovent expoié à être carié dans 
l'endroit du manche oh le fait la bifurcation de la four- 
chette , à la fuite d'un dépôt critique tous la ganache , pro- 
venant de la gourme bénigne ou maligne , ou de inorfondure. 
Cette carie vient quelquefois de ce que l'on aura appliqué 
des pointes de fer trop avant, mauvaile pratique que l'ex- 
périence auroit dû entièrement profcrire , &L qui cependant 
n'eft encore que trop fuivie. Le biftouri eft le feul moyen 
qu'il faille employer toutes les fois qu'il eft queftion d'ou- 
vrir, ou bien lorfque la (uppuration aura été interceptée t 
par le feu, foit par des médicamens contraires. 

Les grandes branches de l'os hyoïde tiennent à l'os 
pierreux des temporaux , par un ligament latéral , difpofé 
en manière de capfule , la partie qui regarde fa congénère 
eft plus forte que celle de dehors ; les petites branches font 
jointes aux autres par fymphife -, ces mêmes branches lont 
unies à la fourchette de l'os hyoïde, par deux ligament 
capillaires qui renferment de la fynovie. 

L'os hyoïde eft porté en avant , en arrière , en bas , 
fur les côtés & fur lui-même, par le moyen de dix-fept 
ûiufcles. 

Il eft porté en avant par le moyen de quatre mufcles, 
qui font les deux milo - hyoïdiens , & les deux géni- 
hyoïdiens. 

i°. Le milo-hyoïdien eft un mufcle plat qui a fon attache 
au bord alvéolaire interne des ciriq premières dents mo- 
laires, par des portions charnues qui fe portent de haut 
en bas , en s'inclinant de devant en arrière ; enfuite ces 
<bres fe réunifient avec le milo-hyoïdien de l'autre côté » 
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pour aller fe terminer à la partie antérieure de la fourchette 
de l'os. 

a°. Le geni-hyoïdien eft un mufcle long , arrondi , qui 
eft fitué au deflbus du précédent, il a Ton attache à l'ex- 
trêmité de 1 auge proche le menton , entre les deux mâ- 
choires, par un tendon . enfuite ce muicle devient charnu 9 
en fe portant toujours de devant en arrière, pour fe ter- 
miner de même par un tendon au deflbus du précédent. 

L'os hyoiJe eu porté en arrière par le moyen de quatre 
mufcles, favoir , deux de chaque côté, qui lont, le long 
hyoïdien , le (tylo-hyoïdien. 

i°. Le long hyoïuien a fon attache fupérieurement à l'an- 
gle arrondi de la grande branche de l'os hyloïde, defeend 
tout le long de cet os , en s'en écartant , pour le termi- 
ner enfuite aux branches de la fourchette du même os. 

1°, Le itylo-hyoïdien a fon attache à la corne de l'occipital , 
en s'uniflant avec le ftyîo maxillaire, & va fe terminer à 
ce même angle arrondi dont nous venons de parler, il cil 
très- gros & très-court , '& remp'it l'intervalle qui Ce trouve 
entre cet angle çk la corne de l'occipital. L'os hyoïde eft 
«baiffé par le moyen de deux mufwies, qui font le ûerao- 
hyoïdien & le cofto-hyoïdien, 

i°. Le ftemo- hyoïdien a fon attache à la pointe anté- 
rieure du llernum par des portions charnues ; de là il monte, 
en rampant, tout le long de la trachée -artère, pour fe ter- 
miner enfuite au corps de la fourchette de l'os hyoïde der- 
rière le milo- hyoïdien. 

i°. Le cofto hyoïdien a fon attache par une légère apo- 
névrole, fur la fur race interne du petit pectoral, proche les 
premières cotes . il monte tout le long du col , vers la 
troifieme vertèbre cervicale, en fe confondant avec le grand 
muicle commun du col ; il pafle enfuite par devant la tra- 
chée artère , en fe réunifiant avec le mufcle précédent , & 
en diminuant de volume, pour fe terminer au même 
endroit. 

L'os hyoïde eft porté fur les cotés, par le moyen de 
deux mulcles digaftriques , ainfi nommés, parce qu'ils ont 
deux ventres ( ou parties charnues ) , un pour chaque côte. 

i°. Le digaftrique a fon attache d'une part , par un ten- 
don applaxî, au bord intérieur de la mâchoire inférieure; 
enfuite il fe porte de devant en arrière , vient paner dans 
une poulie, puis vafe terminer à la partie intérieure de l'au- 
tre partie de ce mufcle , dont l'attache eft à la corne de 
l'occipital , où il fe confond avec le fty lo-maxillaire. 
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a°. Le cwirt-hyoïdien , Tos hyoïde eft encore porté fur* 
les côtes, par le moyen d'un mufcle nommé court-hyoïdien m r 
ij a fon attache aux branches de la fourchette <le l'os hyoï- 
de, & va fe terminer enfuite à toute l'étendue des petites 
branches , au deffous de leur articulation arec les grandes* 
Ce mufcle , enfe contractant, replie les petites branches fur 
hr fourchette. 

Le mufcle qui fait mouvoir Tos hyoïde fur' lui-même % 
le nomme tranfverfal. Il a fon attache au deffous de l'ar- 
tkoïation des petites branches avec les grandes, paffe par 
«lettons- les mulcles de la langue en général*, & va fe termi- 
ner au même endroit de l'autre côté. Son ufage eft de re- 
plier les petites branches fur elles-mêmes, &. d'élever, pat 
ce moyen , la bafe de la langue. 

HYOÏDIEN, ( lé ïong'mufcle ), a fon attache fupérîeare- 
ment à l'angle arrondi de la grande branche de l'os hyoïde , 
defeend tout le long de cet os, en s'écartant, pour fe termi- 
ner enfuite aux branches de là fourchette du même os, 

HYOÏDIEN ( le court rrrufefe). L'os hyoïde eû porté fur 
les côtés par le mufcle court hyoïdien: if. a fon attache aux 
branches de la fourchette de l'os hyoïde , & va fe terminer 
enfuite à toute l'étendue dès petites" brânehes au deffous dé 
leurs articulations avec les grandes. Ce mufcîe , en fe con- 
tractant, replie les petites' branches fur fa fourchette. 

HYO-ÊPIGLOTTÏQUE ( mufcîe ce mufcle a 'fon atta-; 
che au dedans du corps de la fourchette "de l'os hyoïde , & 
và fe terminer à la partie' "inférieure de la connexité de Té-, 
pigîotte ; il fert à relever ce cartilage , & non pas à dilater" 
fa glotte , comme le préténcl l'anàtomifte Bourgelat. 

Ce cartilage fe trouve fôuvent attaqué dans ta gangrené 
maligne, & aftez fouvent dans la morve compliquée , quand 
le pus du poumon, fortant de k trachée-artere , tombe dans 




Tépiglotte , occafionnée par le pus de la morve proprement 
dite - 9 l'on concevra arfêment cette caufe , lorfque l'on fe rap- 
pellera que Tépiglotte dans l'état de nature fe prolonge 
par deflus le voile palatin; mais cet accident n'arrive dans 
ce cas que dans la morve invétérée. J'ai trouvé fouvent 
dans les cadavres, lepiglotte plus ôu moins détruite, ait 
fuite de la gourme maligrie & de la morve de farcin , dé 
même que la glotte ; j'ai même vu le larynx dans certaines 
» épidémies être ulcéré & carié à plufieurs endroits. 
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: HYOGLOSSE, (mufcle ): ce mufcle eft le plus long 
*le ceux qui meuvent la langue, & a l'on attache à la par- 
tie inférieure & externe de la grande branche de l'os hyoï- 
de , par un tendon applati; il va fe diftribuer dans la lan- 
gue à côté de fa bafe , de même qu'à toute fon étendue , & 
le fépare aifément jufqu'à l'extrémité de la langue ; fon ufage 
eft , avec fon congénère, de tirer la langue en arrière.» ÔC 
lorfqu'il agit feul de la tirer fur les côtés. 

HYO-PHARINGIENS. ( mufcles ) Voyei Pharinx. 

«YO-THYROIDIEN ( mufcle ) Voye^ Larynx. 

HYPOCHONDRE , mot qui veut dire deflbus les car- 
tilages : on a donné ce nom aux deux parties latérales de 
l'épigaftre , une des trois régions qui partagent le bas- ven- 
tre en trois parties ; & dont la connoiffance feroit d'une 
grande utilité dans les maladies internes, fi le cheval pou- 
voit parler & dire la partie chez lui qui eftafFeclée; néan- 
moins cette divifion eft d'un grand fecours dans certaines 
maladies, dans les tumeurs & plaies qui peuvent y arriver. 

Dans l'hypocondre droit font contenus le petit lobe du 
foie , une portion de l'inteftin colon , & alternativement 
les inteftiins grêles ; dans l'hypocondre gauche fe trouve 
la petite courbure de l'eftomac , l'orifice cardiaque , la pointe 
de la rate , une portion de l'épiploon , ou lomentum , & une 
partie du colon. 

C'eft , fans doute , dans cette région que doit avoir lieu 
l'opération de Monfieur Vitet ; au moyen du trois-quart , 
comme nous l'obfervons au mot Tympanite : mais nous ob-> 
ferverons de nouveau que le cheval fur fes jambes donne une 
diftance de l'eftomac au péritoine qui regarde les mufcles 
droits , de plus de quatorze à quinze pouces dans le cheval 
de cinq pieds; & nous admettons cette diftance dans la 
plénitude totale de l'eftomac , lequel en tout temps eft en- 
vironné des inteftins grêles qui vacillent & fe promènent 
fans celle fur ce vifcere , qui , joint avec la tenfion natu- 
relle des mufcles abdominaux , ôte toute la poffibilité de 
pouvoir fentir non-feulement la tuméfaction de l'eftomac , 
mais même aucun des vifceres contenus dans la capacité du 
bas-ventre : il nous eft arrivé même d'ouvrir des chevaux, 
morts de tranchées de béfoarts après des preuves prefque af- 
ftirées de la préfence du calcul dans les inteftins, & dont 
nous n'avons nullement pu nous appercevoir an taét , quoique 
les gros inteftins portaffent en tout temps fur les mufcles ab- 
dominaux inférieurement , & cela toujours à raifon de la tea- 
lion de ces mimes mufcles.. 

* 
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L'an *7^a» nous ouvrîmes un cheval, dont toutes le» 
glandes du péritoine étoient totalement pétrifiées, & dont 
quelques-unes étoient de la groifeur d'une bouteille de pinte • 
ot la plus grande partie dans la région épigaftrique. 

HYPOG ASTRE eft la partie moyenne de la région 
hypoeaftrique. 

HYPOGASTRIQUE , qui eft fous l'eftomac , c'eft la 
région la plus éloignée de la poitrine dans laquelle font lo- 
gées la matrice dans les jumens , la veffie &. le re&um. Foye^ 
rentre poftérieur. 



Fin du 
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3^ A g e 3 , ligne i j » plasfeuw , lifa piaffeurs. » 

Page 5 , ligne 18 , manière de fe fervir , lifa manière libre de fe ferrir. 

Page 8 , ligne 1 3 , terre à terre , lifa & le terre-à-terre. 

Jbid. . ligne 31 , revêt , lifa le reret. 

Page 31 , ligne 11 & il, s'anaftomifer » Igfa s'anaftomofer. 

P*g« 34 » ligne 24 » du col de la tête , lif*{ du col 6c de la tête. 

Page 41, ligne 8 , qui unira , lifa qui unit. 

ï* a g« 44 » ligne 11 , qui s'entaillent, lifa qui s'entre-taillent. 

Page 47, liçne itf, coracode, lifa coracoïde. 

Page $ s • ligne 3 3 , ces dents machilieres , lifa les dents machtlieret. 

Page 64 , ligne 31 » lampas dérobe , lifa déborde. 

Jbid. | iiirf. , il ne dérobe , lifa il ne déborde* 

Page 6f , ligne 41 , buoche , lifa bouche. 

Page 61 , note , échimofe lifa ekimofe. 

Page 66, ligne 17, épiglottes, lifa épiglottiques. 
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